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Dans  l'âge  où  l'on  e/l  livré 
aveuglément  a.  l'illufion , elle  fait 
fes  délices  de  la  vérité  Ji  redou- 
table aux/oibles  & aux  méchant-, 
mais  fi  prècieufe  aux  grandes 
âmes.  Vous  voule^qu 'elle  éclefi* 
votre  Peuple  comme'  elle  dirige 
vos  Confeils  } quelle  formater 
Citoyens  par  une  éducation  ref- 
peclable  ; qu  elle  fubfiitue  des 
idées  folides  aux  mœurs  vul- 
gaires ; qu  ' aulieu  de  mots  & de 
vains  fyjflêmes  , elle  grave  des 
principes  dans  refprit  , & que 
tous  les  genres  d'études  concou- 
rent avec  vos  Loix  à rendre  les 
hommes  meilleurs.  Enfin  vous 
rappelle £ en  Italie  les  fiecles 
brillans  des  Médicis , fans  autre 
vue  que  d augmenter  le  bien  pu- 
blic par  les  progrès  de  la  raifort 
& des  talens. 

Qu'un  tel  deffein  efl  digne  de 
Votre  Altesse  Royale  / 
Quels  avantages  ne  doivent  pas 


procurer  les  connoijfances  hu- 
maines lorfque , fagement  appli- 
quées cl  leur  objet , dijjipant  les 
préjugés , écartant  les  abus  , ré- 
glant les  opinions , épurant  les 
mœurs , elles  multiplient  tout  à 
la  fois  & lès  reffources  & les 
douceurs  de  la  fociété  ? Heureufe 
la  Nation  qui  jouit  en  paix  de 
ces  avantages  ! plus  heureux  le 
Prince  qui  mérite , en  lui  les  mé- 
nageant , que  des  fujets  éclairés 
le  reveïent  comme  leur  modèle , 
& le  chériffent  comme  le  Pere  de 
la  Patrie  ! En  ofant  préfenter 
à Votre  4 êtes  se  Royale 
l’Effai  de  l’Hifioire  - d> Angle- 
terre , j’ai  efpéré  qu’elle i vou- 
droit  bien  agréer  un  hommage 
dicte  par  le  Jentiment.  La  qua- 
lité feule  de  François  l'auroit 
infpiré  à mon  cœur.  Il  amour  des 
leitres  & de  la  vérité  ni  en  auroit 
fait  un  devoir  appellé  auprès  de 
voire  auguflc  Perfonne  par  le 
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choix  dont  vous  avt\  daigné 
m honorer.  La  reconnoijfance  ne 
peut  y rien  ajouter  que  La  douce 
fadsjaclion  de  publier  vos  bien* 
faits.  -, 

Je  fuis  avec  un  très-profond 
refPe&>.  y 

J- 


Monseigneur, 

f 
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Ve  Votre  Altesse  Hoy aie  * 


Lé  très-humble  & très* 
obéiffant  ferviteur. 

Ml  1.0  T. 
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DIS  CO  VRSœ 


L/l  J t 1/  1/ A 

PRÉLIMINAIRES,-  «A , v & ‘ 


Les  grandes  Hiftoires  des  na- 
tions , où  font  accumulés  & les 
petits  faits  & les  petites  circonf- 
tances  des  faits  mémorables  , 
tiennent  un  rang  diftingué  dans 
les  archives  de  la  littérature.  Si 


elles  font  exa&es , on  les  con- 
fia ite  fur  une  infinité  d’objets 
fou  vent  minutieux,  dont  la  con- 
noifîance  efl  quelquefois  nécef- 
faire.  Si  elles  font  bien  écrites , 
elles  amufent  la  cijriofité  de 
ceux  qui  joignent  au  goût  de 
la  ieéture  le  loifir  de  lire  ces  ou- 
vrages de  longue  haleine.  N’exa- 
minons pas  ce  qu’ils  en  recueil* 
lent  de  fruit  > mais  avouons 
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qu’ils  ont  beaucoup  à oubliât* 
&:  que  d’une  multitude  de  gros 
volumes, à peine  leur  relie- t-il 
dans  la  tête  de  quoi  compofer 
un  abrégé  très-médiocre  5 fup- 
pofé  même  qu’ils  fâchent  digé- 
rer leurs  lectures  j car  autrement 
elles  ne  produifent  qu’une  con- 
fufion  d’idées  fort  femblable 
aux  ténèbres  de  l’ignorîince. 

Aujourd’hui  plus  que  jamais 
les  honnêtes  gens  veulent  s’inf- 
truire , les  peres  veulent  cultiver 
la  raifon  de  leurs  enfans , & le 
public  eft  convaincu  que  l’hif- 
toire  eft  la  meilleure  école  pour 
étendre  la  fphere  des  idées , pour 
donner  des  notions  juftes  de  ce 
qui  intérefîè  véritablement  le 
genre  humain,  pour  inculquer 
les  principes  qui  doivent  fçrvir 
de  bafe  à la  conduite  des  parti- 
culiers &:  au  bonheur  général. 
Ç’eft  dorjç  unç  enfreprife  impor- 
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jante,  de  mettre  à la  portée  de 
tout  le  monde  cette  fource  de 
lumières  , où  peu  de  perfonnes 
. pouvoient  atteindre.  Les  abré- 
gés font  comme  des  fanaux. par 
lefquels  on  en  facilite  l’écoule- 
ment. Ils  épurent  la  matière  de 
l’inftru&ion  } & la  réduifant 
aux  chofes  utiles,  fans  mélange 
de  fuperfluités,  ils  la  rendent 
tout  à la  fois  plus  agréable  & 
plus  falutaire. 

Des  critiques  de  mauvaife 
humeur  ont  prétendu  que  ces 
fortes  d’ouvrages  favorifoient  la 
parefle,  & n etoient  qu’un  obf- 
tacle  aux  bonnes  études.  Ne 
faudroit-il  pas  obferver  plutôt 
qu’ils  répandent  au  loin  les  ri- 
chefles  amalTées  par  quelques 
illuftres  favans  > cju’ils  fuppléent 
pour  une  infinité  de  perfonnes 
à des  études  dont  elles  font  in- 
capables, dont  elles  ne  profite'» 

• « 
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roient  point  > enfin  que , s’ils  retl* 
ferment  ce  qu’on  a femé  de  pré- 
cieux dans  l’immenfité  des 
grands  ouvrages , ils  épargnent 
au  lecteur  beaucoup  de  peines , 
fans  le  priver  d’aucun  avantage 
réel  ? Les  bibliothèques  font  les 
érudits  > mais  quelques  bons  li- 
vres très-fuccincls  ont  éclairé 
les  nations. 

Ces  réflexions  m’ont  excité  à 
reftreindre  l’hiftoire  aux  objets 
dignes  de  fixer  les  regards  de 
tout  homme  qui  cherche  moins 
le  favoir  que  les  connoiflances 
pratiques.  J’ai  déjà  expofé  mon 
pian  dans  la  préface  d’un  autre 
elfai.  Celui-ci  l’emporte  fur  le 
premier  par  l’abonaance  & la 
variété , comme  par  le  dévelop- 
pement des  matières.  Je  me  fuis 
efforcé  de  tenir  le  jufte  milieu 
centre  l’extrême  concifion  qui 
laifle  toujours  quelques  nuages* 
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PRELIMINAIRE*  V 
& la  prolixité  qui  énerve  tout 
en  voulant  tout  éclaircir. 

Nulle  hiftoire  moderne,  il 
faut  l’avouer,  ne  préfente  un 
suffi  grand  nombre  de  tableaux 
frappans  que  celle  d’Angleterre. 
On  y voit  un  peuple  libre  .bel- 
liqueux , indomptable  , long- 
temps féroce,  conlerver  le  même 
caraétere  dans  une  longue  fuite 
de  révolutions  fanglantes.  Abat- 
tu  par  les  armes  & par  le  defpo~ 
tifme  de  l’ambitieux  Guillaume, 
duc  de  Normandie  j glorieufe- 
tnent  gouverné  par  Henri  II,  le 
plus  puiffimt  monarque  de  l’Eu- 
Tope,  quoique  brouillé  avec  i’é- 
glifej  il  gémit  énfuite  fous  la 
tyrannie  du  roi  Jean , & cetre 
tyrannie  même  lui  procure  la 
grande  Charte , fondement  éter- 
nel de  fa  liberté.  L’Anglois  fe 
donne  à la  France , ch  allé  bien- 
tôt le  prince  François  qu’il  avoit 

a iij 
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appelé  au  trône , devient  la  ter- 
reur delà  monarchie  de  Clovis > 
qui  femble  prêteàfubir  Je  joug. 
Mais  la  France , après  des  temps 
de  calamité  & de  vertige  , dé- 
ploie enfin  Tes  reflources,  re- 
prend fa  gloire  inféparable  de 
îa  caufe  de  fes  rois,  triomphe 
d’un  ennemi  arrogant  dont  les 
victoires  étoient  le  fruit  de  nos 
fatales  diflentions,  & n’a  befoin 
pour  fe  venger  que  de  le  lailfer 
en  proie  à des  diflentions  plus 
cruelles.  Deux  maifons  rivales, 
unies  par  le  fang , armées  l’une 
contre  l’autre  par  l’ambition  & 
la  fureur,  s’arrachent  mutuelle- 
ment une  couronne  enfanglan- 
tée>  les  princes  aflafîinent  les 
princesj  les  peuples  fe  mafîacrent 
pour  le  choix  d’un  maître  > l’An- 
gleterre n’eft  plus  qu’un  théâ- 
tre d’anarchie  & de  carnage. 
Sous  les  Tudors  le  calme  renàrti 
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les  forces  augmentent,  mais  la 
liberté  s’éteint.  Un  prince  vio- 
lent , capricieux  ,•  accoutume 
aux  entraves  du  defpotifme 
cette  nation  fi  fiere  & fi  remuan- 
te. Il  domine  arbitrairement  fur 
la  religion  même 5 & Rome, 
pour  lui  avoir  réfifté  perd  tout 
a coup  un  des  états  d’où  elle 
tiroit  le  plus  de  fervices  & de 
tréfors.  Marie  s’efforce  en  vain 
de  rétablir  par  les  funplices  un 
culte , qui  ayant  pour  fondement 
la  vérité,  ne  doit  foumettre  les 
efprits  que  par  la  perfuafion.  Elle 
ne  réuflit  qu’à  faire  des  hypocri- 
tes inconftans , & des  fanatiques 
inébranlables  s elle  rend  à jamais 
odieufes  fa  perfonne  & la  foi 
orthodoxe.  Enfin  Elizabeth  ré- 
gné. Son  génie  enchaîne  la  for- 
tune, féconde  la  terre,  anime 
tous  les  arts, ouvre  à fon  peuple 
l’immenfe  carrière  du  commer- 

a iv, 
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Hivers  : un  fanatifnfê  abfurde 
forme  des  fyftêmes  profonds  de 
politique  en  même-temps  qu’il 
le  (îgnale  par  des  prodiges  d’ex- 
travagance i un  enthoufiafte  il- 
luminé , grand  général,  grand 
homme  a état , le  frayer  fous  le 
mafque  de  la  piété  le  chemin  de 
la  puiffance  fuprême  5 des  fujets 
instruire  juridiquement  le  pro- 
cès d’un  roi  vertueux,  & lui  faire 
trancher  la  tête  comme  à un 
rebelle  ; l’auteur  hypocrite  de 
cet  attentat  régner  avec  autant 
de  gloire  que  d’autorité,  être 
l’arbitre  des  couronnes,  &.  jouir 
jufqu  au  tombeau  du  prix  ae  fa 
tyrannie  j le  parlement,  efclave 
des  Tudors,  tyran  des  Stuarts, 
complice  & dupe  de  Cromwel , 
exercer  le  plus  beau  droit  que 
des  hommes  puilfent  avoir  fur 
leurs  femblables,  celui  de  faire 
des  lois  & d’en  maintenir  l’exéf 
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cutioni  dhfin  de  ce  chaos  plein 
d’horreurs , fortir  une  forme  de 
gouvernement  qui  excite  l’ad-% 
miration  de  toute  l’Europe. 
Une  révolution  foudaine  chan- 
ge encore  la  face  des  affaires. 
L’héritier  légitime  eft  reconnu} 
fon  régné  orageux  développe 
les  fentimens  du  patriotifme, 
l’imprudence  de  fon  fucceffeur 
alarme  la  liberté  nationale  > on 
fe  révolte  auflî-tôt,  on  appelle 
un  libérateur.  Le  Stathouder  de 
Hollande  détrône  fans  combat 
fon  foible  beau-pere  j l’ufurpa- 
tion  eft  affermie  par  le  fceau 
des  lois  > mais  on  impofe  au 
prince  les  conditions,  & tandis 
qu’il  tient  la  balance  de  l’Eu- 
rope , fa  volonté  eft  ’ prefque 
fans  force  en  Angleterre.  Après 
lui , une  femme  préfide  aux  def- 
tins  des  peuples,  fait  trembler 
la  France,  humilie  Louis XIV  à 


Digitizëd  by  Google 


f RÉLIMIN  AIRE.  XJ 

#e  couvre  d’une  gloire  immor- 
telle en  donnant  la  paix  malgré 
es  clameurs  d’une  ;ambitieufe, 
.•cabale.  Anne,,  avec  moins  d$ 
><talens  & plus  de  honte  qû’Eli-» 
zabeth  , a mérité  une  des  : pre- 
mières places  parmi  les  grands 
rois.  Le  fceptre  palTe  de  nou- 
veau en  des  mains  étrangères  > 
des  intérêts  compliqués  embar- 
ralTent  le  gouvernement , & la 
conftitution  britannique  paroît 
- fe  corrompre  en  attendant  quel- 
que autre  conjon&ure  qui  la  re- 
mette en  vigueur. 

A ce  précis  fort  imparfait  des 

Î>rincipales  époques  , ajoutons 
e détail  des  lois  établies  fuc- 
cefîîvement  pour  fervir  de  rem- 
part à la  liberté , & de  bafe  à 
l’ordre  public  j le  progrès  des 
lettres  &des  fciences  fi  intime- 
ment liées  au  bonheur  & à la 
gloire  des  états 5 les  fingularité$ 
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du  génie  Anglois , profond , ré- 
fléchi  , capable  cependant  de 
tous  les  extrêmes,'  le  fpeétacle* 
des  débats  parlementaires , fé- 
conds en  fcenes  aufli  variées  que 
piquantes  : on  concevra  aifé- 
ment  que  cette  hiftoire  eft  uni- 
que dans  fon  efpece.  Ailleurs 
les  princes,  les  grands,  occu- 
pent le  théâtre  entier:  ici  les 
hommes , les  citoyens  jouent  un 
rô!e  qui  intérelTe  davantage 
l’humanité. 

Depuis  que  la  colleétion  de 
Rymejr  a vu  le  jour,  d’habiles 
écrivains  ont  mis  en  œuvre  les 
matériaux  ineftimables  quelle 
fournit.  Rapin  de Thoyras , gen- 
tilhomme françois,  s’eft  diltin- 
gué  le  premier  dans  cette  car- 
rière. Hiftorien  judicieux  r 
exad,  méthodique,  il  a é'puifé 
fon  fujet,  il  en  a développé  les 
moindres  parties  i mais  en  s’ap- 
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pefantiflant  peut-être  trop  fur 
ces  mêmes  détails , dont  l’efpriç 
eft  bientôt  furchargé  aux  dé- 
pens de  ce  qu’il  faudroit  gra- 
ver dans  la  mémoire.  Un  repro- 
che plus  eflentiel  qu’il  mérite  * 
c’eft  de  fe  montrer  prévenu 
contre  fa  patrie , que  les  rigueurs 
de  Louis  XIV  avoient  expofée 
à la  haine  des  proteftans , & de 
fàvorifer  le  parti  des  puritains, 
de  ces  dangereux  enthoufiaftes , 
dont  le  fyftême  de  religion  n’eft 
.propre  qu’à  rendre  les  hommes 
farouches , & le  fyftême  d’indé- 
pendance qu  a faire  des  fa&ieux 
& des  rebelles. 

Deux  plumes  angloifes  ont 
récemment  traité  le  même  fu- 
jet,  avec  la  fupériorité  de  con- 
noiflances  qu’ont  en  général  les 
naturels  d’un  pays  fur  les  étran- 
gers, dans  i’hiftoire  nationale. 
•Leurs  ouvrages  ne  fe  refîeniT 
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blent  que  par  le  titre.  M.  Smoletf 
expofe  feulement  les  faits , en 
coût  les  circonftances  d’une  ma- 
niéré uniforme , donne  très-peü 
à penfer,ne  remue  ni  l’imagi- 
nation ni  le  cœur,  & par  un 
ftyle  lourd  & foible , fatigue  le 
le&eur  en  l’inftruifant.  M.  Hu- 
me réunit  la  précifion  & la 
clarté,  la  profondeur  & l’élé- 
gance 5 il  peint  d’après  nature 
fans  que  l’art  fe  découvre  dans 
fes  tableaux  j il  failit  d’ordinai- 
re le  point  de  vue  intéreflant,. 
& y place  les  objets,  qui  fem- 
blent  s’y  ranger  d’eux-mêmes  5 
épargnant  à Ion  leéteur  la  ga- 
zete  ftérile  & monotone  des 
opérations  militaires , fans  paf- 
fer  fous  lilence  les  exploits  mé- 
morables des  héros , il  lui  mec 
furtou&  devant  les  yeux  les 
mœurs , les  lois , les  pallions , les 
folies  humaines , les  jeux  bizax? 
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res  de  la  fortune,  l'enchaîne- 
ment régulier  des  caufes  avec 
les  effets.  Jamais  auteur  ne  s’efl: 
plus  élevé  au  deffus  des  préven- 
tions qui  offufquent  la  vérité 
hiftorique.  Si , comme  protes- 
tant, il  outrage  quelquefois  la 
fainteté  de  nos  • dogmes  , il' ne 
dilïimule  ni  les  délires  ni  les 
crimes  de  fa  propre  feélej  fi, 
comme  fujet  de  la  Grande  Bre- 
tagne , il  eft  attaché  aux  prin- 
cipes de  fa  patrie,  il  ne  pallie 
point  les  excès  que  le  fanatifme 
de  la  liberté  y a produit,  iln’eft 
point  injufle  envers  les  autres 
nations , il  ne  flatte  point  les 
préjugés  populaires,  non  plus 
que  les  intérêts  de  la  cour:  tou- 
jours impartial  entre  les  partis 
violens  qui  divifent  le  royaume, 
il  femble  être  l’organe  des  juge- 
jnens  de  la  poftérité  5 êc  fes  com- 
patriotes le  loueroient  autant 
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que  les  étrangers  moins  préve 
nus , fi  les  partis  pouvoi,ent  s’ac- 
corder en  faveur  d’un  écrivain 
dont  le  grand  mérite  elt  de  n’en 
favorifer  aucun.  En  un  mot,  la 
philofophie  & la  politique  ont 
dicté  l’ouvrage  de  M.  Hume , 
l’un  des  plus  propres,  en  fuppo- 
fant  les  reftriéfions  convena- 
bles , à former  des  fages,  des 
hommes  d’état  & des  citoyens. 

Les  Révolutions  d’Angleter- 
re du  P.  d'Orléans  ne  peuvent 
entrer  en  comparai fon  avec  les 
grandes  hi (foires  dont  je  viens 
de  rendre  compte.  C’eft  un  li- 
vre moins  folide  que  brillant  * 
moins  inftrnéf  if  qu’agréable , où 
l’on  ne  trouve  que  des  idées  im- 
parfaites du  gouvernement,  de 
la  légillation  & des  moeurs , où 
ce  qui  concerne  les  Stuarts  elt 
écrit  avec  une  partialité  trop 
évidente  , où  le  jéfuite  françois 
réglé  la  plupart  de  fes  jugemens  ? 
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tantôt  fur  les  intérêts  de  la  cour 
romaine , tantôt  fur  les  principes 
de  la  monarchie  françoife:com- 
me  fi  la  conftitution  a Angleter- 
re n’a  voit  pas  des  différences  ef- 
fcntielles  reconnues  par  les  fou- 
verains  j comme  fi  l'autorité 
royale  n’y  avoir  pas  des  bornes 
fixes,  quelle  ne  peut  franchir 
fans  donner  atteinte  aux  droits 
de  la  nation.  Les  actions  civiles  & 
politiques  font  louables  ou  blâ- 
mables félon  leur  rapport  avec 
les  lois  de  chaque  pays.  Ce  qui 
feroit  un  trait  de  patriotifme  en 
Suiflè  & en  Hollande,  pourrait 
être  un  trait  de  révolte  en  An- 
gleterre) & ce  qui  feroit  parmi 
nous  un  aéte  légitime  d’autori- 
té, pourrait  être  à Londres  un 
aéte  d’ufurpation  & de  violence. 

Rien  ne  j&ouve  mieux  com- 
bien il  importe  qu’un  hiftorien 
dépouille  de  toute  vue  per- 
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formelle  , de  toutes  ces  idées 
d’emprunt  que  les  hommes  fe 
tranfmettent  les  uns  aux  autres 
fans  examen.  Tient-il  à une 
fociété  & à un  parti  ? le  voilà  en 
quelque  forte  dominé  par  des 
opinions  fa&ices  dont  il  ne  peut 
fe  défendre.  Plus  le  corps  au- 
quel il  appartient  a d’empire  fur 
les  membres , moins  il  lui  fera 
permis  de  confulter  & de  fuivre 
la  raifon.  Ou  la  vérité  fe  cou- 
vre de  nuages  à fes  yeux,  ou  iî 
n’ofe  la  produire  telle  qu’il  la 
voit.  C’eft  ainfi  que  l’biftoire 
prend  une  teinture  des  préjugés 
de  ceux  qui  l’écrivent.  L’homme 
de  lettres  fans  engagemens  ne 
laifie  pas  d’être  environné  d’ob- 
jets capables  de  l’entraîner  dans 
l’erreur.  Dès  qu’il  a une  patrie 
& une  religion  ( fdïtout  s’il  eft 
attaché  à la  vraie  foi  ) il  a befoiij 
d’autant  de  fagacité  que  de  cou- 
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rage  pour  concilier  d’une  part , 
les  devoirs  de  citoyen  & la  jus- 
tice due  à tous  les  hommes  •>  de 
l’autre , la  foumiffion  à fa  croyan- 
ce & la  néceffité  de  reconnoître 
les  abus  que  l’ignorance  & le 
fanatifme  y qpt  quelquefois 
meles. 

Maisauffi  un  auteur  zélé  pour 
le  bien  public  trouve  dans  cette 
carrière  épineufe  des  encoura- 
gemens  proportionnés  aux  diffi- 
cultés de  l’entreprife.  Quoi  de 
plus  propre  à punir  l’être  pen- 
lant  de  les  funeftes  illufions,  à 
le  conduire  au  bonheur  par  le 
chemin  de  la  vérité  & de  la  ver- 
tu , que  l’hiftoire  tournée  au 
profit  des  mœurs  & à la  con- 
noiflfance  des  devoirs  ? L’impor- 
tance de  cet  objet  me  force  d’en- 
trer ici  dans  quelque  détail. 

Trois  principes  généraux  pa- 
jjoHTent  renfermer  le  germe  de 
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la  félicité  civile.  Le  premier, 
que  l’homme  trouve  fon  intérêt 
véritable  à être  vertueux  i le 
fécond,  que  le  citoyen  doit  fe 
contenter  des  avantages  que  lui 
procurent  le  gouvernement  de 
les  lois  de  fon  «pays  5 le  troifie- 
me,  que  le  chrétien  doit  pui- 
fer  dans  fa  religion  des  fenti- 
mens  de  paix  & cle  bienveillance 
pour  tous  les  hommes.  Or  ce 
que  la  morale  peut  dire  de  plus 
convaincant  .fur  ces  maximes, 
n’approche  point  des  leçons 
perfuafives  de  l’hiftoire.  Celle- 
là  démontre  par  le  raifonne- 
mentî  celle-ci  touche  par  les 
faits. 

Le  fpe&acle  des  vertus  & des 
vices  fameux  n’a  befoin  que  de 
quelques  réflexions , pour  impri- 
mer au  fond  du  cœur  le  premier 
principe.  A la  vue  de  l’eftime, 
de  la  confiance,  des  éloges  qui 
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fuivent  la  vertu,  des  belles  ac- 
tions qu’elle  produit , de  la  for- 
ce & de  la  tranquillité  qu’elle 
infpire,  peut-on  ne  pas  lui  ren- 
dre hommage , & ne  pas  fentir 
l’impulfion  de  cet  inltinct  qui 
nous  porte  à l’embraffer?  A la 
vue  des  horreurs , des  baffeffes , 
des  infamies  du  vice,  de  la  hon- 
te dont  il  eft  flétri,  des  tour- 
mens  dont  il  déchire  l’ame,  & 
des  malheurs  auxquels  il  expo- 
fe,  peut  on  ne  pas  l’envifager 
avec  effroi  comme  l’opprobre 
& le  -fléau  de  l’humanité?  On 
le  voit  fouvent  , il  efl:  vrai, 
goûter  les  douceurs  de  la  for- 
. tune , tandis  que  la  vertu  parole 
accablée  fous  le  poids  de  la  dif- 
grace.  Mais  que  d’amertumes 
empoifonnent  la  courte  jouif* 
fance  de  l*un>&  que  de  fatis- 
faétions  dédommagent  l’autre 
de  fes  peines  ! Qui  ofera  envier 
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le  fort  de  Henri  VIII,  plus  bottf^ 
relé  par  Tes  pallions  qu’il  ne  ty- 
rannife  Tes  femmes  & Tes  fujets? 
Quel  homme , fut  il  du  rang  des 
princes , ne  préféreroit  pas  le  fort 
de  Thomas  Morus,  fouriant  à 
l’exécuteur  qui  va  couronner  fa 
gloire  en  le  délivrant  de  la  vie  ? 
ou  le  fort  du  grand  Alfred,  dé- 
pouillé de  fa  couronne , réduit 
a fe  cacher  dans  les  marais  juf- 
qu’à  ce  qu’il  puilfe  être  le  fau- 
veur  , le  légiflateur,  le  pere  & 
le  modèle  de  fon  peuple  ? Quel 
ambitieux , quel  avare , délirera 
la  grandeur  éc  les  richelfes  ca- 
duques d’un  Wolfey,la  puif- 
fance  ignominieufe  d’un  Çrom- 
wel  ? Cette  énumération  pour- 
roit  s’étendre  à l’infini.  L’hiftoire 
ne  celfe  de  montrer  malgré  les 
injuftices  humaines,  malgré  le 
blafpheme  de  Brutus  mourant , 
que  l’homme  jufte  & fage,  quel- 
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<Oue  revers  qu’il  efluie , a toujours 
de  quoi  fe  féliciter  de  fa  vertu  j 
mais  que  l’in juif ice,  la  fourbe- 
rie, la  trahifon,  la  violence,  la 
débauche , tous  les  vices  & tous 
les  crimes , vengent  eux-mêmes 
la  fociété  du  mal  qu’ils  lui  font 
fouffrir. 

Pour  être  heureux , le  citoyen 
doit  ferepofer  fouslaprote&ion 
des  lois,  & fe  contenter  des 
avantages  que  procure  le  gou- 
vernement de  fon  pays.  C’eft 
encore  une  de  ces  vérités  eflen- 
tielles  dont  l’hiftoire  porte  la 
démonllration.  Nul  gouverne-» 
ment  n’elt  parfait  & lans  incon- 
véniens.  • L’abus  de  l’autorité 
ajoute  aux  vices  intrinfeques  de 
la  légiflation  humaine,  Ce  qui 
étoitbon  dans  un  temps  devient 
pernicieux  dans  un  autre , & il 
n’y  a rien  qui  ne  puifle  devenir 
meilleur.  Les  frondeurs  ne  man- 
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quent  donc  guere  de  fujets  dtf 
plaintes  & de  fatires  : il  eft 
même  permis  au  vrai  citoyen 
de  faire  des  vœux  pour  que 
l’adminiftration  foit  plus  inté- 
gré, la  juftice  mieux  rendue, 
toutes  les  parties  de  letat  plus 
florifiantes.  Mais  fi  une  fois  on 
fe  livre  à l’efprit  de  cabale  '&  de 
révolte,  fi  dédaignant  les  avan- 
tages qu’on  poflede , on  court 
après  une  chimere  de  bien  qu’il 
eft  impoffible  de  réalifer , il  en 
réfulte  néceflairement  un  levain 
de  difcorde,  également  funefte 
au  repos  public  & à la  tranquil- 
lité des  particuliers.  Que  n’a-t-ii 
pas  produit  en  Angleterre  de 
troubles  & de  défaftres  ? Ce  peu- 
ple inquiet , turbulent , fadieux, 
qu’a-t-il  gagné  par  tant  de  fe-» 
coulTes  données  au  gouverne- 
ment, & par  tant  de  coups  por- 
tés à la  puiflance  royale  ? De 

cruelles 
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cruelles  convulfions  déchiroient 
le  fein  de  la  patrie  5 le  royaume 
étoit  inondé  de  fang  5 la  difcorde 
mettoit  le  feu  dans  les  familles  5 
le  trône  ébranlé  écrafoit  de  fes 
débris  une  foule  de  malheureux  > 
les  prétendus  libérateurs  deve-« 
noient  bientôt  des  tyrans  5 en 
croyant  combattre  pour  la  li- 
berté, on  s’étoit  forgé  de  nou- 
velles chaînes  j & le  fruit  des 
émeutes,  des  guerres  civiles,  fe 
réduifoit  au  regret  d’avoir  enve- 
nimé les  plaies-  de  l’état.  Si  les 
Anglois,  aujourd’hui  que  leur 
confrittition  eft  fixée,  fe  plai- 
gnent encore  fouvent  & de  la 
prérogative  royale , & de  la  cor- 
ruption parlementaire  5 nous  que 
es  lois  protègent  fous  un  gou- 
rernement  doux  & immuaole , 
>éniflons  le  ciel  d’y  trouver  la 
>aix  intérieure  qu’aucun  autre 
vantage  ne  compenfe,  atten- 
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dons  fans  inquiétude  que  le 
temps  & la  borné  des  princes 
réforment  ce  qui  ne  peut  être 
corrigé  qu’avec  lenteur.  L’hif* 
toire  apprend  aux  fo riverains 
$c  aux  grands  qu’ils  ne  font  heu- 
resnx  qu’en  fe  facrifianc  au  bon- 
heur des  peuples*  mais  elle  âp- 
prend  aux  peuples  qu’ils  ne  doi- 
vent pas  efpérer  des  grands  ô£ 
des  fouveraàns  une  perfection 
au-defîus  de  l’humanité.  Mon- 
tefquieu  le  difoit:  « Dans  un 
••  temps  d’ignorance,  on  n’a  au- 
» cun  doute  même  lorfqu’on 
»>  fait  iest  plus  grands  maux  * 
dans  un  temps  de  lumière  , 
^ on  tremble  encore  lorfqu’on 
»k  fait  les  plus  grands  biens.  On 
•»  fent  les  abus  anciens,  on  en 
>x  voit  la  corre&ion,  mais  on 
h;  voit  encore  les  abus  de  la 
» correction  même.  » Aimer  fes 
devoirs  r fon  prince , fa  patrie , 
fa  lois , fatir  [on  bonh  çur 
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chaque  pays , dans  chaque  gou- 
vernement , dans  chaque  pojte  ou 
Ion  Je  trouve  : c’ett  ce  que  vou- 
loir infpirer  ce  génie  lublime , 
après  avoir  approfondi  tous,  les 
fyitèmes  politiques  des  nations» 
jPréf.  de  £ EJ  prit  des  lois.) 

Enfin  une  des  plus  importan- 
tes leçons  de  l’hiftoire  eft  d’in- 
culquer au  chrétien , quel  ,qu’ii 
foit , les  fentimens  de  paix  & de 
bienveillance  dont  la  religion 
lui  fait  un  devoir  à l'égard  de 
tous  les  hommes.  Par  quel  étrad£ 
ge  renverfement  de  principes , 
une  religion  de  charité, qui  ne 
refpire  que  douceur,  patience 
& miféricorde,  qui  oblige  non- 
feulement  de  pardonner  à £ es 
ennemis,  mais  de  leur  faire  du 
bien,  qui  condamne  formelle- 
ment les  vaines  difputes  & les 
queftions  pointilleufes , qui  or- 
donne par-  defîus  tout  d’édifier 
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& de  conferver  la  paix , a-t-elle 
tant  de  fois  fervi  ae  prétexte  à 
des  animofités  & à des  fureurs, 
dont  les  faufîès  religions  four- 
ttiffent  à peine  quelques  exem- 
ples ? Comment  la  haine  théolo* 
gique  eft-elle  devenue  un  pro- 
verbe , tandis  que  les  do&eurs 
de  la  loi  devroient  être  les  mo- 
dèles, comme  les  interprètes,  de 
la  morale  évangélique?  Ce  dé- 
plorable phénomène  s’efl:  long- 
temps perpétué  à la  faveur  de 
Tignorance.  Quiconque  réflé-* 
chira  fur  l’hiftoire,  fendra  bien- 
tôt l’abfurdité  d’une  manie  fl 
odieufe.  Quand  il  n’apprendroic 
pas  à fe  défier  de  fa  raifon  au 
bord  de  l’abyme  où  font  tom- 
bés des  efprits  fupérieursj  quand 
la  jufte  crainte  de  fe  tromper  ne 
le  rendroit  pas  indulgent  pour 
les  erreurs  de  fesfemblables,du 
moins  verra- t-il  évidemment 
que  des  excès  de  cette  nature 
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ont  caufé  des  maux  infinis  5 que 
l’églife  en  a foufFerc  autant  que 
l’état  > & qu’un  zele  mal  enten- 
du auroit  détruit  la  religion 
même  fi  elle  avoit  des  fonde- 
mens  moins  folides. 

Lifez  feulement,  ]3eut-on  di- 
re aux  imprudens  zélateurs , li- 
fez les  annales  angloifes.  L’ex- 
périence eft  la  plus  fure  des  ré- 
glés de  conduite.  Confultez-!à , 
& jugez.  A peine  Guillaume  le 
.Conquérant  a-t-il  établi  fa  do- 
mination par  les  armes  , que 
.Grégoire  Vil  entreprend  de 
.tout  aflervir  par  fes  bulles  au 
trône  pontifical.  On  traite  de 
iimonie  & d’héréfie  un  ancien 


ufage  qui  n’a  pour  but  que  de 
maintenir  le  droit  des  couron- 


nes fur  le  temporel  des  églifes. 
Sous  ce  prétexte  frivole , on  ex- 
communie, on  dépofe  les  fou- 
yerains,  on  les  oblige  de  tirer 
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le  glaive  pour  leur  défenfe,' 
contre  la  puiflance  fpirituelle 
qu’ils  révèrent  : le  primat  S.  An- 
felme  fe  fait  un  devoir  de  réfif- 
ter  aux  rois  comme  s’il  s’agifioit 
de  la  caufe  même  de  Dieu,  & 
déjà  le  royaume  fe  remplit  de 
troubles  qui  expofent  le  clergé 
à la  haine  & à l’ufurpation.  Des 
immunités  abufives  lui  fervirent- 
elles  de  rempart  ? Les  faufles  dé- 
crétales en  ont  fait  un  droit 
nouveau  5 S.  Thomas  de  Can- 
torbery  les  foutient  fans  ména- 
gemens  j il  combat  les  coutu- 
mes d’Angleterre  qu’il  compte 
pour  des  impiétés}  l’épifcopat 
fe  divife,  l’état  eft  en  combuf- 
tion,  la  couronne  paroît  chan- 
celante 5 un  meurtre  horrible 
finit  la  querelle:  Thomas  en  de- 
vient la  vidimej  mais  l’incendie 
éteint  par  fon  fang  laifle  des  ma- 
tières inflammables  qui  n’atten- 
dent qu’une  étincelle  pour  fe 


/ Googli 


PRELIMINAIRE.  XXxj 
rallumer.  Après  que  les  anathê-? 
mes  & les  exactions,  de  la  cour 
de  Rome  ont  laffé  la  patience 
des  Anglois,  6c  que  les  moines.» 
les  ecoléfiattiques  aveugles  ont 
augmenté  les  fujéts  de  murmu- 
res en  protégeant  des  abus  in- 
fou  tenables  > un  audacieux  fec- 
taire  que  le  pape  a irrité , 
clef,  forme  de  ces  abus  un  tor- 
rent d’invedives  contre  l’églife» 
en  décriant  fes  miniltres  , il 
fappe,il  renverfe  fon  autorité > 
il  ébranlé  fes  dogmes,  en  atta- 
quant fon  pouvoir  & fes  riehef- 
(es  j il  fou  levé  les  peuples  fous 
Vétendard  %’une  liberté  fédi- 
tieufej  6c  quoiqu’il  fuccombè 
dans  i’entreprife  , fon  héréfie 
toujours  renaiflante  enfantera 
vingt  autres  fedes  deftrudives 
de  la  catholicité.  VoyezHenri 
VIII,  après  avoir  perfécuté  les 
Luthériens  , devenir  l’ennemi 
de  Rome  6c  le  perfécuteur  des. 
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Catholiques, s’emparer  de  la  fu- 
prématie  , & s’ériger  en  maître 
abfolu  de  la  foi , parce  qu’on  l’a 
frappé  d'excommunication  au 
moment  qu’il  alloit  fatisfeire  le 
faint  lîege.  Voyez  les  bûchers 
de  Marie  donner  au  fanatifme 
des  martyrs,  dont  la  courageufe 
démence  groflit  la  foule  des  par- 
tifans  de  l’erreur.  Voyez  l’ex- 
communication d’Elizabeth  re- 
nouveler pour  jamais  le  fchif- 
me , & la  prudence  de  fon  gou- 
vernement affermir  autant  la  ré- 
forme , que  la  tyrannie  de  fa 
fœur  avoir  peu  fem  à l’extir- 
per. Depuis  ce  temps , combien 
d’emportemens  de  zele  fuivis  des 
plus  iiniftres  effets  ! Catholiques , 
Proteftans,  Anglicans,  Presby- 
tériens, réalifentce  qu’Ammien 
écrivoitdèsle  quatrième  fiecle , 
pendant  les  troubles  de  l’Aria- 
nifme,  que  les  chrétiens  furpaf- 
foient  entre  eux  l’acharnement 
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des  bêtes  féroces  contre  les  hom- 
mes. La  confpiration  des  pou- 
dres , le  mafiacre  d’Irlande  def- 
honorent  le  bon  parti  5 & la  rage 
des  Puritains , foit  en  Ecofle  , 
foit  en  Angleterre , met  le  com- 
ble à ces  atrocités.  De  là  les  fer- 
mens  établis  pour  violenter  les 
confciences  au  nom  des  lois  5 de 
là  les  cruautés  légales  contre  les 
catholiques  fideles , & les  bills 
d’exclufion  contre  l’héritier  lé- 
gitime de  la  couronne  j de  là 
Fexpulfion  du  dernier  Stuart , & 
cette  haine  mortelle  pour  l’an- 
cienne églife , qu’il  s’efForçoit  de 
rétablir  j de-là  enfin , par  un  ex- 
cès contraire , ce  mépris  de  toute 
religion,  & cette  injufte  philo- 
foph  ie  qui  ofe  acculer  le  chrif- 
tianifme  des  maux  dont  il  au- 
roît  délivré  le  monde  , fi  les 
maximes  de  l’évangile  avoient 
conftamment  réglé  la  conduite 
àe  fes  fe&ateurs,  j 
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Il  eft  trifte,fans  doute, d'in* 
lifter  fur  des  objets  affligeans 
pour  le  nom  chrétien.  Mais  la 
religion  en  eft  mieux  connue 
par  le  contrafte  > & l’efprit  de 
parti  fait  encore  tant  de  ravages 
dans  la  fociété,  qu’il  faut  s’a- 
veugler foi-même  pour  ne  pas 
voir  combien  il  importe  d’en 
difliper  les  preftiges.  D’ailleurs, 
Phiftoire  impofe  une  obligation 
rigoureufe  de  dire  la  vérité  avec 
franchife  & défintéreflement* 
Que  des  hommes  fcrupuleux  & 
prévenus  reprochent  à un  écri- 
vain de  révél-ercç.  qu’ils  avoient 
enfcveli  dans  le  fecret,  quoique 
configné  dans  les  meilleurs  li- 
vres de  nos  bibliothèques  5 de 
rapporter  beaucoup  plus  d’exem- 
ples de  vices  que  de  vertus,  com- 
me ft  les  vertus  n etoient  pas  in- 
finiment plus  rares  & ordinaire- 
ment plus  obfcures  que  les  vices, 
dont  la  peinture  feule  eft  déjà 
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Ci  propre  àinfpirerla  vertu  j dé 
ne  point  pallier  le$,  fautes  de 
quelques  papes , qui  par  leurs 
prétentions  monftrueufes  & 
leurs  décrets  injuftes  ont  fouflé 
le  feu  de  la  difcorde  dans  : tous 
les  états}  de  repoufler  ies  chi- 
mères de  la  cour  de  Rome  » 
quand  elle  s’arroge  une  domina- 
tion temporelle  & defpouque 
fur  les  têtes  couronnées  j d’ob- 
ferver  les  anciens  excès , les  an- 
ciennes fuperllitions  du  clergé 
&des  moines,  qui  trouvent  leur 
gloire  aujourd’hui  a reconnoîcre 
& à condamner  tous  ce$  abusi 
de  flétrir  des  ordres  , religieux* 
en  rapportant  les  faits  trop  pur 
blics , par  lefquels  plufieurs  de 
leurs  membres.,  en  des  temps  de 
fanatifme , fe  font  montrés  indi- 
gnes de  leur  fainté  profeflïonj 
de  déplorer  les  inçorivéniens  des 
querelles  théologiques  poulfées 
- bvj  ' 
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à l’excès , tandis  que  notre  fiecle 
en  fournit  des  exemples  fi  déplo- 
rables , &c.  & c.  Cette  efpece  de 
cenfeurs  confond  les  préjugés 
de  corps  avec  l’intérêt  de  la  re- 
ligion , indépendant  de  tout  pré- 
jugé 5 mais  ils  ne  perfuaderont 
point  qu’il  foit  permis , encore 
moins  ordonné  par  aucune  ré- 
glé , de  flatter  les  miniftres  de 
Tautel  plus  que  les  miniftres  d’é- 
tat, les  magiftrats  & les  princes î 
& comme  j’ignore  le  fecret  de 
plier  l’hiftoire  à leurs  idées,  je 
crois  devoir  fuivre  d’autres  prin- 
cipes jufqu’à'  ce  que  le  public 
adopte  les  leurs.  Très  éloigné 
de  la  fatire , aimant  très-fince- 
rement  la  vérité,  je  défavoue 
tout  ce  qui  pourroit  blefîer  le 
dernier  des  horÆmes , je  fuis  prêt 
à corriger  les  moindres  fautes 
qu’une  critique  impartiale  aper- 
cevra dans  cet  ouvrage.  • - .j 
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SOMMA  1RES 

DU  TOME  PREMIER. 

L’  ANGLETERRE 
' Sous  les  Romains. 


M‘ 


(SURS  des  anciens  Bretons . 
Druides.  Les  Romains  pénètrent  dans 
la  Grande-Bretagne.  Conquête  de 
Tijle  d’Anglefey.  Agricola  foumet  les 
Bretons.  Les  Romains  abandonnent 
la  Grande-Bretagne.  Invajîons  des 
EcoJJois  & des  Vicies. 

' L*  ANGLETERRE 
Sous  les  Saxons. 

Caractère  des  Germains.  Les  Sa- 
xons dans  la  Grande-Bretagne.  Hen - 
gijl  étend  fes  conquàes.  Les  Bretons 
fe  retirent  dans  V Armorique.  Angloisy 
colonie  Saxonne.  Arthur.  VHeptar- 
chie . 


L’HEPTARCHIE.  * 

. Royaume  de  Kent.  Etkelbert. 
Cpnyerjion  des  Saxons,  Berthe  in - 
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troduit  le  chrijlianifme.  Le  royatfi 
me  fournis  aux  Danois.  Auguflin 
prêche  les  Saxons.  Conduite  du  pape 
Saint  Grégoire.  Changement  de  re- 
ligion. Royaume  de  Northumber- 
land.  Adelfrid.  Moinei  de  Bandor. 
EdiP'in.  Un  officier  fauve  le  roi  par 
fa  mort.  Etabli jjement  du  chrifliamfme 
par  une  femme.  Kaifonnement  fingu- 
lier  d'un  payen  converti.  Royaume 
d’Eftanglie.  Royaume  de  Mercie. 
Penda  , tyran.  Off'a.  Denier  de  S . 
• Pierre.  Royaume  d’Eflex  & de  Suf- 
fex.  Royaume  de  W effex.  Ceaulin. 
Ina.  Egbert  à la  cour  de  Charlemagne . 
Egbert  détruit  l'Heptarchie.  Etat  de 
Vêglife  d' Angleterre.  Superfitions. 
Querelle  fur  la.  tonfure  , &c. 

U ANGLETERRE 
sous  les  rois  Anglo-Saxons. 

Egbert.  Les  Saxons  payens  unis 
aux  Danois.  Invajion  des  Danois . 
Ethelwolf.  Ravages  des  Danois.  Pèle- 
rinage du  roi.Etabliffement  de  la  dixmc . 
Succeffeurs  d'Ethelirolf.  Dévotion 
d'Ethered.  Alfred.  Jeuneffe  d'Alfred. 
Succès  des  Danois.  Victoires  du  roi . 
Il  efl  abandonné.  Il  foumet  Us  Da - 
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fiols.  Etabllffemens  pour  la  fureté  du 
royaume.  Marine.  Nouvelles  entre - 
prifes  des  Danois.  Hastings.  Infi- 
tutio ns  d' Alfred.  Divifiondu  royaume 
en  comptés , iS'c.  Jurés..  Aldermans. 
Scherifs.  Jufice , loix , réforme.  Al- 
fred éclaire  la  nation.  Maniéré  dont 
il  employoit  le  temps.  Arts , com- 
merce. Mort  d'Alfred.  Edouard  TAn- 
cien.  Révolte  des  Danois.  Athelftan, 
Serment  entre  les  mains  du  pape.  Le 
roi  d'EcofJe  réduit  à la  fourni ffion. 
Loi  en  faveur  des  commerçans  & des 
laboureurs.  Edmond  I.  Mort  tragique 
du  roi.  Edred.  S.  Dunfan  gouverne 
le  royaume.  Réforme  monafique.  Céli- 
bat eccléfiafique.  Etabliffement  des 
nouveaux  'moines.  Edwy.  Les  moines 
irrités  contre  le  roi.  Violence  de  l'ar- 
chevêque de  Cantorbéry.  Révolte.  Fa- 
bles des  moines.  Edgar.  Il  favorife 
les  moines.  Amours  d'Edgar.  Il  tue 
fon  favori.  Les  loups  exterminés  en 
Angleterre.  Edouard  le  Martyr.  Suite 
de  l' etabliffement  des  moines.  Le  roi 
ajfafmé  par  fa  belle-mere.  Ethelred. 
Sa  foiblejfe.  Invafon  des  Danois.  On 
acheté  leur  départ.  Retour  de  ces  bri - 
gands,  Majfacre.  Le  royaume  fournis^ 
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aux  Danois,  Edouard  II.  Perfidies 
cCEdnc.  Le  Danegelt.  Canute  le 
Grand.  Canute  affermit  fa  puifiànce . 
Supplice  d'Edric . Les  Anglois  atta- 
chés à Canute.  Conquête  de  Norwege . 
Religion  du  roi.  Harold  I.  Violences 
de  ce  prince.  Hardicanute.  Edouard 
le  Confeffeur.’  On  fecoue  le  joug  des 
Danois.  Crédit  des  Normans  à la 
cour.  Révolte  de  Godwin.  Puijfancc 
ambition  de  Harold.  Edouard 
veut  fe  donner  un  fuccejfeur.  Harold 
trompe  Guillaume  le  Conquérant . 
Mort  d'Edouard.  Coutume  de  toucher 
les  écrouelles.  Harold  II.  Préparatifs 
de  Guillaume.  Victoire  de  Harold » 
Defcente  des  Normans.  Bataille  de 
Hafiings.  Harold  ejl  tué * Gouverne- 
ment & moeurs  des  Saxons.  Succef- 
Jion  à la  couronne.  Wittenagemot, 
Arifiocrade.  Différentes  claffes  d'hom- 
mes. Jufiice.  Compenfations  pécuniai- 
res. Preuves  judiciaires.  Milice.  Mon - 
noies.  Revenus  de  la  couronne. 

GUILLAUME 
Le  Conquérant. 

Guillaume  ejl  couronné.  Gouver- 
nement fage.  Révolte  des  Anglois  en 


V abfertce  du  conquérant.  Il  dompte 
Us  rebelles  & fes  ennemis.  Etablifje - 
ment  des  fiefs.  L'autorité  du  pape  en 
Angleterre.  Lanfranc.  La  langue  fran- 
çoife  introduite  dans  le  royaume.  Nou- 
velles révoltes.  Les  Normans  fe  fou - 
lèvent  contre  le  roi.  Grégoire  VII. 
Ses  prétentions.  Guillaume  lui  réfifie 
fortement.  Règlement  fur  le  célibat. 
Révolte  du  fils  de  Guillaume.  Le  roi 
fe  bat  contre  fon  fils.  Dénombrement 
des  terres.  Fureur  de  la  chafjè.  Evêque 
arrêté  par  le  roi.  Mort  de  Guillaume. 

GUILLAUME 

Le  Roux. 

D roit  de  Guillaume  le  Roux.  Con- 
juration. Le  roi  armé  contre  fon  frere. 
Belle  action  du  roi.  Conduite  odieufe 
de  ce  prince.  Commencement  des  croi- 
fades.  La  Normandie  livrée  à Guil- 
laume. Difputes  du  roi  avec  le  primat.. 
Modes  ridicules  attaquées  parle  clergé. 
Emportement  du  roi.  Sa  mort.  Monu- 
mens  d' architecture. 

HENRI  I. 

Henri  ufurpe  la  couronne  fur  fon 
frere.  Chartre  de  Henri.  Le  primat 


l'hommage.  Guerre  du  roi  avec 
fon  frere.  Conquête  de  la  Normandie . 
Mort  du  prince  Edgar . Affaire  des 
invefiitures.  Raifo finement  du  pape 
fur  cet  objet.  Le  pape  objliné  dans 
fes  mefures.  On  s' accommode.  Statuts 
eccléjîaffiques.  Guerre  pour  la  Nor- 
mandie. Naufrage  du  fils  de  Henri « 
Le  roi  marie  fon  héritière  avec  le  duc 
d'Anjou.  Mort  de  Henri  I.  Droit  de 
purveyance.  Point  de  légat  étranger 
dans  le  royaume.  Littérature.  Jufiice* 

ETIENNE. 

Droits  de  Matilde  à la  couronne , 
Ufurpation  d'Etienne.  Il  efi  couronné 
par  le  primat.  Conduite  équivoque  de 
ce  prince.  Concejfions  dangereufes.  For- 
tereffes  des  feigneurs.  Troubles  dans 
l'état.  Démêlé  du  roi  avec  Us  Evêques . 
Matilde  fait  valoir feS  droits.  Le  clergé 
difpofe  de  la  couronne.  Matilde  trahie . 
Interdit  Lancé  par  le  pape.  Le  prince 
Henri  menace  Etiennel  Traité  avec 
Henri.  Mort  du  roi.  Appels  au  pape* 

HENRI  II. 

Puiffance  do  Henri.  Etat  de  la 
France.  S âge  gouvernement.  Entrevue  „ 


des  rois  de  France  & d'Angleterre 
avec  le  pape . Difputes  fur  la  juridic- 
tion eccléjiajlique.  Thomas  Becket  , 
chancelier , & enfuite  primat.  Brouil- 
lerie  du  roi  avec  le  primat . Conjlitu- 
tions  de  Clarendon.  Becket  perfécutê. 
Ses  entreprifes.  Il  perfijle  dans  fes 
fentimens.  Rétablijjèment  & meurtre 
de  Becket.  Le  roi  je  foumet  au  juge- 
ment du  pape.  L'Irlande  conquife . 
Bulle  du  pape  pour  cetüe  conquête. 
Accommodement  avecv  Rome.  Condi- 
tions ménagées  par  le  roi.  Révolte  de 
fes  enfans.  Mefures  de  Henri  contre 
les  rebelles.  Sa  pénitence  humiliante. 
Il  triomphe  de  fes  ennemis.  Hommage 
du  roi  d'Ecojfe.  Nouvelles  révoltes  des 
enfans  de  Henri.  Projet  de  croifade . 
Révolte  de  Richard.  Mort  du  roi.  Loix. 
Jujlice.  Etabliffement  des  circuits.  Ar- 
mées foudoyées.  Taxes.  Mœurs.  Que- 
relle des  deux  prélats. 

RICHARD  I. 

Remords  de  Richard.  Maffacre  des 
Juifs.  Préparatifs  de  croifade.  Lices 
du  roi.  Exactions , ventes  infâmes. 
Départ  des  rois  de  France  & d'An- 
gleterre. Ils  fe  brouillent.  Expédition 


4 


xtiv 

des  croifés.  Philippe  Augufle  revient  ert 
France.  Saladin.  Etat  du  royaume . 
Le  roi  prifonnier  en  Allemagne.  Con- 
duite de  Philippe.  Richard  indigne- 
ment traité  par  V empereur.  Guerre 
avec  la  France.  Evêque  foldat.  Mort 

de  Richard  I.  Malheurs  de  la  nation , 

» 

JEAN. 

SucceJJion  à la  couronne.  Commen- 
cement des  troubles.  Meurtre  d'Ar- 
thur. La  Normandie  réunie  à la  France. 
Lâcheté  de  Jean.  Conquête  de  Philippe 
Augujle.  Jean  fe  brouille  avec  l'églife. 
Innocent  III.  Lettre  Jînguliere  de  ce 
pape.  Colere  de  Jean.  Interdit  fur  le 
royaume.  Tyrannie  du  roi.  Il  ef  ex- 
communié & fournis.  Le  pape  donne 
V Angleterre  à Philippe.  Jean  vaffal 
du  pape.  Soulèvement  des  barons.  Le 
roi  veut  réjifler  & plie.  Grande  char- 
tre.  Les  barons  ufurpent  V autorité.  La 
grande  chartre  condamnée  à Rome.  La 
couronne  offerte  au  prince  Louis.  Inva- 
Jîon  des  François.  Mort  du  roi.  Gou- 
vernement féodal.  Baronies.  Obliga- 
tions des  feudataires.  Parlement.  Com- 
munes encore  inconnues.  Jujlice.  Re- 
venu de  la  couronne.  Garde-noble, 
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Lois  civiles , Mœurs'.  Riche Jes  de 
i'églife. 

HENRI  III. 

Ptmbroke  protecteur.  Changement 
i la  grande  chartre.  Les  François 
vaincus.  Troubles  dans  Tétât  après 
la  mort  du  protecteur.  Les  barons 
rendent  les  forterejfes.  Changement 
dans  le  minijlere.  Evêque  de  Win- 
ehejler  , mauvais  minijlre.  Méconten- 
tement des  feigneurs.  Nouveaux  étran- 
gers à la  cour.  Guerre  avec  la  France. 
Plaintes  contre  la  cour  de  Rome . 
Concile  de  Lyon.  Le  pape  donne  la 
Sicile  à Edmond.  Exactions  de  Rome. 
Oppojition  du  clergé.  Griefs  contre  le 
roi.  Confpiration  du  comte  de  Leicejler , 
Les  barons  maîtres  du  royaume.  Mur- 
mures contre  les  barons.  Conduite  de 
S.  Louis  à T égard  de  T Angleterre.  Le 
roi  recouvre  fon  autorité.  Nouvelle 
révolu.  Jugement  de  S.  Louis.  Bataille 
de  Lefves.  Leicejler  maître  du  royaume , 4 
Commancement  des  communes.  Eva- 
sion du  prince  Edouard.  Défaite  de 
Leicejler.  Edouard  foumet  les  rebelles . 
JJerniere  croifade.  Mort  du  roi.  Bd- 
tardife.  Commerce . Juifs.  Voleurs . 
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EDOUARD  I. 

• * 

Retolir  (T Edouard  en  Angleterre, 
Jl gouverne  avec  fageffe . Sévérité  con- 
tre Les  Juifs.  Etat  des  finances.  Con- 
quête de  la  principauté  de  Galles . 
Cruautés  dans  cette  conquête.  Corrup- 
tion des  jutres.  Affaires  d'Ecofie  oit 
plufieurs  pretendans  difputent  le  trône. 
Prétentions  du  roi  fur  la  J'ouverainetê 
de  l'Ecoffe.  Il  entreprend  fur  l'indé- 
pendance des  Ecofibis.  Jugement  en 
faveur  de  B aliol. Guerre  avec  la  France . 
La  Guienne  confifquée  par  Philippe- 
le-Bel.  Parlement  ; convocation  des 
communes.  Conquête  de  l'Ecofie,  I^p 
clergé  refufe  de  l'argent  au  roi.  Le  roi 
punit  Le  clergé.  Mécontentement  des 
barons.  Edouard  corrige  fon  impru- 
dence. Boniface  VIII  médiateur  entre 
les  rois  de  France  6*  d'Angleterre . 
Révoltes  des  Ecoffois.  Edouard  en 
Ecoffe.  Prétentions  du  pape  & du  roi 
fîirce  royaume.  Guerre  d' Ecoffe.  Brus 
délivre  fa  patrie.  Mort  d'Edouard  /. 
Ses  loix.  Conflitution  du  parlement  ; 
les  deux  chambres , Autorité  des  cçm- 
uumes. 
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'EDOUARD  II. 

Foiblefj'e  du  roi,  G avejlon.  favori. 
La  fortune  di  Gaveflon  caufe  une 
révolte . Edouard  dépouillé  de  fon 
autorité.  Lès  Anglois  vaincus  en, 
Ecojfe..  Spencer nouveau  favori, 
Nouvelles  révoltes  des  barons . Prince 
du  fang  exécuté.  Révolution  dans  le 
royaume.  Complot  de  la  reine  Ifa- 
belle.  Elle  détrône  fon  époux.  E- 
douard  forcé  de  réfigner  la  couronne. 
Mort  tragique  de  ce  prince.  Agricul- 
ture. Hofpitalité  des  feigneurs.  Tem- 
pliers. Accufation  contre  les  lépreux 
G les  Juifs , 

EDOUARD  I l I. 

Guerre  avec  rEcofJ’e.  Edouard  ne. 
peut  vaincre  les  Ecojfois,  Traité  humi- 
liant.' Èxécutioji  de  Mortimer.  Les 
Ecojfois  battus  fans  être  domptés , 
Succeffîon  à la  couronne  de  France. 
Robert  d'Artois,  Guerre  de  France. 
Bataille  navale  de  l'Eclufe.  Edouard 
envoie  un  cartel  à Philippe  de  Valois, 
Nature  des  fubjides.  Minijlres  difgra * 
dés.  Le  primat  irrité.  Statut  contraire 
U V autorité  royale*  Le  roi  Le  confirme 


&fe  rétracte.  Guerre  de  Bretagne.  Là 
comtejje  de  Montfort.  Rufe  de  guerre. 
Les  Anglois  en  France.  Bataille  de 
Creci.  Le  prince  de  Galles  décidé  la 
victoire.  Artillerie.  Siégé  de  Calais . 
Edouard  prend  la  ville.  Il  empêche 
quon  ne  la  reprenne.  Trois  héroïnes. 
Ordre  de  la  Jarretière.  Guerre  de 
France.  Bataille  de  Poitiers.  Le  roi 
Jean  prifonnier  des  Anglois.  Nouvelle 
invajion  en  France.  Traite  de  Bretigni. 
Charles  V.  Guerre  de  Cajlille.  Le  prince 
de  Galles  rétablit  Pierre-le-Cruel.  Ré- 
volte en  Guienne . Charles  V rompt 
avec  l'Angleterre.  Les  Anglois  ckajjcs 
de  France.  Mort  d'Edouard  III.  Au- . 
torité  du  parlement.  Haute  trahifon % 
Langue  Angloife.  Le  pouvoir  du  pape 
diminué. 

R I C H A R D J L 

• 

Oncles  du  roi  mineur.  Guerre  de 
France.  Révolte  du  peuple  caufèe  par 
les  impôts.  Trait  de  courage  du  rot. 
Il  Jè  conduit  mal.  Révolte  des  grands . 
Procès  du  comte  de  Suffolk.  Le  roi 
reprend  Jon  autorité.  Cabales  du  duc 
de  Glocejler.  Violences  illégales.. Les 
grands  fans  honneur.  Henri  duc  de- 
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Lancafier.  Richard  dépofé.  Prétentions 
de  Lancajler.  Mort  du  roi.  Dèfordres 
publics.  Wiclef,  Lollards.  Grand 
fchifme. 

HENRI  IV. 

Conspiration.  Ilèrètiqtus  condam- 
nes au  feu.  Révoltes.  Bataille  de 
Shrewsbury . Les  communes  acquiè- 
rent de  V autorité.  Revenus  du  clergé , 
Mort  du  roi. 


H E N R I 'V. 

Le  roi  change  de  mœurs.  Cobham , 
chef  des  Lollards.  Révolte  étouffée. 
Troubles  en  France.  Henri  veut  atta- 
quer ce  royaume.  Confpiratiop.  Ba- 
taille d' Afincourt.  La  France  pleine 
de  factions.  Ajfafjinat  du  duc  de  Bour- 
gogne. Traite  de  Troyes.  Suite  de  la 
guerre.  Mort  de  Henri  V.  Fin  du  grand 
fchifme . Pauvreté  de  la  couronne.  Paie 
des  troupes. 

HENRI  VI. 


Le  Parlement  nomme  un  protec- 
teur pendant  la  minorité.  Affaires  de 
France.  Prudence  du  duc  de  Bedford. 
Bataille  dt  Vemeull.  Le  duc  de  Glo- 
Tome  /«  c 
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ce (}cr  époufe  la  comtcjfe  de  U amant', 
Charles  Vil  profite  de  l'occafion.-Siege 
d’Orléans.  La  Pucelle  d'Orléans.  Elle 
fait  facrer  à Reims  Charles  VII.  Bed- 
ford fe  fautient  en  France.  La  Pucelle 
prifonniere.  Son  procès.  Son  interro- 
gatoire. Elle  ejl  condamnée.  Elle  ejl 
brûlée.  Les  Anglais  perdent  leurs  avan- 
tages en  France.  Traité  d’Arras  entre 
Charles  VII  & le  duc  de  Bourgogne. 
Factions  en  Angleterre.  Avantages  des . 
François.  Rançon  du  duc  d'Orléans . 
Treve  avec  la  France.  Marguerite 
d'Anjou.  Meurtre  du  duc  de  Glocefler. 
Les  Anglois  chaffés  de  France , Trçu- 
bles  d' Angleterre.  Le  duc  d'York.  Le 
comte  de  JVarwick , Procès  du  duc  de 
Sfiffolk.  Révolte  excitée  par  un  impof- 
teur.  Factions  de  Lancajler  & d'York  , 
ou  de  la  Roft  rouge  & de  la  Rofe 
blanche.  Le  duc  d'York  prend  les  ar- 
mes. Bataille  de  Saint- Albans.  Juge- 
ment fur  la  fuccefjion.  Marguerite  j 
d'Anjou  combat  pour  le  roi.  Mort  du, 
duc  d'York.  Henri  VI  détrôné. 

EDOUARD  I V/ 
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Cruauté  d'Edouard.  Bataille  de 
Touton.  Parlement.  Bat  fille  de  Hex- 
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ham.  Danger  de  la  reine  Marguerite. 
Mariage  du  roi  avec  Elifabeth  Wide - 
ville.  Warwick  mécontent.  Nouveaux 
troubles.  Réconciliation  de  Warwick 
avec  Marguerite  d'Anjou.  Henri  Fl 
rétabli  par  ce  feigneur.  Edouard  re- 
prend  la  couronne..  Défaite  de  War- 
wick & de  Marguerite.  Mort  de 
Henri  VJ.  Louis  XI  fait  la  paix 
avec  Edouard.  Mort  de  Marguerite. 
Procès  du  duc  de  Clarcnce  & de  fes 
amis.  Injuflice  du  parlement.  Fin 
d'Edouard  IV. 

EDOUARD  V ET  RICHARD  III. 

Minorité  orageuj.e  d'Edouard.  Ri- 
chard , duc  de  GLocefer.  Scélérateffe 
de  ce  duc.  Xcçufation  Jinguliere  de 
Jbrtiltge.  Supplice  du  lord  Haflings. 
Pratiques  infâmes  de  Glocejler.  Meur- 
tre du  roi.  Richard  III.  Le  comte  de 
Richemond.  Çonfpiration . Le  parle- 
ment reconnaît  Richard.  Mort  de  ce 
prince.  Etat  de  la  nation. 

Fin  des  Sommaires  du  Tome  I. 
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DE  L’HISTOIRE 

D’ANGLETERRE. 


l'Angleterre  sous  les 
Romains. 

La  Grande-Bretagne  étoit  peu  Mrtmde» 
connue  avant  que  Céfar  entreprît  Brc" 
de  la  îubjuguer.  Tout  ce  qu’on  en 
fait  d’intéreffant , c’eft  que  les  Bre- 
tons , Gaulois  ou  Celtes  d’origine, 
vivoient  en  peuple  libre  dans  une 
profonde  barbarie.  Ceux  qui  habi- 
toient  les  pays  fitués  au  fud-efl , pra- 
tiquant déjà  l’agriculture,  avoient 
plus  de  diipofition  à être  civilifés. 

Les  autres  ne  connoifl'oient  que 
leurs  troupeaux,  menoient  une  vie 
grrante , le  retiroiçnt  au  fond  dç$  * 

Jom.  /» 

I 
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Druides. 
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% l’  Angleterre 
bois  6c  des  marécages.  Cette  na~ 
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tion  guerriere , extrêmement  ja- 
loufe  de  fa  liberté,  étoit  diyilée 
en  petits  peuples , fous  des  rois , 
ou  plutôt  fous  des  chefs  dont  l’au- 
torité étoit  fort  reflreinte.  Les  pré-* 
très , nommés  Druides , préfidoient 
au  gouvernement.  Ils  dominoient 
fur  les  efprits  par  les  terreurs  de  la 
fuperflition.  Exempts  de  taxes  & 
du  fervice  militaire , chargés  de  l’é- 
ducation de  la  jeunelfe , arbitres  de 
tous  les  diîférens , juges  de  toutes 
les  affaires  tant  criminelles  que  ci- 
viles , refpe&és  comme  des  oracles  , 
redoutés  prefque  comme  leurs 
Dieux,  ils  puniffoient  les  réfra&ai» 
res  par  une  forte  d’anathême  fi  ter- 
rible , que  la  mort  même  paroiffoit 
fouvent  préférable  aux  fuites  de  ce 
châtiment.  Les  facrifices  de  fang  hu- 
main 6c  plufieurs  fuperftitions  bar- 
bares failoient  partie  de  leur  culte  i 
& le  dogme  de  l’immortalité  , fi 
jiéceffaire  pour  infpirerla  vertu  ou 
pour  éloigner  du  crime,  étoit  en-» 
tre  leurs  mains  une  arme  puiffant^ 
pour  foumettre  tout  à leurs  ordres. 
Il  falloit  que  la  religion  des  Druideç 


sous  les  Romains.  3 
fut  bien  dangereufe,  puifque  les 
Romains  employèrent  contre  elle 
la  rigueur  des  lois  pénales,  malgré 
le  lyllême  de  tolérance  qu’ils 
avoient  toujours  fuivi  jufqu’alors. 

Il  n’y  avoit  qu’un  motif  de  gloire 
qui  put  faire  tenter  à Jules-Céfar 
une  invafion  dans  cette  contrée  in- 
connue. Le  vainqueur  des  Gaules 
voulut  être  aufïi  le  conquérant  de 
la  Grande-Bretagne.  Il  y débarqua 
l’an  5 avant  Jeliis-Chriit , 8c  força 
les  Bretons  à des  promeffes  qu’ils 
violèrent  dès  que  fon  départ  les  eût 
raffurés.  L’année  fuivante  il  retour-* 
na  dans  leur  île,  paffa  la  Tamife 
fous  leurs  yeux,  8c  les  fournit  en 
apparence.  Mais  jufqu’au  régné  de 
Claude,  la  domination  Romaine  fut 
pour  eux  un  nom  fans  effet.  Deux 
généraux  de  cet  empereur  les  batti- 
rent fucceffivement,  6c  il  alla  lui- 
même  recevoir  l’hommage  de  ceux 
qui , poffédant  8c  cultivant  des  ter- 
res, dévoient  facrifier  plus  aifément 
la  liberté  aux  avantages  de  la  paix. 
Cependant  la  nation  n’étoit  rien 
moins  qu’affervie.  Suétonius  Pau- 
linus,  général  de  Néron,  lui  porta 


Les  Ro- 
mains pénè- 
trent dans  la 
Grande  fitetâ* 
gue. 


Conquête  d: 
l’îlc  d’Aude-' 
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4 l’  Angleterre 
un  coup  terrible , en  attaquant  l’île 
de  Mona,  aujourd’hui  Anglefey, 
principale  retraite  des  Druides.  II 
trouva  ces  prêtres  6c  les  femmes 
mêlés  avec  les  foldats  pour  le  re- 
pouffer. Leurs  cris,  leurs  fauts, 
leurs  imprécations  n’empêcherent 
pas  les  Romains  de  les  pourfuivre. 
On  détruifit  les  autels  6c  les  bois  fa- 
• crés  : on  crut  affurer  la  conquête  par 
çe  triomphe  fur  la  fuperftition  des 
barbares.  Mais  le  vainqueur  ne  fut 
pas  plutôt  éloigné  , qu’ils  reprirent 
les  armes  fous  la  conduite  de  la 
reine  Boadicée , héroïne  qui  refpi- 
roit  la  vengeance.  Londres  étoit 
déjà  une  colonie  conlidérable  : ils 
la  mirent  à feu  6c  àjfang.  Soixante 
èc  dix  mille  hommes  y furent  maf 
facrés  cruellement.  Suétonius  rem- 
porta à fon  tour  une  viétoire  décri- 
ve, 6c  Boadicée  fe  donna  la  mort 
pour  ne  pas  tomber  entre  fes  mains. 
" y 2.  La  gloire  de  foumettre  les  Bretons 
/gucoia  fou.  étoit  rél’ervée  à Julius  Agricola,' 
n et  les  Bre-  ^ont  Tacite  a immortalifé  les  talens 
6c  les  vertus.  Ce  grand  homme  affilé 
jettit  les  parties  méridionales  de  l’î-; 
Jç,  ppuffa  vers  le  nord  jes  pe\iple§ 


Digitizetf  byGüBgïS 


sous  les  Romains.  j 
î es  plus  féroces,  les  défit  même  dans 
une  bataille  ; & après  les  avoir  chaf* 
fés  dans  les  montagnes  de  la  Calédo- 
nie ou  de  l’Ecofl'e , il  oppofa  un 
rempart  à leurs  violentes  iticurfions. 

Le  refte  du  pays  , devenu  province 
Romaine  , fut  civilifé  par  fes  foins* 

Il  y introduifit  les  arts , les  mœurs , 
les  fciences  , moyens  infaillibles  de 
façonner  un  peuple  au  joug  qu’on 
veut  lui  impofer.  Les  Bretons  per- 
dirent peu  à peu  l’amour  de  l’indé- 
pendance , en  goûtânt  les  douceurs 
&c  les  avantages  de  la  vie  civile. 

Adrien , Antonin  & Sévere  ajoutè- 
rent dans  la  fuite  de  nouvelles  for- 
tifications au  mur  d’Agricola;  &c 
cette  province  jôuit  long-temps 
d’une  paix  inaltérable , fans  que  les 
fiabitans  penfafient  à leur  ancienne 
liberté. 

L’empire  Romain  s’étoit  affoibli  LcsRomaîns 
par  trqp  de  conquêtes.  Un  déluge 
de  barbares  du  nord  vint  fondre  fur  tagn.-. 
cette  énorme  puifiance  qui  acca-  * 
bloit  l’univers.  L’Italie  & les  Gau- 
les en  furent  inondées.  Il  fallut  rap- 
peler des  frontières  les  légions  qui  ' 
yeilloient  à leur  détenfe.  Alors  les 
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5 l’Angleterre 
' Pi£les  & les  Ecoffois  confinés  dans 
la  Calédonie  franchirent  le  mur  de 
Réparation , ravagèrent  les  campa- 
gnes de  leurs  voifins  amollis , & 
leur  firent  craindre  la  perte  totale 
de  ces  biens  qu’ils  préféraient  à un 
état  libre.  Les  Bretons  implorè- 
rent le  fecours  de  Rome.  On  leur 
envoya  une  légion.  Les  ennemis 
d’abord  diflipés , revinrent  à la  char- 
ge dès  que  la  légion  fut  partie.  On 
en  fit  marcher  une  fécondé  , à la- 
quelle ils  ne  réfifterent  pas  mieux. 
Mais  les  Romains  avoient  d’autres 
affaires  plus  preffantes.  Réfolus  d’a- 
bandonner pour  toujours  la  Gran- 
de-Bretagne , oii  ils  dominoient  de- 
puis environ  quatre  cents  ans , ils 
exhortèrent  leurs  fujets  à fe  défen- 
dre eux-mêmes,  & leur  dirent  le 
dernier  adieu  , après  les  avoir  aidés 
à rétablir  le  mur  de  Sévere  ; entre- 
prife  que  les  Bretons  n’auroient  pu 
exécuter , faute  d’ouvriers  allez  ha- 
*biles  , tant  ils  étoient  éloignés  du 
luxe  qui , félon  les  hiftoriens  moi- 
nes , étoit  la  caufe  de  leurs  défaites. 
Il  ne  peut  y avoir  de  luxe  où  les 
arts  nécefiaires  ne  font  pas  même 
cultivés. 


sous  les  Romains.  7 
Les  lâches  Bretons  ( car  c’eft  à 
leur  lâcheté  qu’on  doit  attribuer  ces 
malheurs)fe  virent  bientôt  en  proie 
à la  féroce  rapacité  des  EcoÛ'ois  & 
des  Pi&es.  Ils  recoururent  en  vain 
au  célébré  Aétius , dont  le  courage 
foutenoit  l’empire  fur  le  penchant 
de  fa  ruine.  Les  barbares , lui  écri- 
voient-ils , nous  poujfent  vers  la  mer ; 
la  mer  nous  repoujfe  vers  les  barba* 
res;  & nous  n avons  que  le  choix  de, 
périr  ou  par  le  fer  ou  dans  les  flots « 
Leurs  plaintes  & leurs  fupplications 
touchèrent  peu  ce  général,  trop  oc- 
cupé contre  Attila.  Réduits  au  dé- 
fefpoir , incapables  de  généreux  ef- 
forts , ils  abandonnèrent  leurs  ter- 
res, & cherchèrent  un  afyle  dans 
les  forêts.  La  retraite  de  l’ennemi 
qui  éprouva  enlîn  la  famine  dans 
un  pays  ravagé , les  mit  en  état  de 
réparer  leurs  défaflres.  L’agricul- 
ture leur  rendit  l’abondance.  Ils  ne 
penfoient  qu’à  jouir  , fans  pré- 
voyance , fans  précaution  contre 
des  périls  inévitables.  Leurs  voifins 
toujours  avides  de  rapines  ne  tar-, 
derent  point  à les  menacer  de  nou- 
veau, Les  difputes  théologiques  oc-t 
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Ecoflois  ôe  ^ 
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T l’  Angleterre 
cafionnées  par  Pelage  leur  compa- 
triote , firent  naître  des  divifions 
pernicieufes.  Le  défaut  d’harmonie 
dans  tout  le  gouvernement  devint 
une  fource  de  dil'cordes.  Vortigern , 
un  de  leurs  princes , les  engagea 
malheureufement  à chercher  des  fe- 
cours  en  Germanie.  Ils  envoyèrent 
dans  cette  vue  une  ambaffaae  aux 
Saxons , & attirèrent  le  peuple  qui 
devoit  les  affervir. 


l'Angleterre  sous  les 
Saxons . 

Cataaere  des  O n connoît  les  mœurs  des  Ger-" 
jcrœams.  mains  par  peinture  qu’en  ont  tra- 
cée Céfar  & Tacite.  Le  courage  8z 
l’amour  de  la  liberté  formoient  le 
fond  de  leur  cara&ere.  Leurs  prin- 
ces n’avoient  fur  eux  qu’une  auto- 
rité reftreinte  par  les  réglemens  de 
la  nation , & fubordonnée  à la  vo- 
lonté générale.  Toutes  les  grandes 
affaires  fe  décidoient  dans  les  affem- 
blées  militaires , où  ces  peuples 
guerriers  avoient  bientôt  déclaré 
leurs  fentimens.  Attachés  inviola- 
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sous  les  Saxons.  9 
• blement  à leurs  chefs  ,•  ils  regar- 
dent comme  une  infamie  de  ne  pas 
Venger  leur  mort  dans  les  combats , 
ou  de  furvivre  à leur  défaite.  Les 
femmes , les  enfans  fuivoient  par-  • 
tout  les  maris  &c  les  peres,  qui 
avoient  toujours  à combattre  pour 
des  objets  fi  précieux.  Ils  négli- 
geoient  l’agriculture  en  faveur  des 
armes  ; & chaque  année  on  faifoit 
une  nouvelle  diftribution  des  ter- 
res , de  peur  que  le  goût  & les  foins 
de  la  propriété  n’affoiblifient  cette  . 
ardeur  martiale  dçnt  ils  fentoient 
/’importance.  Une  telle  nation  ne 
pouvoit  manquer  d’affujettir  des 
peuples  amollis  8c  accoutumés  à 
l’obéifiance. 

Les  Saxons  habitoient  les  côtes  t«  saxons 
de  la  mer  depuis  l’embouchure  du 
Rhin  jufqu’au  Jutland.  Plus  avides 
cjne  les  autres  Germains  de  pillage 
&C  de  conquêtes  , ils  faifirent  vo- 
lontiers l’occafion  qu’on  leur  pré- 
ienfoit.  Hengifi  & Horfa , deux  fré- 
tés dont  ils  refpe&oient  la  naiffance 
& 1 ’autorité  , les  engagèrent  à le 

T^s^dre  aux  vœux  des  Bretons,  dans 
la-  vue  de  profiter  de  leur  foibleffe* 

Av 


îo  l’Angleterre 

Ils  paflentla  mer  fur  trois  vaiffeauYy 
attaquent  les  Piftes  & les  Ecoffois  ,, 
les  diflipent  fans  peine , & appren- 
nent par  cette  vi&oire  facile  quel 
• avantage  ils  pouvoient  prendre  fur 
leurs  alliés.  Des  barbares  connoif— 
fent  peu  la  bonne  foi.  Leur  grande 
vertu  eft  de  vaincre  pour  leur  pro- 
fit. Les  deux  freres  envoient  infor- 
mer leurs  compatriotes  de  la  ferti— 
dite  du  pays , de  l’état  des  habitans , 
& les  invitent  à une  conquête  aufli 
* aifée  qu’avantageufe.  Cinq  mille 
Saxons  s’embarquent  pour  venir  les 
joindre.  Les  Bretons  commençant 
à fe  défier  de  ces  redoutables  défen- 
feurs , cherchent  du  moins  à les  ga- 
gner par  des  complaifances  ferviles.. 
Mais  ceux-ci  étoient  réfolus  de  les- 
opprimer..  Ils  firent  alliance  avec 
lès  barbares  d’Ecofl’e  qu’ils  avoient 
vaincus,  & tournèrent  leurs  armes: 
contre  le  peuple  qui  les  avoit  appe- 
lés à fon  fecours. 

Hcngift  ctcnd  Qn  raconte  que  pour  favorifer 
estonqu  u établiflement , Hengift  s’étoit: 
fervi  de  fa  fœur , femme  d’une  beau- 
té rare , dont  Vortigern  devint  éper- 
dument amoureux,.  Quoi  qu’il  en: 
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soüs  les  Saxons,  ti 
ïoit,  ce  prince  Breton  deshonoré 
par  fes  vices  fut  dépofé.  Son  fils 
Vortimer  lui  fuccéda.  L’ancienne 
valeur  des  Bretons  fembla  fe  rani- 
mer fous  fes  ordres.  L’indignation 
qu’excite  une  noire  perfidie  aug- 
menta en  eux  la  haine  de  l’efcla- 
vage.Ils  combattirent  plufieurs  fois, 

Horfa  fut  tué  dans  une  bataille 
près  d’Ailsford.  Cependant  Hengifl: ,, 
avec  les  renforts  qu’il  recevoit  de 
Germanie,- étendit  rapidement  fa 
puiflance.  Rien  n’étoit  épargné  par 
les  Saxons.  Les  femmes , les  enfans , 
les  vieillards , les  prêtres,  tomboient 
fous  leurs  coups  comme  les  guer- 
riers. Plufieurs  Bretons  s’enfuirent  Les  Bretons  fe 
dans  l’Armorique  ,,  aujourd’hui  la  r,£ti  ent  .dans’ 
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Bretagne, d ou  leurs  ancêtres  etoient 
fortis.  Ils  y trouvèrent  leur  lan- 
gue, leurs  mœurs,  & une  heureu- 
fe  hofpitalité.  Cette  province  des 
Gaules  prit  leur  nom , après  leur 
avoir  fervi  d’afyle.- 

Vortimer  étant  mort,  un  Breton 
de  race  Romaine  ,.  nommé  Ambro-- 
lîus  , fut  chargé  du  commandement-' 

& s’en  montra  digne.  Son  courage 
& les  efforts  de  fes  malheureux^ 

Avj; 
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il  l’Angleterre 
compatriotes  ne  purent  néanmoins 
chaffer  les  ufurpateurs.  Hengifl  fon- 
da vers  l’an  448  le  royaume  de 
Kent,  compofé  des  comtés  de  Kent, 
de  Middlefex,  d’Elfex,  8c  d’une  par- 
tie de  celui  de  Surey.  Ses  fuccès  at- 
tirèrent de  nouvelles  colonies  de 
îonk^' faxoa-  Germains.  Les  Angles  ou  Anglois 
oc.  fe  joignirent  aux  Saxons.  Ilsavoient 

la  même  langue  , les  mêmes  coutu- 
mes. L’intérêt  commun  les  unit  con- 
tre les  anciens  habitans  , qui  après 
plufieurs  défaites  fe  réfugièrent 
dans  les  montagnes  inaccefiibles  de 
Cornouaille  8c  du  pays  de  Galles* 
Ella , arrivé  de  Germanie  en  477  ,, 
s’établit  au  midi  de  l’île , 8c  devint 
roi  de  SufTex.  Cordick  , autre  con- 
quérant Saxon,  éprouva  plus  de 
Attkur-  réfiftance.  Le  fameux  Arthur , le 
héros  de  tant  de  fables  , que  les. 
romanciers  célèbrent  comme  le  fon- 
dateur de  la  Table  ronde , remporta 
fur  lui  des  viéfoires.  Il  ne  laiffa  pas 
de  fonder  avec  fon  fils  Kenrick  le 
royaume  de  VefTex , comprenant 
les  comtés  de  Hants , de  Dorfet,  de 
"Wilts de  Berks,  & l’île  de  "Wight* 
Les  royaumes  d’Eüanglie , de  Mer- 
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Sous  les  Saxons. 
tie  & d’Effex  le  formèrent  à peu. 
près  dans  le  même  temps.  Celui  de 
Northumberland  ne  remonte  qu’à 
l’an  547.  Ils’étendoit  jufques  dans  % 
l’Ecoffe.  Une  preuve  certaine  que 
les  Germains  peuplèrent  des  can- 
tons d’Ecoffe,  c’elt  que  l’on  y parle 
encore  le  pur  Saxon.  Les  origines 
fabuleufes  des  Ecoffois  font  démen- 
ties par  cette  preuve. 

Ainfi  prit  naiffance  I’Heptarchie , L’Hept*rch» 
c’efl-à-dire , les  fept  royaumes 
Saxons  établis  dans  la  Grande-Bre- 
tagne. Excepté  le  pays  de  Galles 
& celui  de  Cornouaille, tout  chan- 
gea d’habitans , de  mœurs , de  lan- 
gage , de  gouvernement.  On  trouve 
peu  de  révolutions  li  générales.  Les 
autres  Germains  qui  avoient  fubju- 
gué  les  Gaules  ne  s’y  étoient  pas  li- 
gna] és  par  tant  de  meurtres  & de 
ravages.  Loin  d’exterminer  les  Gau- 
lois , ils  les  traitèrent  fouvent  avec 
douceur , &c  Clovis  n’affermit  fa 
domination  que  par  cette  pru- 
dente politique.'  Mais  comme  les 
Saxons  arrivèrent  en  différens 
corps , & rencontrèrent  une  réfif- 
tance  opiniâtre  3 leurs  guerres  avec 


i4  l’Angleterre  sous  lesSax; 
les  Bretons  furent  longues  & fan- 
glantes;  les  obftacles  irritèrent  leur 
férocité  , & le  malfacre  leur  parut 
néceflaire  pour  cimenter  leur  éta- 
biiffement. 

i Nous  n’entreprendrons  point  de 
débrouiller  le  chaos  de  l’Heptar- 
chie.  Les  efforts  pénibles  &C  fuper- 
flus  de  Rapin  Toyras  y ont  laide 
line  confufton  & des  tenebres  éter- 
nelles.- Rien  ne  peut  fuppléer  au 
défaut  de  monumens  hiftoriques.- 
Des  moines , feuls  hiftoriens  de  ces 
temps-là  , n’avoient  ni  le  goût , ni 
le  difcernement , ni  les  connoiffan- 
ces  , ni  l’impartialité  néceffaires 
pour  inftruire  les  âges  fuivans.  Leur 
crédulité  adoptoit  des  fables  abfur-- 
des,  leur  ignorance  omettoit  les 
chofes  effentielles.  Rapportant  tout 
aux  affaires  eccléftaftiques  , ils  ne 
faifoient  qu’obfcurcir  les  affaires  ci- 
viles.Bornons-nous,  fans  former  un 
plan  régulier , à raffembler  les  traits 
épars  qui  peuvent  intéreffer  l’efprit 
humain.  Evitons  fur-tout  d’embar-- 
raffer  la  mémoire  par  des  liftes  de 
noms  dignes  de  leur  obfcurité  , &c 
par  des  dates  auxquelles  ne  répon- 
dent nuis  événemens  mémorables* 
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L’HEPTARCHIL 

Roy  au m e de  Kent . 

Les  deux  premiers  fucceffeurs  Echcibotwr 
d’Hengift  penferent  plutôt  à jouir 
de  fa  conquête  qu’à  imiter  fe^px- 
ploits.  Ethelbert  fon  arriere-petit- 
61s  parut  avoir  hérité  de  fa  valeur 
comme  de  fon  ambition.  Après 
quelques  expéditions  malheureu- 
fes  contre  Ceaulin,  roi  de  Weffex, 
qui  vouloit  dominer  dans  l’Heptar- 
chie,  il  tailla  en  pièces  fon  armée 
avec  le  fecours  des  autres  princes 
Saxons , & les  fournit  eux-mêmes 
à une  forte  de  dépendance.  Il  fe 
rendit  maître  du  royaume  de  Mer- 
cie,  le  plus  conlidérable  de  tous,, 
qu’il  remit  par  prudence  à l’héri- 
tier légitime , mais  fous  des  condi- 
tions très-onéreufes.  L’intérêt  gé- 
néral avoit  réuni  les  Saxons  con- 
tre les  anciens  infulaires:  l’intérêt: 
particulier félon  le  penchant  de& 
pafîlons , les  arma  les  uns  contre 
les  autres,  quand  ils  n’eurent  pas? 
d’autres  ennemis.. 


16  Royaume 
Converfion  Ce  régné  eft  fur-tout  fameux  par 
c*  axons.  ]>^tabiifl£ment  du  chriftianifme  dans 
le  royaume.  Les  Bretons  l’avoient 
embraffé  depuis  long-temps , & c’é- 
toit  un  motif  capable  d’en  éloigner 
les  Saxons.  Ces  barbares  vivoient 
dans  la  plus  grofîiere  idolâtrie.  Ils 
adoroient  principalement  Voden, 
le  Æeu  de  la  guerre  , dont  ils 
croyoient  que  leurs  princes  étoient 
iffus.  L’efpérance  d’être  un  jour  ad- » 
mis  en  fon  palais  , pour  récompen* 
fe  de  leur  valeur,  & de  s’y  eni- 
vrer en  buvant  dans  les  crânes  des 
ennemis  tués  de  leurs  mains , ne 
contribuoit  pas  peu  à leur  faire 
braver  tous  les  périls.  Mais  la  re- 
ligion ne  tenant  point  parmi  eux  au, 
gouvernement ,,  n’étant  point  ré- 
duite enfyftême,  ils  pouvoient  fa- 
cilement changer  de  croyance  6>C 
de  culte..  L’exemple  des  autre» 
Germains , tels  que  les  Francs  &L 
les  Bourguignons déjà  plus  poli- 
cés , & fournis  à la  foi  chrétienne  ^ 
devoit  les  difpofer  au  mépris  des- 
luperftitions  païennes.  Dieu  fe  fer- 
vit  d’une  femme  pour  préparer  cet 
teureux  événement.  L’Angleterre 
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ï>e  Kent.  rf 
’éut  fa  Clotilde  dans  la  personne  de 
Berthe  , fille  de  Caribertroi  de  K ‘K 
Paris  , qu’Ethelbert  avoit  époufée  [îanifme. 
en  lui  promettant  l’exercice  libre 
de  fa  religion.  Cette  vertueufe  prin- 
cefle  parut  à Cantorbery  , capitale 
du  royaume  de  Kent  , avec  les 
charmes  6c  la  piété  de  fon  fexe.  Ai- 
mée du  roi,  refpe&ée  par  la  Cour 
& par  le  peuple,  elle  exerça  fon 
zele  d’une  maniéré  fi  infinuante  & 
fi  efficace , que  le  pape  Grégoire  le 
Grand  efpéra  de  voir  la  nation 
bientôt  convertie.  Il  envoya  le 
moine  S.  Auguffin  6c  quatre  autres 
millionnaires , qui  effrayés  d’abord 
-des  difficultés  de  l’entreprife , s’arrê-  ' 

terent  en  France , 6c  attendirent  de 
nouveaux  ordres  ou  de  nouvelles 
exhortations  du  pontife.  Il  leur  mé- 
nagea des  fecours  de  la  reine  Bru- 
nehaut , capable,  malgré  fes  vices 
énormes,  de  fervir  l’églife  en  mê- 
me-temps qu’elle  déchiroit  l’état. 

Les  millionnaires  arrivèrent  en 


597- 

T elle  étoit  laflupidité  des  Saxons, 
qu’Ethelbert  craignant  que  ces  prê- 
tres étrangers  n’employaffent  con- 


Auguftin 
prêche  le» 
Saxons. 


Digitized  by  Google 


ï$  Rûyàumé 
tre  lui  quelques  fortileges , les  re« 
çut  en  plein  air  afin  que  l’enchan- 
tement eût  moins  de  force.  Auguf- 
tin  lui  annonça  les  vérités  évangé- 
liques , & obtint  dès  la  première 
audience  la  permilfion  de  prêcher' 
publiquement.  L’auftérité  de  fa  vie 
donna  du  poids  à fa  doéhine.  Les 
barbares  virent  quelque  chofe  de 
furnaturel  dans  une  conduite  fi  op- 

Eofée  à leurs  pallions.  Le  roi  fe  fit 
aptifer;  une  grande  partie  de  fes  fu- 
jets  fuivit  fon  exemple , &c  l’apôtre 
fe  montra  digne  de  ce  nom  en  lui 
apprenant  que  la  perluafion  feule 
& non  la  violence , devoit  amener 
les  hommes  aulein  de  l’Eglife.  Ce 
principe  fut  toujours  le  moins  fuivi 
conduite  du  dans  les  fiecles  d’ignorance.  Gré- 
goire.5’ Gte  g°ire>  ennemi  déclaré  des  Belles- 
Lettres,  de  qui  auroit  voulu  dé-' 
truire  les  chefs-d’œuvre  de  l’anti- 
quité profane,  parut  moins  modé- 
ré qu’Auguftin  ; il  écrivit  à Ethel- 
bert  pour  l’exhorter  à la  ruine  en- 
tière de  l’idolâtrie.  Malgré  l’ardeur 
de  fon  zele , le  pape  ordonna  au 
millionnaire  de  ne  pas  renverfer  les 
autels  des  idoles, mais  de  les  cou- 
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D E K#E  N T. 

facrer  au  vrai  Dieu  , parce  que  Je 
peuple  accoutumé  à ces  autels  fré- 
quenteroit  plus  volontiers  les  égli- 
fes.  Il  lui  conleilla  même  de  choi- 
fir  entre  les  différentes  pratiques 
des  chrétiens  celles  qui  lui  paroî- 
troient  les  plus  favorables  au  def- 
fein  de  convertir  les  Saxons , fans 
aucune  préférence  pour  celles  de 
l’églife  Romaine  ; car  nous  ne  de- 
yons  pas , dit-il,  aimer  Les  choj'es  à 
edufe  des  lieux  , mais  Les  lieux  à 
caufe  des  bonnes  chofes.  On  nous  a 
confervé  plufieurs  queftions  fur  lef- 
qu elles  Auguftin  le  confulta,  & les 
réponfes  qu’il  y fit  dans  un  grand 
détail.  Quelques-unes  fe  reffentent 
des  -vaines  fubtilités  dont  on  a de- 
puis enveloppé  la  morale.  Les  Dia- 
logues de  S.  Grégoire  prouvent  affez 
combien  le  faux  goût  &:  l’amour  du 
merveilleux  préparoient  déjà  les  ef- 
prits  à rillufion.  Ce  pape , d’ailleurs 
îi  refpe&able  , éleva  Auguftin  à la 
dignité  d’archevêque  de  Cantor- 
bery  (a)>  lui  recommanda  de  ne 
point  s’enorgueillir  du  don  des  mi- 

fa)  L’archevêque  de  Cancorbery  eft  primat  2c 
prunier  pair  du  royaume. 
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la  Roy^umè 

racles , & l’avertit  qu’il  n’avoit  au- 
cune juridiction  fur  les  évêques  des 
Gaules , que  le  millionnaire  croyoit 
apparemment  lui  être  fubordonnés  : 
' tant  les  laints  comme  les  autres  ont 
peine  à fe  défendre  des  prelliges  de 
l’amour  propre. 

Les  Saxons  devenus  chrétiens 
commencèrent  à entretenir  des  cor- 
refpondances  avec  les  peuples  du 
continent , &c  prirent  dès-lors  une 
teinture  de  la  vie  civile.  Ethelbert 
leur  donna  le  premier  corps  de  lois 
écrites  qu’ils  aient  connu.  C’étoit, 
après  la  religion , le  meilleur  moyen 
- changement  de  les  rendre  heureux.  Il  mourut 
ic  religion.  en  £on  Eadbaid,  aveuglé 

par  une  paffion  inceftueufe , s’af- 
franchit de  toute  contrainte  en  ab- 
jurant le  chriftianifme.  Tout  le  peu- 
ple fe  laiiTa  entraîner  par  cet  exem- 
ple. Rien  n’efl  plus  facile  que  de 
faire  changer  de  croyance  à des 
hommes  fans  principes.  Laurent , 
fucceffeur  d’Auguftin,  fe  préfente 
un  jour  au  roi , lui  découvre  fon 
corps  meurtri  de  coups , lui  alfure 
que  faint  Pierre  l’a  traité  fi  rude- 
ment pour  le  punir  d’avoir  voulu 
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de  Kent.  21 
abandonner  le  royaume.  Eadbald 
perfuadé  du  miracle  j ou  dégoûté 
du  crime , renonce  aux  idoles , 8c 
fes  fujets  reprennent  avec  lui  la  re-  * 
ligion  chrétienne.  Un  peuple  qui 
paffe  tout  à coup  du  chriftianifme 
à l’idolâtrie  , pour  retourner  tout^ 
à coup  de  l’idolâtrie  au  chriftia- 
nifme , connoît  mal  fans  doute  la 
véritable  religion.  Quand  elle  efl 
bien  établie  dans  l’efprit , elle  gou- 
verne ordinairement  le  cœur. 

Nous  ne  voyons  rien  de  remar- 
quable fous  les  régnés  fuivans.  La 
famille  royale  fut  éteinte  en  794. 

Il  y eut  enfuite  des  fadions , des 
troubles , jufqu’à  ce  qu’Egbert,  roi 
de  Weffex,  réunit  les  fept  couron- 
nes de  l’Heptarçhie. 

RpYAUME  DE  NORTHUMBERLAND. 

C E royaume  qui  comprenoit  les 
provinces  leptentrionales  de  l’An- 
gleterre , étoit  d’abord  divifé  en 
deux  parties  indépendantes  l’une  de 
l’autre , le  Déiri  8c  la  Bernicie. 
Adelfrid  roi  de  la  fécondé  a s’empara  Méwv 
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xx  Royaume 
de  la  première.  Cette  conquête  le 
rendit  au  fil  puifl'ant  dans  l’Heptar- 
chie  que  redoutable  aux  Pi&es  8c 
►aux  Ecofiois  fes  voifins.  Les  Bre- 
tons oferent  néanmoins  l’attaquer 
Moines  de  près  de  Chefter.  Un  corps  de  douze 
B»ndor.  Cents  cinquante  moines  du  monaf- 
<tere  de  Bandor,  accompagnoit  leur 
armée , non  pour  combattre , mais 
pour  animer  les  combattans.  Ad'el- 
frid  les  ayant  aperçus  à quelque 
diftance  du  champ  de  bataille , fur- 
pris  d’un  fpedtacle  fi  nouveau  , de- 
manda ce  que  c’étoit.  On  lui  ré- 
pondit que  ces  moines  étoient  ve- 
nus prier  contre  lui.  Ils  font  donc 
nos  ennemis , dit-il , autant  que  ceux 
qui  viennent  nous  attaquer.  Aufii-tôt 
il  envoie  un  détachement  qui  taille 
en  pièces  le  corps  monacal.  L’épou- 
vante faifit  les  Bretons , on  les  met 
en  fuite  ; on  prend  Chefter , on  dé- 
molit cet  immenfe  monaftere  de 
Bandor , oii  plus  de  deux  mille  moi- 
nes vivoient,  au  rapport  de  Bede, 
du  travail  de  leurs  mains  , félon 
l’ancienne  8c  refpe&able  coutume 
des  folitaires. 

jdvîn.  Le  j eune  Edwin  qu’ Adelfrid  avoit 
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DE  NORTHUMBERLAND.  1$ 
dépouillé  de  la  couronne  de  Déirî , 
trouva  enfin  un  afyle  auprès  de 
Redwald  roi  d’Eflanglie.  L’ufurpa- 
teur  employa  les  promeffes  & les 
menaces  pour  engager  celui-ci  à le 
délivrer  d’un  adverfàire  dangereux, 
Redwald  refulà  d’abord,  &c  parut 
enfin  difpofé  à violer  par  intérêt 
les  droits  de  l'holpitalité.  Edwin 
s’en  aperçut,  mais  la  mort  ne  l’ef- 
fraya point;  il  refia  lans  crainte 
dans  une  cour  où  il  fe  voyoit  en- 
touré de  pièges.  Sa  généreufè  con- 
fiance toucha  la  reine  d’Eflanglie , 
qui  vint  à bout  de  ranimer  dans  le 
cœur  de  fon  mari  les  l'entimens  de 
l’amitié  & de  l’honneur.  Dès  que 
Redwald  eut  changé  de  réfolution , 
il  marcha  brufquement  contre  A del- 
frid , lui  livra  bataille , le  défit,  & 
ce  prince  ayant  été  tué , il  donna 
fà  couronne  à Edwin.  Le  nouveau 
roi  de  No.rthumberland  fe  rendit  re- 
commandable par  un  grand  amour 
de  la  juflice.  Ses  fujets  dont  il  ré- 
primoit  l’ancienne  licence, ne  lui  en 
furent  que  plus  attachés.  Un  afiaf- 
fin  envoyé  par  le  roi  de  W effex  ton 
ennemi , s’élançant  le  poignard  à la 


Un  oflSci-C 
fauve  le  roi 
par  fa  mort. 
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main  pour  le  percer,  un  fidele  o£» 
ficier  nommé  Lilla  fe  jeta  entre 
deux , reçut  le  coup , & mourut 
avec  la  gloire  d’avoir  fauve  la  vie 
à ce  grand  roi.  Le  vertueux  Ed- 
win  refufa  le  royaume  d’Eftanglie 
après  la  mort  de  Redwald  fon  bien- 
faiteur, que  des  rebelles  aflaffine- 
rent.  Il  les  obligea  de  reconnoître 
l’héritier  légitime  qui  régna  fous  fa 
protection.  ' 

Etabiîdement  Ethelburge , fille  du  roi  de  Kent 
niTmeparunë  Ethelbert , épqufe  du  roi  de  Nor- 
femme.  thumberland , imitant  le  zele  & la 

piété  de  B erthe  fa  mere,  travailla  • 
efficacement  à établir  le  chriltianif- 
me  dans  cet  état.  Ses  exhortations 
ébranlèrent  Ed^-in  ; mais  trop  fage 
pour  fe  déterminer  fans  examen, 
il  pefa  long-temps  les  raifons  de 
part  & d’autre.  L’évêque  Paulin 
qui  avoit  fuivi  la  reine , le  détrom~ 
pa  enfin  des  chimères  de  l’icfolâtrie. 

Le  grand  prêtre  des  idoles  , nommé 
Coify,  prépara  les  voies  par  fa 
Raifon-  propre  converfion.  Pour  preuve 
nemem  de  la  fauffeté  de  fes  Dieux,  il  fit 

cultcr  a un  , , . , , r 

çaïenconvec- obterver  au  roi  qjp , maigre  Ion 
*«-  alïiduité  & fa  ferveur  dans  les 

fondions 
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DE  NoRTHUMBERLAND. 
fondions  pontificales,  il  n’avoit  ja- 
mais reçu  d’eux  aucun  bienfait  ex- 
traordinaire, & que  perfonne  n’a- 
voit  eu  moins  de  part  que  lui  aux 
grâces  de  la  cour.  Des  Dieux  réels  , 
ajoutoit-il , prendroient-ils  fi  peu  de 
foin  de  leurs  plus  finceres  adora- 
teurs ? De  pareils  argumens  étoient 
fans  doute  une  démonftration  pour 
ces  barbares.  Le  roi , le  peuple , ou- 
vrirent les  yeux  à la  vérité.  Paulin 
fut  le  premier  archevêque  d’Yorck. 
Après  la  mort  d’Edwin,  il  quitta 
le  royaume  avec  Ethelberge , parce 
qu’un  autre  prince  rétablit  fans 
peine  le  paganifme  , qui  fut  de  nou- 
veau détruit  aufli  aifément  par  fon 
fucceffeur  <£fwald  vers  l’an  634.  Le 
royaume  agité  de  troubles  fous  des 
régnés  peu  mémorables,  tomba  en- 
fin dans  une  entière  anarchie , dont 
Egbert  profita  comme  nous  le  \ er- 
rons bientôt. 


Roy  au  me  d'Estanglie . 

y,  es  Anglois  établis  à l’eft  don- 
nèrent leur  nom  à l’Eftanglie , qui 
Tome  /,  B 


16  Royaume  d’Estanglie.’ 
comprenoit  les  provinces  de  Cam- 
bridge, de  Sufïolk  & de  Norfolk. 
Tout  ce  que  nous  avons  à re- 
marquer dans  cet  article , c’eft  que 
le  roi  Earpwold  , fucceffeur  de 
Repwald  , embrafla  le  chriftianif- 
me  pour  plaire  à Edwin,  auquel  il 
étoit  redevable  de  fa  couronne , & 
qu’aprèslamort  de  fon  bienfaiteur, 
il  abjura  cette  religion  fainte  pour 
plaire  à fa  femme  qui  étoit  idolâtre. 
Tant  d’exemples  de  même  nature 
font  juger  que  des  chrétiens  mal 
inftruits  ne  font  guere  chrétiens 
que  de  nom  ; & que  les  millionnai- 
res ignorans  de  ces  temps-là  avoient 
opéré  des  convenions  aufîi  dou-» 
teufes  que  faciles.  Une  longue  lifte 
de  rois  obfçurs , chafTés , égorgés  ou 
méprifés , remplit  les  annales  de  ce 
royaume.  A quoi  bon  nommer  des 
barbares  qui  ne  fourniflent  rien  A 
J’hiftoire  ? Le  dernier  de  ces  rois  fut 
aflafliné  par  Offa  roi  de  Mercie  eu 
791 , &c  les  Eftangles  pafferent  fou%  ' 
U domination  de  l’aflaffin. 
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Royaume  de  Mercie . 

T o U T les  comtés  de  l’intérieur  de  Penda.tjrr». 
l’Angleterre  compofoient  ce  royau- 
me le  plus  étendu  de  l’Heptarchie. 

Penda , un  de  fes  rois , eft  connu 
pour  un  tyran  fanguinaire.  Tous  les 
états  voifins  éprouvèrent  fon  injuf- 
tice  & fes  violences.  Trois  prin- 
ces d’Etfanglie  furent  tués  en  le  , 
combattant.  Edwin  & Ofwald,  les 
deux  plus  grands  rois  de  Northum- 
berland , fubirent  le  même  fort.  II 
périt  enfin  à fon  tour  dans  une  ba- 
taille. La  femme  de  fon  fucceffeur 
fut,  pour  ainfi  dire,  l’apôtre  de  la 
' Mercie.  La  religion  chrétienne  s’y 
établit  par  fes  foins.  Nous  avons  vu 
deux  autres  princeffes  acquérir  la 
même  gloire.  Offa, celui  des  rois  ofisu- 
Merciens  qui  s’efl:  rendu  le  plus  cé- 
lébré , monta  fur  le  thrône  en  7 5 5. 

Ses  viftoires  fur  les  rois  de  Kent  &c 
de  V effex  lui  firent  moins  d’hon- 
neur, que  le  meurtre  d’Ethelbert* 
roi  d’Eftanglie  , ne  répandit  d’op- 
probre fur  Ion  nom.  Ce  jeune  prince 

Bïj 
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étoit  venu  époufer  fa  fille , attiré 
par  les  invitations  du  roi  perfide. 
Offa  eut  la  cruauté  de  le  faire  périr 
au  milieu  des  fêtes,  & s’empara 
•'  auffitôt  de  fes  états.  Soit  qu’il  fût 

déchiré  de  remords  après  le  crime, 
foit  qu’il  voulût  feulement  fe  laver 
aux  yeux  des  peuples , il  enrichit  la 
^cathédrale  de  Hérefôrd,  donna  la  - 
dixme  de  tous  fes  biens  à l’églife  , 

' & entreprit  le  pèlerinage  de  Rome  , 

Denier  de  Jl  reçut  l’abfolution  du  pape.  Il 
ierre.  établit  Ja  fameufe  taxe  d’un  denier 
fur  chaque  maifon  pour  l’entretien 
d’un  collège  Anglois  à Rome.  C’efl 
ce  denier  de  faint  Pierre  qu’on  leva 
dans  toute  l’Angleterre  après  la 
réunion  des  fept  royaumes  , &c  que 
les  papes  exigèrent  comme  un  tri- 
but. Un  magnifique  monaftere  fon- 
dé  à Verulam  acheva  d’effacer  les 
crimes  d’Offa  aux  yeux  de  la  mul- 
titude. Le  meilleur  hiftorien  de  ce 
fiecle  de  barbarie  ne  fait  s’il  doit 
le  mettre  entre  les  bons  ou  les  mau- 
« vais  princes.  Les  fondations,  les 
pratiques  extérieures  étoient  fou- 
yent  plus  célébrées  que  les  vertus.' 
£ç  jjrinçç  mourut  en  7^4.  Sç$ 
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îiâifons  avec  Charlemagne  , à ‘qui 
il  envoya  Je  favant  moine  Alcuin  , 
peuvent  rendre  fa  mémoire  recom- 
mandable. Les  autres  rois  de  Mercie 
Jie  méritent  aucune  place  dans  l’hif- 
toire.  * . , 


Koyau  m e s d’Essex  et  de 
S u s s e x. 

. Ces  deux  royaumes  étoient  les 
plus  petits  de  l’Heptarchie.  Celui 
d’Effex  ou  des  Saxons  orientaux 
n’a  voit  que  foixante  & quinze  mil- 
les de  longueur  fur  trente-huit  de 
largeur.  Londres  & Colchefter  y 
ctoient  compris.  Celui  de  Suffex  ou 
.<les  Saxons  méridionaux  ne  conte- 
noit  que  les  provinces  deSuffex  & 
de  Surrey.  Les  annales  de  l’un  & de 
l’autre  font  extrêmement  ftériles. 


Royaume  de  Wessex . 

e nom  de  ce  royaume  défigne 
le  peuple  qui  le  fonda,  & fa  fitua- 
<ion  à l’oueft  des  autres  Saxons  de 
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Kent,  d’Effex  & de  Suffex.  DeS 
guerres  continuelles  y nourrirent 
mieux  qu’ailleurs  le  génie  militaire 
«eaulin.  de  la  nation  germanique.  Ceaulin  , 
troifieme  roi,  enleva  aux  Bretons 
de  Cornouaille  les  comtés  de  De- 
von  & de  Somerfet.  Il  voulut  éten- 
dre fes  conquêtes  dans  l’Heptarchie* 
même.  On  fe  ligua  contre  l’ufurpa- 
teur , on  le  battit.  Odieux  à fes  pro- 
pres fujets,  il  fut  chafle  & mourut 
fa»,  en  exil  dans  la  mifere.  Un  de  fes 
fucceffeurs  , nommé  Ina  , mérite 
d’être  difiingué  parmi  la  foule  des 
rois  barbares.  Il  donna  l’exemple 
des  vertus  civiles  jointes  aux  qua- 
lités martiales.  Ayant  vaincu  les 
Bretons , au  lieu  de  les  exterminer 
félon  la  coutume , il  les  traita  hu- 
mainement , les  laifla  en  pofleflion 
de  leurs  terres  , les  unit  avec  fes 
fujets  par  des  mariages , & par  l’in- 
fluence des  lois.  Après  un  régné 
glorieux  de  trente-fept  ans , il  alla 
en  pèlerinage  à Rome , & fe  con- 
fina dans  un  cloître  à fon  retour  : 
dévotion  très-commune  alors,  ÔC 
' qui  fît  perdre  à la  fociété  plufieurs 
princes  nés  pour  fon  bonheur.Nous 
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paflons  fur  des  régnés  obfcurs  juf- 
qu’au  célébré  Egbert,  dont  la  def- 
tinéeétoit  de  réunir  toute  l’Heptar- 
chie  en  un  feul  royaume. 

L’ordre  de  la  fucceffion  étant  fort 
mal  obfervé  , quoique  les  rois  fuf- 
fent  toujours  de  la  famille  royale  , 

Brithrick  qui  monta  fur  le  trône  en 
784  fembloityavoir  moins  de  droit 
que  le  prince  Egbert , également  EKbert  à b 
diftingué  par  fon  mérite  & par  fa  four  de  char* 
naiiiance.  Ce  jeune  prince , en  butte 
à la  jaloufie  du  roi , s’enfuit  fecré- 
tement  & trouva  un  heureux  alÿle 
dans  la  cour  de  Charlemagne.  Non- 
feulement  il  apprit  l’art  de  la  guer- 
re fous  les  ordres  de  ce  héros , mais 
il  fe  forma  aux  mœurs  des  Fran- 
çois que  le  meilleur  des  anciens  his- 
toriens d’Angleterre , Malmesbury  , 
dépeint  comme  le  plus  brave  & le 
plus  poli  des  peuples  d’occident. 

C’étoit  alors  une  bonne  école  pour 
*in  Saxon.  Ses  mœurs  s’adoucirent, 
fes  talens  fe  perfe&ionnerent , & il 
dut  fe  féliciter  des  difgraces  qui 
l’avoient  éloigné  pour  un  temps 
de  fa  patrie.  Un  événement  im- 
prévu l’y  rappela  pour  la  plus  haute 
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fortune.  La  reine  de  AVeffex,  fem- 
me fans  humanité  & fans  pudeur , 
facrifioit  tout  à fes  pallions.  Un 
jeune  feigneur , qui  avoit  la  confian- 
ce du  roi , excita  fa  haine  jaloufe. 
Elle  voulut  empoifoniier  ce  fei- 
gneur. Brithrick  ayant  bu  avant 
lui  dans  la  coupe  ou  étoit  le  poi- 
fon  , en  mourut  bientôt  après.  La 
nobleffe  du  royaume  invita  Egbert 
à venir  prendre  la  couronne.  Il 
commença  fon  régné  par  des  vic- 
toires fur  les  BretcJns  de  Cor- 
nouaille. 

Egken:  dé-  Une  pjus  yafie  carrière  s’ouvrit 
urchic. Hep  devant  lui.  Toutes  les  maifons 
royales  de  l’Heptarghie  , 'excepté 
celle  de  AVelTex,  étoient  entière- 
ment éteintes,  foit  parce  que  n’y 
ayant  point  de  réglé  fixe  pour  la 
fuccefiion  , les  princes  ambitieux 
s’exterminoient  les  uns  les  autres , 
foit  à caufe  de  la  dévotion  qui  en 
attiroit  plufieurs  dans  les  cloîtres, 
ou  qui  leur  faifoit  garder  la  conti- 
nence dans  le  mariage.  De  tant  de 
princes  Saxons  defcendus  du  Dieu 
AV oden , félon  leurs  annales  fabu- 
leufes,  il  ne  reftoit  que  le  feul  Eg- 
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fcert , 8z  fa  naiflance  , foutenue  par 
«les  qualités  fupérieures  , devoit 
•étendre  fa  domination.  Le  roi  de 
Alercie , alors  extrêmement  puif- 
fant , prit  les  armes  contre,  lui , & 

.fut  défait.  Le,  vainqueur  fournit 
fans  peine  les  royaumes  de  Kent, 
ri’Effex  & d’Eftanglie  devenus  tri-  . j 
ïwvtaires  des  Merciens.  Deux  nou- 
velles batailles  où  périrent  deux 
jrois  de  Mercie  le  rendirent  maître 
rie  leurs  états.  Suivant  le  cours  de  , 
fa  fortune,  il  marcha  vers  le  Nor- 
thumberland  ; & les  Northumbres , 

•las  d’une  malheureufe  anarchie  , 
vinrent  d’eux  -mêmes  lui  rendre 
hommage.  Il  leur  lama , commè  il 
avoit  fait  dans  la  Mercie  & dans 
l’Eftanglie,  lin  roi  tributaire  fur  le- 
quel il  fe  réferva  l’autorité.  Ainfi  - - ■— * 
l’Heptarchie  ne  forma  plus  qu’un  ^ 2 7* 

' grand  royaume , qui  tira  fon  nom 
a 'Angleterre  d’un  des  peuples  Saxons 
) établis  dans  cette  contrée  depuis 
environ  quatre  cents  ans. 
a Quoique  rien  ne  foit  plus  pro-  Etat  de  Pé- 

•u  pre  que  la  véritable  religion  à inf-  sj'fcd' Angles 
pirer  l’humanité  &i  toutes  les  ver- 
g-  ' tus.  fociales , les  Anglo-Saxons  n’a- 

B y 
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voient  prefque  rien  perdu  de  lettf 
férocité  &:  de  leurs  vices  depuis 
qu’ils  avoient  le  bonheur  d’être 
chrétiens.  Ce  phénomène  s’expli- 
que aifément  par  l’ignorance  & la 
luperftition  qui  effaçoient  en  quel- 
que forte  les  principes  du  chriftia- 
nifme.  Le  cuite  des  faints  & des 
reliques  faifoient  négliger  celui  de 
Dieu  ; les  pratiques  d’une  dévotion 
bizarre  fuppléoient  aux  vertus 
évangéliques  ; la  crédulité  recevoit 
aveuglément  toutes  les  fables  , tou- 
tes les  chimères  , forgées  par  l’im- 
bécillité ou  par  l’impofture.  On  ne 
voyoit , on  ne  racontoit  que  mi- 
racles ; des  efprits  grofliers  unique- 
ment frappés  du  merveilleux  dé- 
daignoierït  la  vérité  , ne  réfléchif- 
foient  point  fur  les  devoirs,  & pre- 
noient  une  ombre  de  religion  pour 
la  religion  même.  Les  crimes  s’ex- 
pioient  en  prodiguant  des  largelfes 
aux  moines  & aux  édifes.  Les 
grands  croyoient  acquérir  la  fain- 
teté  en  prenant  l’habit  monaftique. 
Bede  nous  apprend  que  plufieurs 
établirent  de  riches  monafleres, 
pour  y vivre  en  repos  & dans  les 
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plaifirs,  joignant  le  titre  d’abbés  à 
celui  d’officiers  du  roi  ou  de  gou- 
verneurs de  provinces.  Dix  rois  & 
onze  reines  qui  fe  retirèrent  dans  le 
cloître  , fans  parler  de  ceux  qui 
abandonnèrent  les  foins  du  gou- 
vernement pour  faire  le  péleri- 
îage  de  Rome,  ne  font  pas  une 
>reuve  qu’on  eût  l’idée  de  la  vraie 
vertu. 

» 

Du  même  fonds  d’ignorance  na-  Querre  fur 
[uirent  les  querelles  théologiques  £ Joafute  > 
lont  cette  églife  Saxonne  fut  agitée 
>endant  plus  d’un  fiecle.  Il  s’agif- 
oit  du  jour  oû  devoit  tomber  la 
ête  de  Pâques  , & de  la  forme 
[ue  devoit  avoir  la  tonfure  clé- 
icale.  Sur  le  premier  article,  les 
axons,  inftruits  par  des  moines 
taliens , foutenoient  l’ufage  de  l’é- 
life  romaine  ; les  Bretons  & les 
Lcoflois  défendoient  celui  de  l’é- 
;life  grecque.  Sur  l’autre  article , les 
iaxons  vouloient  que  la  couronne 
les  prêtres  fut  ronde , parce  qu’elle 
epréfentoit,  félon  eux,  la  couronne 
l’épines  de  Jefus-Chrilt  ; ils  difoient 
[ue  la  tonfure  de  leurs  adverfaiT 
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res , alongée  d’une  oreille  à l’autre  J 
étoit  une  invention  de  Simon  le 
magicien.  La  controverfe  s’échauffa 
d’autant  plus , que  les  deux  partis 
avoient  moins  de  jugement  & de 
lumières.  Ils  fe  traitoient  mutuelle- 
ment de  fchifmatiques , & il  n’en 
falloit  pas  davantage  pour  exciter 
un  fchifme  parmi  eux.  La  caufe 
des  Romains  triompha.  L’églife 
Saxonne  étoit  fort  foumife  aux  pa- 
pes , dont  il  paroît  que  la  juridic- 
tion fuit  long-temps  méconnue  par 
les  Bretons  & les  Ecoffois , qui  dé- 
cidoient  les  affaires  ecdéfiaftiques 
dans  leurs  Synodes 
d’York,  "Wilfrid, 

Rome  d’une  fenter 
que  de  Cantorbery,  le  pape  Aga- 
thon  le  jugea  favorablement  en  679, 
& le  faint  liège  exerça  dès  lors  une 
autorité  plus  étendue  fur  l’Angle- 
terre. Les  immunités  eccléfiafliques 
s’établiffoient  de  jour  en  jour.  Un 
fynode  tenu  en  697  ordonna  que 
l’églife  feroit  libre , & jouiroit  pai- 
siblement de  fes  privilèges  ; que: 
quiconque  en  troubleroitla paix. 


. L’archevêque 
ayant  appelé  à 
ice  de  l’archevê- 
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leroit  ô'bligç.  de  payer  cinquante 
fchellings  d’amende  (a) , & que  les 
membres  du  clergé  ne  feroient  ju- 
gés que  par  des  eccléfiaftiques. 


V Angleterre  sous  les  Rois 
Anglo-Saxons. 
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« 

> O u S un  roi  puiflant , belliqueux , ~ 

abile , feul  refte  des  anciens  fon-  ® 2 7' 
ateurs  de  l’Heptarchie , l’Angle- 
;rre  devenoit  redoutable  à fes  vo.i-  aui  Danois, 
ns,  & fembloit  devoir  jouir  d’une 
aix  profonde  à l’abri  des  incur- 
Dns  étrangères.  Mais  le  nord  de 
Europe  produifoit  des  armées 
ombreufes  de  barbares,  qui  cher-/ 
loient  des  établiffemens  ou  du  bu- 
i fous  un  ciel  moins  rigoureux, 
harlemagne  démentant  ion  huma- 
té  par  un  excès  de  zele , avoit  em- 


a ) Le  fchelling  vaut  aujourd’hui  environ  vingr- 
.ix  fous  de  France.  Vingt  fchellings  font  la  livre 
rling  ; treize  fchellings  quatre  deniers  font  le 
i L.fa  valeur  numéraire  des  monnoie^  étoit  alors 
oj-npîrablement  plus  forte.  Une  livre  en  valoir 
ac  d'aujourd'hui  en  Angleterre, 


tnrafion 

Danois. 
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ployé  la  violence  pour  convertît 
les  Saxons  idolâtres  de  Germanie. 
Autant  ceux  d’Angleterre  s’étoient 
montrés  faciles  à embraffer  une  re- 
ligion que  leur  infpiroient  l’exem- 
ple & les  infinuations  de  leurs 
princes  , autant  les  autres  av oient 
été  irrités  contre  elle  par  la  féve- 
rité  de  cet  empereur.  Ce  qu’il  y 
avoit  parmi  eux  de  païens  plus  obl- 
tinés  &*  plus  braves  s’étoit  retiré 
dans  le  Jutland,  où  les  Danois, 
peuple  aufli  féroce  , les  reçurent 
comme  des  freres,  adoptant  avec 
ardeur  leurs  projets  de  vengeance 
& de  conquêtes.  Ces  barbares  con- 
nus fous  le  nom  de  Normans,  qui 
lignifie  hommes  du  nord  devinrent 
bientôt  célébrés  par  leurs  invafions 
d«  & leurs  brigandages.  Après  avoir 
inondé  la  France  , ils  fe  jeterent 
fur  l’Angleterre  dès  l’an  787 , tandis 
que  l’Heptarchie  fubfiftoit  encore 
imparfaitement.  Leurs  incurfions  re- 
commencèrent fous  Egjpert  en  83  2. 
Une  grande  bataille  qu’ils  perdirent 
ne  les  découragea  point.  Ils  firent 
alliance  avec  les  Bretons  d#Cor- 
nouaille , & pénétrèrent  dans  1er 
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omté  de  Devon.  Egbert  les  vain- 
juit  encore.  Mais  il  mourut  trop 
ôt  pour  fon  peuple , laiffant  la  cou- 
ronne à un  fils  peu  capable  de  la 
outenir. 

ETHEL  WOLF. 

Ethefwolf , fucceffeur  d’Egbert, 
voit  les  vertus  d’un  moine  plutôt 
ue  celles  d’un  roi.  Semblable  à R»'?ge*<k» 
indigne  fucceffeur  de  Charlema-  an°**’ 
ne , Louis  le  Débonnaire , il  dé- 
îembra  d’abord  la  monarchie  en 
iveur  d’Athelftan  fon  fils  aîné , à 
ui  il  donna  les  provinces  (TEffex  , 
e Kent  &c  de  Suffex.  Les  Danois 
e tardèrent  pas  à profiter  de  fa 
ûbleffe.  Quelquefois  battus  par  les 
énéraux  Anglois,  ils  défolerent 
ourtant  le  royaume.  Leurs  vaif- 
•aux  ou  leurs  barques  remontoient 
ins  peine  les  rivières.  Ils  les  ti- 
>ient  fur  le  rivage , les  entouroient 
'un  retranchement , fe  répandoient 
nfuite  de  toutes  parts , enlevant  ce 
u’ils  trouvoient , hommes , bef- 
aux  ; & ils  fe  hâtoient  de  s’embar- 
uer  avec  leur  capture.  Chaffés  d’un 


Pélerinag1 
du  roi. 
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endroit , ils  alloient  fondre  fur  Uft 
autre.  Lïnquiétude  & la  terreur 
étaient  générales.  Perfonne  ne  fe 
croyoit  en  fureté.  Les  périls  fç 
renouveloient  à chaque  faifon.  Ces 
brigands,  animés  par  la  haine  du 
chriftianifme  autant  que  par  une 
avidité  infatiable , n’épargnoient  ni 
les  églifes , ni  les  prêtres  & les 
moines , fur  lefquels  ils  déchar- 
geoient  principalement  leur  fu- 
reur, Quoiqu’ils  trouvaffent  de  la 
réfiftance  dans  une  nation  belli- 
queufe  ,les  défaites  comme  les  fuc- 
cès  les  excitèrent  à de  plus  grandes 
entreprifes.  Une  flotte  de  trois  cents 
cinquante  voiles  leur  ayant  ame- 
né de  puiffans  fecours,  ils  parti- 
rent de  l’île  de  Thanet , mirent  en 
flammes  Londres  &c  Gantorbery  , 
pénétrèrent  jufques’dans  le  Surrey. 
Ethelwolf  marcha  enfin  contre  eux 
en  perfonne,  & les  défit  fans, arrê- 
ter pour  long-temps  le  cours  de 
leurs  brigandages. 

Au  milieu  de  ces  dangers  conti- 
nuels , fa  dévotion  d’aller  à Rome 
prévalut  fur  les  befoins  de  l’état.  Il 
y demeura  une  année  entière  % 
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iccupé  de  pieux  exercices  plus  pro- 
pres à édifier  les  Romains  qu’à  lou- 
ager  les  Anglois.  Sa  libéralité  en- 
rers  le  faint  liège  fut  fi  magnifi- 
ée qu’il  s’engagea  à payer  par  an 

00  marcs  d’argent , félon  l’éva- 
zation  de  Rapin,  dont  les  deux 
ers  étoient  deltinés  au  luminaire 
?s  églifes  de  S.  Pierre  & de  S.  Paul , 

: le  relie  au  profit  du  pape.  A 
m retour , il  époufa  en  fécondes 
Dces  la  fille  de  Charles  le  Chauve. 

>n  abfence  avoit  occafionné  des 
oubles  fiinelles.  Après  la  mort 
A thelllan,Ethelbald  fécond  fils  du 
>i  avoit  réfolu  de  s’emparer  de  la 
mronne,  qu’un  pere  foible  fem- 
oit  livrer  à l’ambition  des  ufur- 
ite.urs.  Un  parti  confidérable  en- 
:>it  dans  les  vues.  On  s’attendoit 
x horreurs  de  la  guerre  civile.  Le 

1 l’évita  en  cédant  la  plus  grande  • 
rtie  du  royaume  à ce  fils  rebelle 
li  méritoit  des  châtimens. 

Ethelwolf  procura  au  clergé  un  ■■  mm 
antage  defiré  depuis  plufieurs  8 5 5. 
•clés.  Ladixme  établie  dans  l’an-Etabiiirement 
rnne  loi  pour  la  fubfillance  des de  la  diÿmp' 
fîtes,  auxquels  on  n’acçordoif 
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aucun  fonds  de  terre , étoit  géné- 
ralement regardée  par  les  eccléfiaf- 
ticiues  comme  une  obligation  in- 
difpenfable  de  la  loi  nouvelle.  Il 
faut  avouer  que  la  loi  de  Moife  ne 
paroît  pas  fur  ce  point  un  titre  bien 
sûr.  Cependant  quelques-uns  pré- 
tendoient  que  la  dixme  devoit  s’é- 
tendre même  fur  l’induftrie,  fur 
les  marchandifes , fur  les  gages  des 
laboureurs , &c.  On  prêchoit  beau- 
coup ce  devoir  ; mais  l’intérêt  des 
laïques  avoit  toujours  été  plus  fort 
que  l’intérêt  du  clergé. Enfin  Ethel- 
"wolf  lui  accorda  ce  qu’il  vouloit  ; 
& les  états  du  royaume  confenti- 
rent  à l’établiffement  de  la  dixme. 
Les  Anglois  expofés  à la  rage  des 
brigands , crurent  fans  doute  méri- 
ter la  proteéfion  du  ciel  par  cette 
largeffe.  Les  biens  de  l’églife  fiirent 
encore  déclarés  exempts  de  toute 
impofition.  C’eft  l’époque  de  l’o- 
pulence du  clergé  en  Angleterre. 

Le  roi  mourut  deux  ans  après. 

8 5 7*  Il  avoit  partagé  le  royaume  en- 

Succ^eurj  ^ ^ Jgux  £j$  ETHELBALD  & 

c c w°  ’ Ethelbert  , dont  le  régné  fi.it 
court  & toujours  troublé  par  les 
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üdirfions  des  Danois.  Ethered 
îur  frere  monta  fur  le  thrône.  Sa 
'aleur  fe  lignala  plufieurs  fois  con- 
re  ces  pirates.  Le  peuple  d’Ellan- 
lie  ayant  fait  un  traité  particulier 
vec  eux  , éprouva  combien  il  efl 
angereux  de  fe  féparer  de  la  caufe 
)mmune.  Les  Danois  ravagèrent 
s Northumberland , la  Mercie, 
c tombèrent  enfuite  fur  l’Eftan- 
ie , o li  ils  n’épargner ent  pas  même  * 

roi  tributaire  Edmond  qui  fut 
é de  fang  froid.  Un  jour  qu’E-  Dévcmo* 
ered  entendoit  la  meA'e , on  vintJ,Evhere<i‘- 
i dire  que  fon  frere  Alfred,  prin- 
de  grande  efpérance , étoit  in- 
*fli  par  les  barbares.  Il  ne  voulut 
>int  partir  avant  la  fin  de  la  mef- 
; la  vidoire  qu’il  remporta  flit 
ribuée  à fa  piété,  qu’on  aurait 
pelée  imprudence  s’il  avoit  été 
ttu.  Il  fut  bleffé  dans  une  autre 
tion  & en  mourut.  Alfred  fon 
rcefîeur , cinquième  fils  d’Ethel- 
îlf , étoit  né  pour  foutenir  le  trô- 
chancelant , & pour  faire  le 
nheur  de  la  nation. 
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ALFRED. 

» Quoiqu’il  y eût  des  enfans  du  der- 
871.  nier  roi,  le  vœu  public,  le  trille 
.tcuneir.  état  du  royaume  , 6c  peut-être  aulîi 
J’Alfred.  je  teftament  d’Ethelwolf  qui  aimoit 
fingulierement  Alfred,  firent  don- 
ner la  préférence  à Ce  prince  alors 
âgé  de  vingt-deux  ans.On  allure  que, 
. dans  un  voyage  de  Rome  où  fon 

pere  l’avoit  envoyé , il  reçut  l’onc- 
tion royale  des  mains  de  Léon  IV  , 
circonuance  dont  il  feroit  difficile 
de  trouver  la  caufe.  La  tendrelTe 
paternelle  ayant  négligé  Ion  édiir 
cation, au  point  qu’à  l’âge  de  dou- 
ze ans  il  ne  favoit  rien , fon  génie 
s’étoit  développé  de  lui-même  en 
écoutant  la  leélure  des  poètes 
Saxons  trop  peu  capables  de  le 
former.  L’étude  de  la  langue  latine 
lui  avoit  enfuite  ouvert  des  four- 
ces  plus  abondantes  6c  plus  utiles. 
Un  goût  décidé  pour  les  ouvrages 
propres  à infpirer  la  fagefle  6c  les 
fentimens  héroïques  annonçoit  ce 
qu’il  de  voit  être  un  jour.  Il  eût 
/ piieux  aimé  cultiver  paifiblemenjL 
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a littérature , que  de  parvenir  au 
ang  fuprême , où  les  fonds  envi- 
onnent  la  grandeur.  Mais  les  in- 
airfions  des  Danois  l’obligerent 
>ientôt  à facrifier  fes  nobles  plai- 
irs.  C’eft  un  malheur  trop  fouvent 
uévitable  pour  l’humanité , que  la 
lierre  devienne  un  devoir  pour  les 
rands  princes. 

Les  Danois  furent  d’abord  bat-  Succ& 
is , ôc  s’engagèrent  par  un  traité  àDanois’ 
e plus  rentrer  dans  le  royaume. 

)es  hommes  fans  lois  fe  jouent  des 
ïrmens.  Ils  recommencèrent  aufîi- 
)t  leurs  brigandages , & le  roi  de 
lercie  , beau-ffere  d’Alfred,  ne 
ouvantleur  tenir  tête , alla  fe  faire 
toine  à Rome.  Le  titre  de  roi  de 

lercie  fut  éteint.  De  nouveaux  

Tairns  de  barbares  arrivent  fous  8 75* 

ois  prinçes,  Alfred  les  oblige  à un 

aité  femblable  au  premier.  Quoi- 

u’il  les  eût  fait  jurer  fur  des  reli- 

nes  , dans  l’idée  fans  doute  que , 

ils  violoient  leur  parole , le  ciel 

uniroit  ces  impies  avec  plus  d’é- 

at , le  fefment  n’en  fut  pas  mieux 

irdé.  Il  marche  contre  les  parju-  viaoïre* 

:s,lçur  livre  juf^u’à  huit  batailles  D’Alfred. 
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dans  un  an , les  réduit  à des  extré- 
mités fatales  , leur  permet  enfin 
de  s’établir  en  quelque  contrée  de 
l’Angleterre , à condition  qu’ils  en 
défendroient  l’entrée  aux  autrès  bri- 
gands. C’étoit  l’unique  moyen  de 
garantir  les  provinces  de  ce  fléau 
deftruôeur.  Le  traité  paroiffoit 
avantageux  aux  Danois.  Cepen- 
dant ils  revinrent  bientôt  à la  char- 

fe,  renforcés-par  un  grand  nom- 
re  de  leurs  avides  compatriotes» 

■ Alors  les  Anglois  perdirent  cou- 
rage. Ne  voyant  plus  derefîources 
à tant  de  maux , les  uns  abandon- 
nèrent leur  patrie  , les  autres  fe 
fournirent  à la  fervitude.  Le  roi  fe 
vit  fans  troupes , fans  efpoir.  Il  fut 
contraint  de  congédier  fes  fervi- 
teurs , de  fe  déguifer  en  payfan  , 
& de  vivre  quelques  mois  inconnu 
chez  un  berger,  dont  la  femme  mit 
fa  patience  à l’épreuve,  en  exigeant 
de  lui  des  foins  domeftiques.  Il  raf- 
fembla  enfuite  plufieurs  de  fes  par- 
tifans , & fe  retira  dans  un  marais 
inaccefîible  du  comté  de  Somerlet , 
ou  il  bâtit  une  efpece  de  fort.  Là 
il  vécut  de  rapines , fondant  fur  les. 
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îrbares  lorfqu’ils  s’y  attendoient 
moins , fans  qu’ils  puffent  favoir 
où  fortoit  cet  ennemi  fi  redouta- 
Ie. 

Une  nouvelle  inefpérée  tira  le  Alfred  fou-: 
üros  de  fa  retraite.  Il  apprit  qu’un  “JJ  Ies  Da^ 
igneur  Anglois  venoit  de  battre 
s Danois , & leur  avoit  même  en- 
vé  leur  étendard  enchanté,  au- 
îel  ils  attribuoient  une  vertu  mi- 
culeufe.  Au  premier  rayon  d’ef- 
irance  il  part,  il  ne  doute  plus 
1 fuccès.  Pour  l’alfurer  par  de  pru- 
ntes  précautions,  il  veut  recon- 
>ître  lui-même  les  ennemis; 
ïtant  déguifé  en  joueur  de  harpe  , 
pénétré  dans  leur  camp  avec  in- 
ïpidité , les  amufe  , leur  plaît , dé- 
luré quelques  jours  dans  la  tente 
leur  prince , obferve  leur  négli- 
nce, leur  fécurité  aveugle , & re- 
urne fur  fes  pas  réfolu  de  les  at- 
}uer,  &c  prefque  affuré  de  les 
lincre.  Il  env  oie  fecrétement  don* 

:r  avis  de  fon  retour  aux  princi- 
lux  de  fes  fujets  ; il  leur  aligne  un 
ndez-vous.  On  l’avoit  cru  mort. 

1 confiance  fe  ranime.  Le  joug 
;s  Danois  paroifioit  déjà  plus  at« 


Digilized  by  Google 


8 8 o. 


r4%  ' Alfred* 
freux  que  tous  les  dangers  de  la 
guerre.  De  braves  foldats  accou- 
rent aux  ordres  d’un  roi  adoré.  II 
les  conduit  fur  le  champ  à l’enne- 
mi , le  furprend , le  met  en  dérou- 
te , & l’afîiege  dans  une  ville  forte 
où  les  fuyards  s’étoient  réfugiés. 
Les  Danois  mourans  de  faim  offrent 
de  fe  foumettre.  Alfred  fe  fait  ici 
admirer  par  fa  clémence  autant  que 
par  fon  courage.  Comme  l’Eftan- 
glie  & le  Northumberland  étoient 
dépeuplés , il  leur  propofe  de  s’y 
établir , elpérant  avec  raifon  que 
l’agriculture  les  dégoûteroit  du  pil- 
lage , & qu’une  fois  attachés  à leurs 
habitations  & à leurs  biens , ils  s’op- 
poferoient  aux  entreprifes  des  au- 
tres brigands.  Les  conditions  furent 
acceptées  avec  joie.  Pour  gage  de 
la  fidélité  des  vaincus  , il  exigea 
qu’ils  embraffaffent  le  chriffianifme. 
On  les  vit  chrétiens  dès  qu’ils  eu- 
rent intérêt  à l’être.  L’événement 
prouva  la  fageffe  du  vainqueur,  8>C 
le  royaume  fut  quelques  années 
tranquille. 

Alfred  profita  de  cette  heureufe 
pour  remédier  aux 
mauaç 


ïtabliflemens 

tc°  du' coyàu-  tranquillité 
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îaux  publics,  & pour  garantir  la 
ation  de  nouveaux  malheurs.  Une 
ige  politique  lui  fuggéra  le  moyen 
’unir  les  nouveaux  habitans  avec 
?s  anciens  fujets.  Ce  fi.it  d’établir  ' 
ître  eux  l’égalité.  Mêmes  lois, 
êmes  réglés  de  juftice.  Le  meur- 
e d’un  Danois  entraînoit  la  même 
;ine  que  le  meurtre  d’un  Anglois. 
ette  peine  n’étoit  qu’une  amende. 

Ion  la  coutume  des  barbares , trop 
u éclairés  pour  connoître  qu’on 
cite  au  crime,  en  ne  le  puniflant 
s avec  allez  de  rigueur.  Les  vil- 
; ruinées  fiirent  rétablies , Londres 
•tout,  qui  devint  la  capitale  du 
yaume.  Une  milice  régulière  &c 
-midable  fut  deftinée  à la  défenfe 
pays.  Quiconque  étoit  en  état 
porter  les  armes  de  voit  fervir  à 
1 tour.  Les  uns  gardoient  les  pla- 
; , les  autres  formoient  les  ar- 
es ; le  refte  employé  à la  culture 
; terres , remplaçât  les  premiers 
and  leur  fervice  etoit  fini.  Ainlî 
quelque  côté , en  quelque  temps 
e l’ennemi  parût , on  étoit  tou- 
irs  prêt  à le  combattre.  Mais  de  Muin*i 
is  Içs  établiffemens , le  plus  utile,  . 

%QPIÇ  h fi 
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fut  celui  do  la  marine.  Les  Anglols- 
avoient  entièrement  négligé  un  e ref- 
fourçe  fi  facile  parleur  iituation , fi 
importante  par  les  avantages  qu’ils 
pouvoient  en  recueillir.  Cent  trente 
vaifleaux  diflribués  fur  les  côtes 
les  mirent  à couvert  de  ces  petites 
flottes  de  pirates  , qu’on  voyoit  au- 
paravant aborder  fans  aucun  obf- 
taçle.  Alfred  exerça  fon  peuple  à la 
navigation , & fit  venir  des  mate- 
lots étrangers, dont  le  fecours  étoit 
alors  néceflaire.  Auroit-on  pu  croi- 
re que  cet  art  prefque  inconnu  aux 
Anglois  feroit  un  jour  le  fonde- 
ment de  leur  puifiance  } 

— r De  fi  bonnes  mefures  garantirent 

8 9 3'  le  royaume  de  tout  danger  confidé- 
Mouvcik’scn-  rable , jufqu’à  ce  que  le  célébré 
p'jnois.5  acS  Haftings  , pirate  Danois  qui  venoit 
jiaftiDgs.  de  ravager  une  grande  partie  de  la 
France  , tourna  fa  fureur  contre 
l’Angleterre  avec  une  flotte  de  trois 
çents  trente  Y#  eaux.  Le  roi  raf- 
fembla  aufiitôt  fes  troupes,  courut 
aux  ennemis  les  difiipa.  Mais  les 
Danois  d’Eftanglie  & de  Northum- 
* berland,  n’ayant  pas  encore  perdu 
Jeurs  inclinations  féroces,  exçité$ 
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m brigandage  par  l’exemple  des 
îouteaux  venus  , fecouerent  le 
oug  £ portèrent  la  terreur  jufqu’à 
Exetcr , du  côté  de  l’occident , tan- 
iis  qu’Haftings  menaçoit  Londres 
les  provinces  orientales.  Ce  ter- 
ible  orage  augmenta  la  gloire  d’AI- 
red.  Les  rebelles  furent  battus  &C 
iis  en  fuite , & l’armée  d’Haftings 
.it  taillée  en  pièces  ; fa  femme  & fes 
eux  fils  demeurèrent  prifonniers. 

,e  vainqueur  les  lui  rendit  gcnéreu- 
mient  à condition  qu’il  s’éloigne» 

Dit  du  royaume.  Après  fon  départ, 
fallut  encore  combattre  de  nom- 
reufes  troupes  de  ces  brigands,  Al- 
ed  entriompbapar  fa  prudence  ÔC 
ar  fa  valeur.  Il  fit  pendre  les  prifon- 
:ers  comme  des  erfnemis  du  genre 
imain  ; exemple  de  févérité  qui 
-oduifitfonelfet.  Ceux  d’Ellanglie 
: de  Northumberlandfe  fournirent, 
e pays  de  Galles , jufqu’alors  indép- 
endant, reconnut  l’autorité  du  mo- 
irque , & rien  n’empêcha  plus  ce 
éros  de  travailler  au  fein  de  la  paitf 
cimenter  le  bonheur  de  la  nation. 

Les  derniers  ravages  l’avoient  ré-  iniHwnionl 
lite  aux  plus  trilles  extrémités.  La  i Aliu'* 

• ç >j 
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mifere  multiplioit  les  crimes.  Oii? 
fe  procuroit  des  reffources  p<ir  le 
vol  & la  violence.  Une  juftice  fé- 
vere  pouvoit  feule  rétablir  1*  rdre. 
C’étoitle  plus  grand  bien  qu’Alfr^J. 
pût  faire  à fon  peuple  , & il  s’y  ap- 
Divîfion  du  pliqua  fans  relâche.  Pour  venir  à 
royaume  en  kout  d’un  <}effiein  auffi  difficile  qu’ef- 

fentiel  , il  divila  1 Angleterre  en 
comtés , chaque  comté  en  hundreds 
ou  centaines  de  maifons,  & les  hun-  i' 
dreds  en  tythings  ou  dixaines.  De  là 
l’ordre  & la  police.  Tout  maître 
de  maifon  étoit  refponfable  de  la 
conduite  de  fes  enfans  , de  fes  efcla- 
ves,  de  fes  hôtes  mêmes.  Le  tything 
répondoit  auffi  de  la  conduite  de 
tous  fes  membres  , le  hundred  de 
celle  de  tous  fe»  tythings  ; & qui- 
conque ne  fe  faifoit  point  incor-; 
porer  dans  une  de  ces  petites  tri-; 
bus , étoit  puni  comme  vagabond.' 
On  ne  pouvoit  changer  de  demeu- 
re fans  un  certificat  du  chef  fous 


lequel  on  avoit  vécu.  Par  cette  ad- 
mirable infiitiitjon  que  les  circons- 
tances rendoient  néçeflaires , cha- 


que citoyen  étoit  obligé  de  veiller 

fe  les  aâwug  de  fe  yoifes*  $#, 
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(e  crime  n’échappoit  ni  aux  regard 
ni  à la  peine.  Dans  les  cas  d’appel 
ou  de  caufes  importantes,  les  hun - 
«/re^ï^alTembloient  ; douze  poffef» 
feurs  de  francs  fiefs  étoient  choilîs 
pour  rendre  la  juftice  ; & après 
avoir  prêté  ferment,  ils  exami- 
noient  le  crime  de  l’accufé.  C’eft 
l’origine  des  jurés  qui  dans  toutes  îur* 
les  affaires  capitales  font  commis  en 
Angleterre  pour  l’examen  des  cri- 
mes , & dont  le  rapport  déride 
prefque  toujours  du. jugement.  Ex- 
cellente méthode , que  les  Anglois 
regardent  avec  raifon  comme  un  des 
remparts  de  la  liberté  & de  la  jufti- 
ce.  Les  membres  de  chaque  comté 
s’afiembloient  deux  fois  l’an,  & pro- 
nonçoient  fur  les  affaires  de  fon  ref- 
fort.  L’évêque  & Y ' aldcvman  preli-  Aldtrwans* 
doient.  Ce  dernier  réunifioit  aupa-  Sch“lfs* 
ravant  l’autorité  militaire  avec  la  ci- 
vile. Alfred  lui  joignit  un  fcherifpour 
renfermer  fon  pouvoir  dans  dejufres 
bornes.  Le  fcherif  étoit  chargé  de  la- 
perception  des  impôts  & du  foin  de 
maintenir  les  droits  de  la  couronne. 

L’équité  du  roi  étoit  li  connue,  jumce,ioii, 
jju’on  appçloit  à lui  d’une  infinité téfotme* 
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de  jugemehs  rendus  dans  les  pro- 
vinces. Son  exa&itude  infatigable  à 
examiner  & à décider  tant  de  cau- 
fes , lui  déroboit  un  temps  précieux 
Il  corrigea  cet  abus  en  prenant  foin 
que  les  juges  fulfent  inflruits , en 
puniffant  leurs  prévarications  avec 
une  rigueur  falutaire , & en  defti- 
tuant  les  comtes  indignes  de  leur 
place.  Un  corps  de  lois , qu’on  a 
malheureufement  perdu,  mais  qu’on 
regarde  comme  la  fource  du  droit 
commun  d’Angleterre , fixa  & affer- 
mit la  juftice.  Alfred  ne  fit  vraifem- 
blablement  que  perfe&ionner  les 
anciennes  lois  & coutumes  , dont 
les  traces  fubfiftent  encore.  Rien 
n’eft  plus  dangereux  que  de  vou- 
loir tout  changer  ; ôc  le  légiflateur 
n’ignoroit  pas  que  les  excès , même 
en  bien , peuvent  devenir  un  grand 
mal.  Il  régla  que  les  états  du  royau- 
me s’affembleroient  à Londres  deux 
fois  l’année.  En  un  mot  le  brigan- 
dage , le  crime , furent  bannis  de 
ce  royaume  où  ils  avoient  régné  fi 
long-temps.  Alfred,  dit  on,  fai- 
foit  fufpendre  fur  les  chemins  des 
Jjraflèlets  d’or , fans  que  perfonne 


Alfred. 

:>fat  y toucher.  La  liberté  de  fon 
peuple  ne  lui  étoit  pas  moins  chere 
que  l’adminiflration  de  la  juftice. 

On  lit  dans  fon  tellement  ces  paro-  , 

les  immortelles  ; les  Anglois  doivent 
être  au(Jî  libres  que  leurs  penfées. 

Il  favoit  trop  combien  les  lettres 
peuvent  fervir  à former  les  mœurs,'  Alfred  écrire 
pour  négliger  cet  important  objet11  nation* 
dont  il  fentoit  le  prix  par  expé- 
rience. L'ignorance,  mere  delafu- 
perftition  &:  du  vice , dominoit  dans 
toute  l’Angleterre.  Prefque  perfon- 
ne  n’y  étoit  en  état  d’entendre 
même  l’office*  divin  ; les  Danois 
avoient  brûlé  les  bibliothèques  des 
moines  en  détruifant  les  monaîle- 
res;toutfe  reiTentoitde  la  barbarie. 

Alfred  fut  diffiper  ces  ténèbres.  Il 
attira  des  favans  de  chaquej3artie 
de  l’Europe  ; il  établit  des  écoles 
pour  l’inftruéHon  de  la  jeuneffe  : il 
obligea  quiconque  poffédoit  deux 
hydes  (environ  quatre  arpens)  de 
terre,  d’y  envoyer  fes  enfans  ; il  fon- 
da ou  il  releva  l’uni  verfi té  d’Oxford, 
l’ une  des  plus  célébrés  du  monde  ; il  ? 
n’éleva  aux  dignités  , foit  de  l’égli- . 
lé , foit  de  l’état , que  des  hommes 

C iv 
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*)6  Alfred; 
capables  de  les  remplir.  La  fciencé 
récompenfée  devint  un  objet  d’é- 
Manîcredommulation.  L’exemple  du  roi  étoit 
ièn' temps.01' un  motif  affez  efficace.  On  royoit 
ce  grand  prince  partager  fon  temps 
en  trois  parties  égales , dont  l’une 
étoit  confacrée  à l’étude  & aux 
exercices  de  piété , l’autre  aux  af- 
faires du  gouvernement,  la  troi- 
fieme  aux  befoins  du  corps.  Il  me- 
furoit  les  heures  avec  des  flamr 
beaux  d’une  certaine  longueur  qui 
brCdoient  dans  des  lanternes  ; fon 
génie  fuppléoit  ainfi  à la  connoif- 
fance  des  arts.  Un  .temps  fi  bien 
employé  le  rendit  un  des  plus  fa- 
vans  hommes  d&  fon  fiecle.  Il  tra- 
duifit  en  langue  Saxonne  les  fables 
d’Efope , l’hiftoire  de  Bede  &c  d’au- 
tres ouvrages.  Il  compofa  lui-mê- 
me des  apologues , des  paraboles  , 
des  poëfies  , qu’il  jugeoit  plus  pro- 
pres que  le  refte  à infinuer  la  mo- 
rale dans  les  efprits  groffiers  inca- 
pables de  fpéculation/  Quel  pro- 
dige dans  un  héros  accablé  d’infir- 
mités &:  d’affaires , 8c  qui  fe  trouva 
en  perfonne  à cinquante-fix  batail- 
les tant  fur  mer  que  fur  terre! 
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Ses  foins  embraflerent  tous  les  Am.com* 
*objets  intéreflans  pour  la  fociété , raerce’ 
les  arts  mécaniques , l’agriculture , 
la  navigation , le  commerce.  Les 
-Anglois  commencèrent  à parcou- 
rir les  mers,  & à chercher  jufqu’aux 
Indes  les  marchandées  étrangères. 

La  feptieme  partie  des  revenus  de 
la  couronne  étoit  mile  en  réierve  * 
pour  l’entretien  d’une  foule  d’ou- 
vriers qui  travailloient  lans  relâche 
à rebâtir  les  villes , les  châteaux , 
les  palais  & les  églifes.  On  em- 
ploya dans  ces  conftru&ions  la 
pierre  Sc  la  brique,  dont  l’ufage 
u’étoit  prefque  pas  connu  aupara- 
vant.Les  feigneurs  imitèrent  l’eXem- 
ple  du  roi,  & les  édifices  lolides 
le  multiplièrent  bientôt. 

Alfred  mourut  en  901  âgé  de  More  d'Afe 
cinquante-deux  ans.  T ant  de  cho-  lrc<1* 
fes  admirables  exécutées  en  fi  peu 
de  temçs  font  au-dclïïis  de  tous 
les  éloges.  Jamais  roi  ne  mérita 
mieux  le  furnom  de  Grand.  Il  lèm- 
ble  , félon  M.  Hume , être  le  mo- 
dèle achevé  de  ce  Sage  dont  les 
philofophes  ont  tracé  à plaifir  le 
çaraâere3  fans  efpérance  qu’il  pfi* 

£ * 
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exifter  un  jour.  Nous  regfêttdn$ 
avec  le  même  hiftorien  que  fou 
fiecle  n’ait  produit  aucun  auteur 
capable  de  le  peindre  au  naturel.  On 
s’inflruiroit  en  obfervant  dans  fa 
vie  quelques-unes  de  ces  petites  taches 
dont , en  qualité  d'homme , il  ne  pou - 
voit  être  tout  à fait  exempt.  Qu’un 
* prince  eft  parfait,  lorfqu’on  ne  lui 
trouve  point  de  vices  parmi  tant 
de  talens  & de  vertus  î 

EDOUARD  L’ANCIEN. 

— Edouard  fumommé  l’Ancien  * 
9 0 x*  parce  qu’il  fiit  le  premier  roi  de  ce 
nom , étoit  fils  du  grand  Alfred , égal 
à fon  pere  par  les  talens  militaires  r 
fans  avoir  fa  capacité  ni  fa  feien- 
ce.  II  éprouva  bientôt  que  le  gou- 
vernement le  plus  fage  ne  déra- 
cine pas  tout  à fait  des  maux  invé- 
térés , & que  les  meilleures  lois  ont 
befoin  de  temps  pour  détruire  les 
révolte  des  vices  d’une  nation.  Ethelwald  fon 
anois.  coufin  germain , voulant  lui  difpu- 
ter  la  couronne,  engagea  les  Da- 
nois à la  révolte.  Ce  peuple  rom» 
pi*  les  liens  par  lefquels  le  fage 
Alfred  avoit  contenu  fa  férocité 


) 


Edôüard  l’Ancien,  f? 
flrattirelle.  Du  Northumberland,  de 
l’Eftanglie  &:  de  la  Mercie , forti- 
rent  des  années  de  brigands  qui  dé- 
folerent  le  royaume.  Edouard  les 
battit  en  perfonne  ; & les  Anglois 
de  Kent  livrèrent  en  fon  abferice 
un  combat  terrible  , où  Ethelwald 
périt  avec  les  chefs  des  rebelles. 
Délivré  de  ce  dangereux  ennemi  , 
le  roi  n’en  fut  guere  plus  tranquille. 
T out  fon  régné  fe  paffa  en  expédi- 
tions contre  les  Danois  d’Angle- 
terre , ou  contre  ceux  que  l’avidité 
du  pillage  attiroit  encore  des  autres 
pays.  Il  eut  la  gloire  de  foumettre 
les  uns,  de  chaffer  les  autres,  de 
forcer  même  les  Ecoffois  , vain- 
queurs des  Piftes  leurs  voifins,  à 
lui  faire  des  foumiflions.  Sa  fœur 
Ethelflede  le  fervit  utilement  dans 
ces  entreprifes  ; princeffe  coura- 
geufe  qui  dédaignoit  les  occupa- 
tions de  fon  fexe , comme  indignes 
de  fon  génie  mâle  & de  fes  talens 
pour  les  affaires  publiques.  La 
Mercie  avoit  été  jufqu’alors  pref- 
qu’indépendante  de  la  couronne. 
Edouard  la  réduifit  à l’obéiffance* 
5a  mort  arriva  en  9x5 . 
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' Les  fils  légitimes  du  dernier  roî 
9 1 h étant  trop  jeunes  pour  gouverner  , 
Athelfïan  fon  fils  naturel  fut  mis  fur 
, Ie  trône.  La  qualité  de  bâtard  ne 
paroifloit  point  alors  un  titre  d’ex- 
clufion.  Quelques  faôieux  confpi- 
rerent  néanmoins  contre  lui , exci- 
tés par  un.feigneur  nommé  Alfred  , 
dont  le  pouvoir  étoit  fort  confidé- 
Serment  entre  rable.  Cet  Alfred  ayant  été  arrêté.  * 
Îe^ma.ns  du  fans  preuves  certaines  du  crime , nia 
Je  fait , & offrit  de  prouver  fon  in- 
„ nocence  par  un  ferment  devant  le 
pape.  On  croyoit  fans  doute  qu’il 
n’y  avoit  perfonne  capable  de  fe 
parjurer  devant  le  faint  pere , ou 
qu’un  tel  parjure  ne  pouvoit  man- 
- quer  d’être  puni  par  un  miracle* 
L’épreuve  fut  acceptée  , le  ferment 
prêté  ; mais  le  criminel  tomba  auf- 
ïitôt  dans  des  convulfions  violen- 
tes dont  il  mourut  quelques  jours 
après.  Quelle  que  fût  la  caufe  de 
ce  tragique  événement,  qui  femble 
pouvoir  être  révoqué  eli  doute, 
je  roi  convaincu  du  crime  d’Alfred^ 

Y**  s* 
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feonfifqua  fes  biens  au  profit  d’un 
tnonaftere. 

Les  Danois  du  Northumberland 
étoient  toujours  difpofés  à la  ré- 
volte. Pour  les  contenir  , il  donna 
le  titre  de  roi  à Sithric , un  de  leura 
chefs,  & lui  fit  époufer  fa  fœur. 

Cette  politique  pouvoit  produira 
de  bons  effets.  Malheureufement 
Sithric  mourut  dans  l’année.  Deux 
fils  qu’il  avoit  d’un  premier  lit , fe 
crurent  en  droit  de  prendre  fa  pla- 
ce , fans  attendre  même  le  consen- 
tement du  roi.  Atheiftan  les  chafTa 
bientôt.  Un  d’eux  fe  réfugia  auprès  Le  roi  a*»* 
deConjlamm  roi  d’Ecoffe , qui 
luxa  de  fe  livrer  au  vainqueur.  Ce- 
lui-ci paffa  en  Ecciîè  avec  une 
puifîante  année , & Confiantin  fut 
réduit,  pour  conferver  fa  couronne, 
a\’x  plus  dures  foumifiions.  Les  an~ 
nalifles  Anglois  prétendent  qu’il  fe 
fit  vaifal  de  l’Angleterre.  Les  Ecof- 
fois  n’en  conviennent  point,  & pa- 
roiffent  plus  croyables  fur  cet  ob- 
jet. Conftantin  voulut  fe  vfnger;  * 

il  s’unit  aux  Danois  pour  faire  une 
incurfion  dans  le  royaume.  Ce  fut 
une  nouvelle  matière  de  triomphe.^ 


Edmond  t 

Athelftan  fut  déformais  tranquille* 
Les  hifloriens  vantent  fon  habileté 
Iftî  en  faveur  & fa  valeur.  Il  encouragea  le  com- 
ttns & d«îa"  merce  par  une  loi  vraiment  utile  k 
Swireurs.  nation  : tout  commerçant  qui 
auroit  fait  fur  mer  deux  voyages 
de  long  cours,  devoit  être  mis  au 
rang  des  nobles.  La  même  grac® 
étoit  accordée  au  ceorlc  ou  fermier 
qui  poffédoit  cinq  hydes  de  terres  y 
une  chapelle,  une  cuifine,  un« 

. falle  & une  cloche. 

EDMOND  I. 

L®  régné  d’Edmond,  frere  du 
94  *•  dernier  roV  dura  trop  peu  pour 
remplir  les  juïicô  “fçérances  de  la 
nation.  Avec  le  courage  ù°  fes  pré- 
déceffeurs,  il  fournit  d’abori  les 
Danois  Northumbres  dominés  par 
l’efprit  de  révolte.  Il  leur  fit  em- 
braffer  de  nouveau  le  chriftianif- 
me , que  ce  peuple  abandonnoit  ou 
' reprenait  aifément  au  gré  des  con- 
jonttures.  Il  enleva  aux  Bretons  le 
_ Mort  tra-  Cumberland.  Une  mort  tragique 
jiquc  du  roi.  ^ ^ fes  expéditions.  Ayant 

aperçu  un  jour  dans  la  falle  oii  if 
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Ifeangeoit , un  fameux  voleur  qu’il 
avoit  condamné  au  bannifïement, 
lui  ayant  ordonné  en  vain  de 
fortir  , tranfporté  de  colere , il  s’é- 
lança fur  lui , le  faifit  par  les  che- . 
veux  , le  prefîade  telle  maniéré  que 
cefcélérat  au  défefpoir  tira  fon  poi- 
gnard & le  renverfa  d’un  coup  mor- 
tel. Comme  les  fils  d’Edmond  n’é- 
toient  point  en  âge  de  conduire  les 
affaires , fon  frere  Edred  fut  reconnu 
pour  fon  fuccefleur. 

EDRED.  * 

Ce  prince , comme  fes  prédé- 
ceffeurs , s’ occupa  d’abord  à répri-  9 4 *■ 
merles  Danois  de  Northumberland. 

Après  avoir  porté  le  fer  & le  feu 
dans  leur  pays , il  prévint  de  nou- 
veaux foulçvemens  eh  y laiffant 
des  garnifons  > ôc  un  gouverneur 
Anglois  chargé  de  veiller  fur  les. 
démarches  des  rebelles.  La  dévo-  s.  Dimfa* 

* tion  fut  la  principale  qualité  d’E-s°uverne  ** 
dred,  & le  fameux  abbé  faint  Durff- royaumc’ 
tan , fon  direûeur , fon  miniftre  , 
gouverna  le  royaume  en  fouverain. 

Ç’étoit  un  de  ces  hommes  hardis* 
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entreprenans  , dont  la  piété  fié! 
change  point  le  carattere , & qui 
avec  des  intentions  droites  , trou- 
blent quelquefois  les  états  par  leurs 
préjugés  opiniâtres.  Sous  le  dernier 
régné  , Dunftan  neveu  de  l’arche- 
vêque de  Cantorbery , foupçonné 
à la  cour  d’une  vie  licentieufe , s’é- 
toit  enterré  (par  religion  fans 
doute , quoique  les  proteftans  lui 
fuppofent  d’autres  motifs)  dans 
line  petite  cellule  où  il  ne  pou- 
Voit  pas  même  s’étendre  pour  dor- 
mir. Osberne , hiftorien  de  fa  vie  , 
rapporte  qu’importuné  dés  tenta- 
tions du  diable,  il  le  faifit  un  jour 
par  le  nez  avec  des  pincettes  rou- 
pies au  feu , & le  tint  en  cet  état 
û long-temps , que  tout  le  voifi- 
nage  retentit  des  hurlemens  du  ten- 
tateur. Ce  trait  peut  faire  juger 
de  la  fagacité  d’un  écrivain  d’ail- 
leurs efiimable  pour  fon  fiecle.  On 
ne  parla  bientôt  que  de  la  fainteté 
de  Dunflan.  Le  roi  dévot  lui  don- 
nt  toute  fa  confiance.  Non-feule- 
ment il  recevoit  la  difcipline  de  fa 
main , mais  il  le  chargea  des  rênes 
du  gouvernement,  & lui  obéit  tQUç 
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jours  comme  à fon  maître.  Le  grand  Réforme  m*- 
objet  du  minière  fut  d’établir  la  Iuft,que‘ 
réforme  monafliquë en  Angleterre, 
événement  qui  eut  des  fuites  mé- 
morables. Jufqu’alors  les  moines 
Anglois,  fans  liens,  fans  réglé, 
avoient  prefque  toujours  vécu 
comme  de  fimples  eccléfiaftiques. 

On  les  laiffoit  même  libres  de  fe 
marier,  & le  royaume  étoit plein 
de  pretres  & de  moines  qui  vî- 
voient  avec  leurs  femmes.  L’ordre 
de  S.  Benoît,  fort  répandu  vers  le 
midi  de  l’Europe,  y avoit  rendu 
le  célibat  beaucoup  plus  commun. 

M.  Hume  fe  montre  extrêmement  célibat  ecdî» 
prévenu  contre  les  papes , en  avan-flaftl<lue, 
çant  que  ce  fut  le  fruit  de  leur  po- 
litique , & que  pour  tenir  les  moi- 
nes & le  clergé  dans  une  entière 
dépendance,  ils  leûr  impoferent  une 
obligation  qui  les  détachojf  pour 
toujours  des  engagemens  de  la  vie 
civile-.  Des  motiis  plus  religieux 
contribuèrent  à étendre  le  célibat 
eccléfiaftique.  L’abus  qu’on  a pu  en 
faire , furtout  en  multipliant?  à Fin- 
fini  les  ordres  & lescouvens,  prou- 
ye-t-il  un  projet  réel  d’çn  abuisrl 
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Ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft  que 
Dunftan- employa  tout  l'on  crédit 
Srabliffement  à introduire  la  réforme.  Les  non- 
«oiaes|VeaUA  yeaux  moines  s’attirèrent  la  véné- 
ration du  peuple  par  Fauftérité  de 
leur  vie.  Ils  déclamèrent  vivement 
contre  le  clergé  féculier,  dont  les 
mœurs  prêtoient  fouvent  à la  cen- 
fure.  Les  eccléfiaftiques  offenfés, 
dépouillés  même  de  leurs  bénéfi- 
ces qu’on  donnoit  aux  moines,  fe 
déchaînèrent  à leur  tour  en  invec- 
tives. Cette  efpece  de  guerre  agita 
violemment  le  royaume.  Dans  un 
fiecle  de  fuperftition  ÿ rien  n’étoit 
plus  propre  à exciter  des  mouve- 
mens  populaires.  La  mort  du  roi 
changea  la  face  du  gouvernement. 
Edwy,  fon  neveu,  âgé  d’environ 
dix-lept  ans  , qui  lui  fuccéda  , 
n’ayant  pas  fa  dévotion , n’aimant 
pa$  le^ moines,  quoique  doué  de 
qualités  eftimables , elluya  des  mal- 
heurs qu’il  elt  difficile  de  ne  pas 
attribuer  à une  haine  injulle , ou 
aux  excès  du  faux  zele. 
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Le  jeune  roi  devint  amoureux 

d’une  princeffe  charmante, nommée  9 J J* 
Elgive , &z  félon  le  fentiment  le  plus 
vraifemblable  , il  l’époufa  quoique 
fa  parente  au  trcifieme  ou  quatrième 
degré.Quetqueshifloriens  la  traitent 
de  concubine,  apparemment  à caufe 
de  l’illégitimité  de  ce  mariage.  Les  Les  moioef 
nouveaux  moines  crierqpt  au  fcan-  J"1"?. coaKe 
dale , & encoururent  la  difgrace 
d’Edwy.  Dunftan,  leur  prote&eur, 
ne  put  contenir  fon  zele.  Le  jour 
même  du  couronnement , tandis  que 
la  nobleffe  étoit  à table , le  roi  ayant 
paffé  dans  l’appartement  d’Elgive, 

Dunffan  & l’archevêque  de  Can- 
torbery , Odon  , le  fiiivirent  de 
près,  entrèrent  brufqueinent,  lui 
arrachèrent  l’objet  de  fa  tendreffe, 
traitèrent  la  princeffe  avec  outrage! 

Ce  fut  un  motif  pour  Edwy  de  de- 
mander compte  à Dunftan  de  l’ad- 
miniffration  des  finances , qu’il  avoit 
eue  fous  le  dernier  régné.  Le  refus 
du  miniftre  le  fit  déclarer  coupable 
& exiler  du  royaume.  Ses  partifans 
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éclaferent  contre  l’autorité  royale.' 

l’ar chcv^ue'  Des  foldats  envoyés  par  l’archevê- 
de  cantorhi-  que  Odon , forcent  le  palais  , faifif- 
fent  Elgive,  lui  défigurent  le  vifa- 
ge  avec  un  fer  chaud , 6c  la  traî- 
nent en  Irlande.  Quelque  temps 
après  cette  princefie  infortunée  , 
guérie  de  fes  blelïures  , reprit  la 
route  d’Angleterre.  Mais  Odon  ne 
la  perdoit  point  de  vue.  Il  la  fit  arrê- 
ter, 6c  fes  émifîaires  eurent  la  bar- 
barie de  lui  couper  les  jarrets  ; fup- 
plice  dont  elle  mourut.  Telle  étoit , 
ait  M.  Fleury,  la  puiflance  &c  la 
févérité  du  prélat.  On  pourroit 
dire , l’audace  6c  la  cruauté. 

Révolte  con-  Il  étoit  facile  de  foule  ver  un  peu- 
ple fuperftitieux  contre  un  roi  dont 
la  conduite  étoit  décriée , 6c  dont 
l’averfion  pour  les  moines  étoit 
connue.  Un  parti  de  rebelles  fe  dé- 
clara en  faveur  d’Edgar  fon  ffere , 
âgé  de  douze  ans,  & le  mit  en 
pofleflion  de  plufieurs  provinces. 
Dunftan  revint  de  fon  exil,  fe  joi- 
gnit à Edgar,  fut  fait  évêque  de 
"Worcefier,  évêque  de  Londres, 
archevêque  de  Cantorbery , 6c  fe 
Jjûflaperfuader,  malgré  fes  doutes 


trc  le  toi. 


/ 
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u’il  pouvoit  réunir  ces  trois  béné- 
ces.  Le  prélat  réformateur  partici- 
oit  à l’ignorance  de  fon  fiecle. 
dwy  mourut  dans  l’infortune.  s»  t»01» 
Quelques  moines  ont  écrit  que  les 
émons  traînant  fon  ame  dans  les 
ifers , un  de  ces  malins  efprits  er* 
la  porter  la  nouvelle  à Dunflan, 
in  de  lui  infpirer  une  joie  cruelle; 
ais  que  le  faint  pria  pour  le  mort 
rec  tant  de  ferveur,  qu’il  obtint  de 
ieu  fon  falut.  Les  anciennes  hif- 
ires  font  pleines  de  pareilles  ab- 
rdités. 

E D G A R. 

Si  la  révolte  contre  Edwy  poil-  «■■■■!< 
it  être  juftifïée , le  mérite  d’Edgar  9<s*  environ, 
viroit  d’excufe  aux  rebelles.  Ami  d.£dPui(raa<:q 
la  paix , il  fut  la  maintenir  en  fe  8*r* 
îparant  à la  guerre.  Des  troupes 
ciplinées  qui  veilloient  fur  les 
» u vemens  Danois  & des  desEcof- 
s,  une  flotte  redoutable  quifaifoit 
temps  en  temps  le  tour  du  royau- 
, de  fages  mefures  foutenues  avec 
jueur , continrent  les  fujets  dans 
devoir , & les  ennemis  dans  la 
inte.  Çe  fut  furtout  en  fayvri-n  favorite  14 


ffH  Edgar: 
fant  les  moines , qu’Edgar  fe  pf0* 
cura  une  heureufe  tranquillité.  Soit 
que  l’inclination , la  reconnoiflance 
ou  la  politique  lui  fît  prendre  ce 
parti,  Dunftan  & deux  autres  évê- 
ques fes  créatures  étoient  conful- 
tés  dans  lçs  plus  importantes  affai- 
res : les  nouveaux  moines  furent 
bientôf  mis  en  poffefîion  de  tous 
les  monafteres , les  chanoines  fécu- 
liers  furent  chaffés  comme  des  infâ- 
mes ; plus  de  quarante  églifes  furent 
remplies  de  ces  hommes  édifïans, 
qui  n’avoient  pas  moins  de  zele 
pour  l’intérêt  de  leur  ordre , que  de 
chaleur  à décrier  les  vices  des  au- 
tres. Il  nous  refte  un  long  dil'cours 
du  roi  à l’affemblée  eccléfiaflique 
qu’il  convoqua  pour  cet  objet.  Les 
prêtres  y font  dépeints  fous  des  cou- 
leurs très-odieul'es.  Parmi  tant  d’ac- 
çufations  graves , on  en  trouve  une 
qui  peut  faire  connoître  l’efpritdu 
fiecle;  c’efl  que  leur  tonfure  étoit 
trop  petite.  Les  privilèges  , les 
exemptions  , le  droit  de  nommer 
les  abbés , furent  de  nouvelles  grâ- 
ces prodiguées  aux  moines.  Les  élo- 
ges qu’iis  ont  prodigués  à ce  prince* 

-*>  _ n . 

■P. 


J 


Edgar  7 i 

n font  devenus  fufpe&s  aux  yeux 
les  critiques. 

Il  paroît  étrange  Surtout  qu’on  Amour* 
it  voulu  le  faire  palier  pour  -un  ^gar. 
tint  malgré  la  diflolution  de  fes 
lœurs.  Il  enleva  par  force  une 
eligieufe.  Dunftan  lui  reprocha 
e crime;  mais  on  ne  lui  donna 
’autre  pénitence  que  celle  de  ne 
as  mettre  la  couronne  fur  fa  tête 
endant  fept  ans.  Edw^noins  cou- 
abîe  avcit  été  détrôné.  Une  .des 
iiaîtrefle  d’Edgar,  nommée  Elflede, 
ouit  de  la  plus  grande  faveur  juf- 
u’au  mariage  du  roi  avec  Elfride; 
vcnement  trop  fingulier  pour 
[u’on  puifle  le  paffer  fous  fdence. 
ilffide  étoit  la  fille,  ôc  devoitêtre 
'héritière  du  comte  de  Devon , l’un 
.es  plus  grands  feigneurs  du  royau- 
ne.  Quoiqu’elle  n’eût  jamais  paru 
t la  cour,  le  bruit  de  fa  beauté  l’y 
■endoit-célebre.  Edgar  penlaférieu-  . 
ement  à l’époulér;  mais  ne  vou- 
ant rien  faire-  au  hafard , il  char- 
ma Atbglwold  fon  favori  d’aller 
'■ers  le 'comte  fous  quelçue  pré- 
exte , & d’exîlminer  fi  la  réalité 
■épopdoit  au  bruit  public,  Un$ 
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violente  paffion  étouffe  le  fentî» 
ment  du  devoir.  Les  charmes  d’EU 
fride  frappèrent  fi  vivement  Athel-  . 
volé, qu’il  réfolut.de  l’enlever  à fon 
maître.  Il  revient  ; il  la  repréfente 
comme  une  femme  fans  beauté  ; il 
déj  ;oûte  le  prince  par  des  rapports 
infidelles  ; il  lui  infinue  enfuite  , 
adroitement  que  ce  parti , indigne 
d’un  roi , conviendroit  affez  à la 
fortune  d’^  fujet,  & qu’un  riche 
héritage  le  rendroit  moins  difficile 
fur  " le  défagrément  de  la  figure. 
Edgar  confent  volontiers  aux  pro- 
jets de  fon  favori.  Le  mariage  fe 
conclut  ; le  nouvel  époux  a grand 
foin  de  tenir  fa  femme  cachée  en  . 


province  ; mais  fes  envieux  ou  la  . 
renommée  découvrirent  bientôt  la 
perfidie.  Le  roi , diffimulant  fa  co-. 
lere,  dit  à Althelwold  qu’il  vouloit 
lui  rendre  vifite  dans  fon  château  % 
& faire  connoiffance  avec  fon 
époufe.  Celui-ci  prend  les  devans 
fous  prétexte  des  préparatifs  nécef.  . 
faires,  révélé  tout  le  fecret  à Elfri- 
de , & la  conjure  d’employer  fon 
efprit  & fon  adreffe  à paroître  telle 
jqu’il  l’avoit  dépeinte,  C’étoit  lui* 

terni» 


Edgar.  » yy 

?mander  un  effort  des  plus  héroï- 
les.  Elffide , avec  l’envie  de  plai- 
, & peut-être  de  fe  venger,  ne 
anque  pas  d’étaler  toutes  les  grâ- 
s.  L’amour,  la  fureur , s’emparent 


i roi.  Il  engage  A thelwold  dans 
ie  partie  de  chaffe , il  le  poignarde 
fa  propre  main , & époufe  fa 
nme  bientôt  après. 

On  ne  peut  guere  concilier  ces 
rions  avec  les  vertus  chrétiennes 


nt  on  fait  honneur  à Edgar.  En- 
hir  les  é'glife*  & les  monafteres , 
)it  alors  regardé  comme  une  ver- 
Les  fiecles  de  la  fuperflïtion 
furent  jamais  ceux  de  la  faine 
*rale.  Mais  les  qualités  politi- 
es  de  ce  prince  rendent  fa  mé- 
ire  vraiment  précieufe.  Ses  foins 
■nt  exterminer  tous  les  loups  en 
gleterre.  Les  chaffeurs  les  pour- 
rirent avec  tant  de  fuccès , qu’ils 
-éfugierent  dans  les  forêts  & les 
ntagnes  du  pays  de  Galles.  Le 
changea  pour  lors  le  tribut  que 
payoient  les  Gallois,  en  une 
igation  de  lui  préfenter  trois 
its  têtes  de  loups' par  an.  Bientôt 
’en  refta  plus  dans  le  royaume* 
Tome  I.  D 


r.es  loups  CM 
terminés  etj 
Angleterre. 
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74  Edouard  le  Martyr. 
Edgar  n’avoit  que  trente-trois  ans 
lorsqu’il  mourut , laiftant  pour  fuc- 
ceffeiir  le  jeune  Edouard  l'on  fils  du 
premier  lit.  - * 

. « ' ‘ . • •»  ■ * * 

EDOUARD  LE  MARTYR. 


L’ambitieufe  reine  Elfride  s’ef- 
9 5 7*  força  de  mettre  fur  le  trône  un  fils 
suite  de  l’éta-  qu’elle  avoit  eu  du  dernier  roi.  Son 
m'oin«?nU;eS  crédit  & quelques  doutes  fur  là -lé- 
gitimité du  premier  jnariage  d’Ed- 
gar, l*auf  oient  emporté  vraifembla- 
blement  contre  les  volontés  de  ce 
prince,  fi  Dunftan  & les  moines 
n’avoient  combattu  fes  prétentions. 
L’archevêque  conferva  l’autorité 
dont  il  avoit  joui  fous  Le  régné  pré- 
cédent, & en  fit  ;le  même  ufage. 
Son  zele  pour  l’établifiement  des 
moines  rencontra  quelques  obfta- 
cles.  Ils  furent  leves  par  des  pro- 
diges réels  ou  apparens.  Ce  fut 
tantôt  une  infpiration  foudaine  du 
prélat;  tantôt  un  crucifix  d’où  for- 
tit  Une  voix  célefte  ; tantôt  un  plan- 
cher qui  s’éçroula  fous  une  afiein- 
blée,^  dont  il  ne  relia  que  la 
poutre  fur  laquelle  étoit  le  fiége  de 


Edouard  le  Martyr.  77 
Dunftan , pour  le  garantir  du  mal- 
heur commun.  On  ne  douta  plus 
de  la  volonté  de  Dieu , 6c  les  opi- 
niâtres lé  fournirent. 

EdotwJaf- 
fiJiné  1 ac  £a 
belk-meic. 

ivénemens  de  ce  monde.  Un  jour 
ju’il  étoit  à la  chaiTe  près  du  châ- 
eau  d’Elfridefa  belle-mere  ,il  pro- 
ïta  de  l’occafion  pour  lui  faire  une 
'■ilite.  Il  voulut  le  rafraîchir  en  par- 
ant; un  des  gens  d’Elffide  lui  ap- 
porta une  coupe,  cc  le  poignarda 
orfqu’il  buvoit.  Cette  marâtre -bâ- 
it  des  monafteres  en  expiation  du 
rime  ; mais  fa  réputation  en  fut  à 
tmais  fouillée.  Pourquoi  Edouard 
[ a^î-il  été  furnommé  le  Martyr? 

)n  n’en  voit  aucune  railon  vrai- 
?inblable,fi  cen’ell  l’opinion  qu’il 
lifoit  des  miracles  après  fa  mort , 

?ls  que  ceux  des  anciens  martyrs. 

ETHELRED. 

Le  crime  d’Elfride  procura  la 
ouronne  à l'on  fils , Ethelred , uni-  978. 
ue  relie  du  fang  royal.  Il  étoit  fort  Foibi.iTc  du 

D ij 


La  piété  du  jeune  roi  paroîtroit 
nal  récompenfée , s’il  falloit  juger 
le  l’ordre  de  la  providence  par  les 


j6  Ethelred. 

’ jeune,  fans  génie,  fans  capacité,' 

fans  courage  , peu  capable  de  gou- 
verner un  état  paifible  , encore 
moins  de  réfifter  à un  déluge  de 
brigands  féroces.  Les  malheurs  de 
fon  régné  furent  en  partie  fa  faute, 
en  partie  celle  de  la  nation  qui  pa- 
rut avoir  dégénéré  tout  à coup, 
inva  'ons  des  Depuis  environ  foixante  ans , les 
incurfions  des  Danois  ne  défoloient 
plus  le  royaume.  Invités  par  les 
corijonéhires , après  quelques  ten- 
tatives pours’aflurer  de  la  foibleffe 
du  gouvernement,  ils  revinrent  en 
99 1 avec  des  forces  plus  confidé- 
rables.  Ethelred,  loin  de  fe  défen- 
dre , loin  d’exciter  la  valeur  de  fes 
fujets , fuivit  le  lâche  confeil  d’un 
prélat , en  fe  délivrant  des  ennemis 
par  un  moyen  tout  propre  à irriter 
leur  avarice,  & à redoubler  leur 
On  achète  confiance.  Il  acheta  leur  départ  au 
leur  départ,  jjx  mme  livres.  On  les  vit 

bientôt  reparoître  en  foule.  Sweyn 
ou  Swenon , roi  de  Danemark , & 
Olave  roi  de  Norvège,  firent  une 
defeente  à leur  tète , & battirent 
l’armée  Angloife.  Londres  fut  fauvé 
par  une  vigoureufe  défenfe.  Mais 


E T H E L R E D.\  77 

le  roi  n’en  conclut  pas  moins  un 
traité  au{fi  honteux  & aufli  inutile 
que  le  précédent.  Les  barbares  re- 
çurent feize  mille  livres  & fe  reti- 
rèrent. Olave , qu’on  a mis  au  nom- 
bre des  faints,  garda  religieufement 
fa  parole. 

La  paix  ne  fut  pas  longue.  Les  Retour  de* 
ravages  recommencèrent  de  toutes  Dan0is* 
parts.  Unroifoible  & imprudent, 
des  fujets  lâches  & traîtres , con- 
coururent aux  maux  publics.  Nou- 
veau marché  aven  le>  Danois.  Les 
Normans , leurs  compatriotes , que 
e fameux  Rollon  avoit  établis  en. 
Normandie  depuis  près  d’un  fiecle, 
ivoient  befoin  de  leur  fecours  con- 
re  le  roi  de  France  Robert.  Ce  fut 
)eut-être  la  principale  raifon  de 
eur  départ.  Ethelred  crut  fe  ména- 
ger une  relTource  en  s’alliant  par 
e mariage  avec  ce  peuple  terrible. 

1 étoit  veuf,  il  obtint  aifément  la 
œur  de  Richard  II  duc  de  Nor- 
nandie.  Cependant  un  grantLnom-  \ 

)re  de  Danois  reftoit  fixé  en  An- 
gleterre , où  ils  avoient  de$  éta- 
diffemens.  Leurs  injures , leurs  per-  ' 
idies  y augmentoient  la  haine  natio- 

D iij 
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78  Ethelred. 
nale  des  Anglois  à leur  égard.  Les 
anciens  hidoriens  les  accufent  d’un 
luxe  énorme , qui  confiftoit  à fe 
peigner  une  fois  le  jour,  à fe  bai- 
gner une  fois  la  femaine  , &c  à chan- 

L- ger  fréquemment  d’habits.La  cruau- 

tooa.  ^ pjus  ordinaire  aux  princes  foi-* 
d’S  ^es  CIU’^  tout  autre  > infpira  le  def- 
fein  de  les  maffacrer.  On  expédia 
des  ordres  fecrets  pour  cette  barbare 
exécution  ; on  choifit  le  jour  oii  les 
Danois  avoient  coutume  de  fe  bai- 
gner; on  les  égorgea  fans  pitié, 
làns  diftinguer  l’âge  ni  le  fexe.  La 
fœur  même  du  roi  de  Danemark 
fut  condamnée  à mort  par  Ethel- 
red , après  avoir  vu  couler  le  fang 
de  fon  mari  &c  de  fes  enfans.  Ses 
, dernieres  paroles  furent  une  efpeoe 
de  prophétie  qui  annonça  la  ruine 
des  Anglois. 

La  vengeance  ramena  bientôt  le 
redoutable  Sveyn  , impatient  de 
trouv  er  un  prétexte  de  guerre  6c  de 
rapines.  Il  ravagea  cruellement  le 
royaume.  La  famine , la  trahifon  , 
mirent  le  comble  à ces  défartres. 
Une  paix  incertaine , achetée  trente 
mille  livres,  futiuivie  de  nouvelles 
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lofiilités.  De  grands  préparatifs  fe 
éduifirent  à rien , foit  par  les  efforts 
ie  l’ennemi,  foit  par  la  perfidie  (J^s 
énéraux.  Plus  on  donna  d’argent 
ux  Danois,  plus  ils  violèrent  leurs 
romefles.  Enfin  la  nobleffe  fe  fou.- 
fit  au  roi  de  Danemark  , lui  prêta 


1013. 


•rment  de  fidélité,  lui; donna  des  Le  royaume 


tages.  Ethelrcd  prit  la  fuite  avec  f°um!* 
t famille , &:  chercha  un  afyle  en 
formandie,  oli  Richard  le  reçut 
énérçufement.  Svcyn  aç  jouit  que 
x mois  de  fa  conquête.  Après  fa 
îort , ou  invita  le  roi  à revenir , 
ans  l’efpérance  qu’il:  çegneroit 
/ec  plus  de  fagefie  & de  courage, 
rentre  dans  les  états  toujours  le 
ême , livré  aux  confeils  d’un  traî- 
e dont  il  a voit  éprouvé  les  noir- 
‘urs.  Le  duc  Edric , ç’efi:  le  nom 
; ce  méchant  homme , lui  fait  cora- 
ettre  des  injufoces  odieufes,  & 
ibandonne  enluite  pour  le  joindre 
Canu te , fils  de  Sweyn , au/fi  brave 
: anfîi  dangereux  que  fon  pere. 
[helred  finit  un  rogne  malheureux 
î trente-cinq  ans,  (ans  lailfer  à l’An- 
eterre  d’autre  rc-fiource  que  foi> 

Div 
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Perfidies  d ’JE- 

dric. 


So  Edmond  IL 

fils  Edmond,  quis’étoit  déjà  lignai! 

par  une  valeur  héroïque. 

•Sous  ce  régné  fut  établi  le  Dane~ 
gelt , impôt  d’un  fchelling  par  hydt 
lur  toutes  les  terres  du  royaume, 
defliné  à fe  prémunir  contre  les 
Danois , ou  à obtenir  la  paix  de  ces 
barbares.  Uhyde  eft  la  quantité  de 
terre  qu’une  charrue  peut  labourer 
en  un  jour. 


EDMOND  IL 


Ce  prince  avoit -pour  ennemis, 
outre  les  Danois , des  fujets  perfi- 
des difpofés  à la  révolte.  La  no- 
bleffe  & les  prélats  lui  infpiroient 
une  jufte  défiance.  Pour  prévenir 
leur  tranifon,  il  fe  hâta  de  livrer 
bataille.  La  fortune  fe  déclaroit 

Î>our  lui , lorfqu’Edric  ayant  coupé 
a tête  à un  homme  qui  lui  refTem- 
bloit,  la  mit  au  bout  d’une  pique, 
& la  montra  en  triomphe , criant 
que  c’étoit  la  tête  d’Edmond.  Les 
Anglois  furent  confternés  ; le  roi 
leva  fon  cafque , fe  fit  reconnoître  ; 
mais  il  ne  put , malgré  fes  efforts. 


Edmond  II,  - 8f 

.‘prendre  fon  premier  avantage , & 
viéloire  refia  indécife.  Edric  par 
: plus  affreufe  des  perfidies  , parut 
■ repentir  de  fa  révolte.  Il  vint  re- 
indre  le  roi  qui  flit  contraint  de 
i donner  un  commandement.Bien- 
t dans  une  fécondé  bataille , il 
ufa , en  prenant  la  fuite , la  défaite 
! l’armée.  Edmond  raffemble  de 
nivelles  troupes,  fe  difpofe  en- 
re  à combattre.  Mais  les  deux 
tions  était^également  fatiguées 
tant  de  mafîacres , les  deux  prin- 
> fe  virent*  dans  la  nécefîité  de 
iter  enfemble , & de  partager  le 
yaume.  Le  Danois  eut  la  Mercie  , 
Northumberland  & l’Eflanglie. 

\nglois  ne  furvécut  qu’un  mois  . . 
traité.  Des  complices  d’Edric 
laffinerent. 

■ «* 

canute Île  grand. 

Deux  fils  d’Edmbndavoient  droit  ”11  ■ 

on  héritage.  (ïanute  qui  vouloit  1017. 

dépouiller  étoit  affez  politique  Roi  mao» 
ur  colorer  l’ufurpation  d’une  ap- 
ence  de  juflice.  Il  affemble  les 
ts  du  royaume  ; il  prouve  par 
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des  témoins  fubornés , qu’une  des 
conditions  du  traité  de  paix  lui  affu- 
roit  la  couronne  au, préjudice  de 
ces  enfans  ; il  fe  fait  nommer  fuc- 
ceffeur  du  pere , envoie  les  jeunes 
princes  au  roi  de  Suede  fon  allié, 
& le  prie  de  les  faire  mourir.  Le 
Suédois  ayant  horreur  de  ce  crime  , 
les  fit  partir  pour  la  Hongrie , oit 
le  roi  Salomon  les  reçut  avec  géné- 
Canuteaffer-  rofité.  Le  premier  foin  de  Canute 
ftnce?  pUlf  fut  d’affermir  fa  puiffance.  Il  facri- 
fia  nombre  d’Anglois  , fidelles  au 
fang  de  leurs  fouverains , & fe  dé- 
livra de  quelques  feigneurs  aux- 
quels il  avoit  été  obligé  d’accor- 
suppiice  <t£.  der  trop  de  pouvoir.  L’infâme  Edric 
dnc*  eut  le  front  de  lui  reprocher  fes 
anciens  fervices;  mais  il  reçut  la 
récompenfe  que  méritent  les  traî- 
tres. On  l’exécuta  comme  un  cri- 
minel ; on  jeta  fon  corps  dans  la 
Tamife.  L’Angleterre,  la  ville  de 
Londres  en  particulier , furent  char- 
gées d’impôts.  Canute  en  avoit  be- 
foin  pour  récompenfer  fes  officiers 
& fes  partifans.  La  néceffité  plutôt 
que  la  tyrannie  lui  infpira  des  ri- 
gueurs qu’il  fit  bientôt  oublier  par 
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la  /âgefie  de  fon  gouvernement. 
Réfolu  de  gagner  le  cœur  des  An- 
glois  , il  unit  une  parfaite  égalité  en? 
tre . les  Danois  & ce  peuple. -Il  con- 
firma les  lois  &L  les  coutumes  Saxon- 
nes.Une  juftice  impartiale  bannit  les 
craintes , les  défiances  ; & les  deux 
nations  n’en  firent  plus  qu’une,  dont 
la  tranquillité  &.  le  bonheur  afiu- 
rerent  la  gloire,  du  fouverain. 

' Le  duc  de  Normandie  fe  difpo- 
foit  à foutenir  les  droits  des  deux 
fils  d’Ethelred , fes  neveux , qu’il 
avoit  reçus  dans  fes  états  avec  leur 
pere.  Canute  prévint  cet  orage  en 
époufant  Emmafœur  du  duc  , mere 
de  ces. princes.  On  la  revit  volon- 
tiers en  Angleterre ,)  6c  les  Anglois 
en  furent  plus  attachés  au  fouverain* 
Ils.  lui  donnèrent  une  preuve  écla- 
tante de  leur  zele  dans  un  voyage 
qu’il  fit  en  Danemark.  > Le  roi  de 
Suede  I’avoit  attaqué?  Le  comte 
Godwin,  fans  lui  communiquer  fon 
defiein , fondit  à la  tête  des  Anglois 
fur  le  camp  ennemi , à la  faveur  des 
ténèbres,  & remporta  une  victoire 
complété.  Canute  charmé  de  cette 
aétion imprévue, lui  donna  fa  fiile  eu 
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a; taches  à Ca- 
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mariage,  & le  combla  de  faveurs? 
Ce  prince  ayant  paffé  une  fécondé 
Conquête  de  fois  en  Danemark  , fon  ancien 

Noiwc^e.  royaume,  profita  de  l’occafion  pour 
conquérir  la  Norwege.  Trois  grands 
états  le  rendoient  le  plus  puiflant 
fouverain  de  l’Europe.  Son  am- 
bition étoit  fatisfaite.  Dégoûté  du 
néant  des  grandeurs  humaines,  il 
fe  livra  aux  fe.ntimens  de  la  reli- 

. gion , plus  propres  à remplir  une 

grande  ame.  • . 

clnutï'00  dc  -^es  forations  d’églifes  & de 
monafteres , furent , félon  la  coutu- 
me du  temps , les  principaux  fruits 
de  fa  piété.  Il  alla  en  pèlerinage  à 
Rome  ; il  engagea  les  princes  chez 
qui  il  paffoit  à décharger  les  pèlerins 
des  taxes  qu’on  exigeoit  d’eux  fur 
la  route.  On  rapporte  un  trait  re- 
marquable de  fon  refpeft  pour 
Dieu,  ou  de  fon  mépris  pour  la 
flatterie.  Les  flatteurs  , dont  les 
cours  font  toujours  pleines , l’éle- 
vant un  jour  jufqu’aux  nues , & lui 
difant  que  tout  lui  étoit  poflxble , il 
fe  fit  porter  fur  un  fiége  au  bord  de 
la  mer  ; c’étoit  l’heure  où  la  marée 
remontoit.  Quand  les  flots  s^appro- 
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Harold.  I.* 
cherent  de  lui , il  leur  commanda 
d’un  ton  impérieux  de  le  retirer  ; 
obligé  bientôt  de  fe  retirer  lui-mê- 
me , il  fît  remarquer  à fes  courtiiàris 
combien  la  puiffance  humaine  étoit  - 
foible  devant  le  maître  abfolu  des 
élémens.  La  lin  de  ce  régné  fut  fort 
tranquille.  Malcolm  roi  d’Ecoffe 
refulà  de  prêter  hommage  pour 
le  Cumberland  qu’il  poflédoit  dans 
le  royaume  ; mais  Canute  le  rédui- 
fit  fans  peine  à s’y  foumettre. 

H A R O L D I. 

Canute  avoit  eu  de  la  princefle  9 

de  N ormandie  un  fils , Hardicartute  1 °3  5 • 
ou  Canute  II,  qui,  félonie  traité  violences  de 
fait  avec  le  duc  Richard , devoit Haiold* 
fuccéder  à la  couronne  d’Angle-  * 

terre.  Cependant  Harold,  enfant 
d’un  premier  lit,  fut  héritier  par  le 
teftament  du  dernier  roi.  Les  An- 
glois  fe  déclarèrent  pour  Hardica- 
nute.  On  prévint  une  guerre  civile 
en  partageant  le  royaume.  Toutes 
les  provinces  au  nord  de  la  Tamife 
frirent  deftinées  à Harold.  Les  deux 
princes  Alfred  & Edouard , fils  du 
roi  Ethelred,  étoient  revenus  de 
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EGHarbicanute  ou  Canute  IL 
Normandie  pour  voir  leur  mere.  Iis 
pouvoient  devenir  de  dangereux 
compétiteurs.  Harold  attira  le  pre- 
mier à Londres , lui  fit  crever  les 
yeux , & l’enferma  dans  un  cou- 
vent où  il  mourut.  Edouard  prit  la 
fuite.  Le  roi  envahit  enfuite  le  par-* 
tage  de  fon  frere  Hardi  canute , mais 
il  ne  régna  que  quatre  ans. 

' HARDICANUTE  ou  CÂNUTE  II. 

% r * » 

« < / > 1 * • - . 

Ce  prince  perdit  bientôt  l’affec- 
tion des  Anglois  par  fes  violences 
& fon  inhumanité.  Deux  fois  il  fit 
deterrer  le  corps  de  fon  prédccef- 
feur  pour  le  jeter  dans  la  Tamifé* 
Une  vengeance  fi  odieufe  indigna 
la  nation.  Un  impôt  extraordinaire 
acheva  de  la  révolter.  La  populace 
tua  deux  des  colle&eurs  à Wor- 
ce  fier.  Cette  ville  fut  pillée  &c  ré- 
duite en  cendres  par  les  ordres  du 
monarque.  Heureufement  on  vit 
finir  au  bout  de  deux  ans  un  régné 
qui  n’annonçoit  que  des  cruautés. 


EDOUARD  LE  CONFESSEUR. 

Le  roi  de  Norwe^e,  frere  de 
1041 . Canute  II  étant  éloigné  ,1’efpérançe 
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<îe  fecouer  enfin  le  joug  des  Da- . onfccoueio 
■nois , fit  renaître  dans  l’ame  des  ' es  *"* 
Anglois  le  zele  & le  courage , qu’ils 
fembloiént  avoir  perdus  depuis 
long-temps.  Ils  jeterent  les  yeux 
fur  Edouard , le  feul  prince  de  la 
maifon  royale  qu’on  pût  appeler 
’au  trône  ; car  les  héritiers  d’Edmond 
II.  étoient  -toujours  en  Hongrie  , 
l’ordre  de  la  fuccefiion  cédoit 
aux  befoins  de  l’état.  Le  duc  Ed- 
win , tout  puiffant  dans  le  royau- 
me , pouvoit  feul  produire  une  ré- 
volution fi  defirée.  Gendre  de 
Canute  le  Grand,  haï  du -prince 
Edouard  qui  l’avoit  accufé  du 
meurtre  de  fon  frere  Alfred , il  pa- 
roifibit  difficile  de,  l’engager  à ce 
parti.  Cependant  l’intérêt  commun 
étouffa  les  animofités.  Edouard 
promit  d’époufer  Edithe  ,•  fille  de 
Godv  in  ; celui-ci  n’eut  pas  de  pei- 
ne à le  faire  couronner  ; & quoi- 
que cet  événement  fût  un  triom- 
phe fur  les  Danois,  la  douceur  du 
, prince  8c  l’embarras  de  leur  fitua- 
tion  les  accoutumèrent  au  gouver- 
nement aétuel.  L’hiftoire  ne  mar- 
que plus  de  différence  entre- ies 
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deux  peuples , qui  furent  égale- 
ment fubjugués  par  Guillaume  quel- 
que temps  après. 

Le  nouveau  roi  traita  durement 
fa  mere  Emma , veuve  d’Ethelred 
& de  Canute  I , que  fon  fécond 
mariage  avoit  rendue  trop  indiffé- 
rente pour  fes  enfans  du  premier 
lit.  Elle  fut  dépouillée  de  fes  tré- 
fors  & renfermée  dans  un  monaf- 
tere.  Accufée , dit-on , de  crimes 
énormes , elle  fe  juftifia  en  mar- 
chant nu  - pieds  fur  des  fers  rougis 
au  feu.  Ce  conte  des  anciens  moi- 
nes eft  rejeté  par  les  hifloriens  peu 
crédules.  La  difgrace  de  la  reine 
mere  ne  produifit  rien  de  funefte. 
Mais  Edouard,  eut  l’imprudence 
d’exciter  la  jaloufie  des  Anglois  par 
la  faveur  dont  il  honora  des  étran- 
cri  lit  de>  gers.  Il  avoit  pafîé  fa  jeuneffe  en 
Worrnauîila  Normandie  , il  avoit  des  liaifons 
particulières  avec  les  Normans.  Sa 
cour  s’en  remplit , & la  langue , les 
maniérés  , les  modes  Françoifes  de- 
vinrent très-communes  en  Angle- 
terre. Les  Normans  obtinrent  les 
principales  dignités  de  l’églife. 
Quoiqu’ils  ne  poffédaffent  pas  les 
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:harges  civiles  ni  les  emplois  mili- 
aires , ils  avoient  trop  d’influence 
lans  les  affaires  d’état,  pour  que 
es  Anglois  viflent  de  bon  œil  une 
•rédile&ion  fl  marquée. 

Godwin  furtout  en  conçut  un  Révolte  do- 
if  reflentiment , qui  ne  tarda  gue-  uodvm‘  - 
e à éclater.  Euftache  comte  de 
oulogne  étant  venu  vifiter  le  roi , 
it  inflilté.  à Douvres  par  le  peu- 
le.  G odwin  reçut  ordre  de  punir 
‘s  habitans  de  cette  ville.  Il  refufa 
obéir;  les  menaces  du  roi  déci- 
dent fon  penchant  à la  révolte, 
omme  une  grande  partie  des  gou- 
ernemens  étoit  entre  fes  mains  & 
ître  celles  de  fes  deux  fils , il  eut 
entot  une  armée.  Edouard  entra 
i négociation  pour  gagner  du 
rnps.  On  accourut  au  fecours 
un  prince  que  fa  piété  & fa  dou- 
nr  rendoient  cher  à la  nation, 
odwin  qui  s’étoit  cru  le  maître , 
t contraint  de  prendre  la  fuite 
rec  fes  enfans  Leurs  biens  im- 
enfes  furent  confifqués,  & la  reine 
dithe , fille  du  rebelle , reléguée 
ns  un  monaftere.  Cette  aimable 
inceife  n’avoit  pu  fe  concilier  la 
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90  Edouard  le  Confesseur; 
tendreffe  de  fou  époux , foit  que 
les  vices  de  fon  pere  la  rendirent 
odieufe,  foit  que  le  vœu  de  vir- 
ginité qu’avoit  fait  Edouard  l’éloi- 
gnât d’elle  fans  retour. 

Un  vafle  crédit  8c  de  grandes  al- 
liances fournirent  à Godwin  de 
promptes  refl'ources.  Il  équipa  une 
flotte , remonta  la  Tamife,  parut 
devant  Londres  , répandit  la  ter- 
reur; & proteflant  qu'il  ne  vou- 
loit  que  fe  juflifier,  il  obtint  un 
accommodement  funeile  à l’auto- 
rité royale.  Tous  les  étrangers  fu- 
rent bannis;  les  otages  qu’il, donna 
furent  envoyés  en  Normandie  : 
tant  il  étoit  difficile  de  les  garder 
furement  dans  le  royaume.  Ce  fei- 
gneur  mourut  à la  table  du  roi 
l’année  fuivante.  Harold  fon  fils  , 
auffi  ambitieux  8c  plus  habile  que 
lui , fuccéda  non-feulement  à toute 
fon  autorité , mais  l’augmenta  en- 
core par  le  talent  de  gagner  les 
cœurs.  Le  roi  même  lui  témoigna 
de  l’amitié.  Cependant  pour  con- 
trebalancer Ion  pouvoir , il  lui  fuf- 
çita  un  rival  dans  la  perfonne  d’Al- 
gar,  fils  du  duc  de  Mercie,  expé- 
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3ient  plus  propre  à multiplier  qu’à 
lifliper  les  troubles,  quand  il  n’elt 
?as  foutenu  par  une  profonde  po- 
litique. Harold  renverfa  bientôt  la 
fortune  de  fon  concurrent.  La  mort 
de  Sfwardduc  de  Northumberland, 
qui  avoit  rendu  de  grands  fervices 
à la  couronne,  cimenta  les  fonde- 
mens  de  fa  Grandeur.  Le  trône  ne 
lui  paroilioit  plus  trop  élevé  pour 
Ion  ambition,  & il  le  flattoit  d’y 
parvenir  quand  le  roi  cefleroit  de 
vivre. 

Ce  prince  n’ayant  point  d’enfans,  tdouarl 
parce  qu’il  s’étoit  interdit  tout  com-  T-'Jt  fer  don; 

* * r r r • \ r nuunfucccf- 

mefce  avec  la  femme,  penloit  a le  fait, 
donner  un  fuceefleur.  11  avoit  rap- 
pelé de  Hongrie  les  relies  de  la  fa- 
mille royale.  Son  neveu  mourut 
en  arrivant.  Edgar  fils  de  ce  neveu , 
étoit  trop  jeune  pour  tenir  les  rê- 
nes de  l’état.  L’inclination  d’E- 
douard fe  portoit  vers  le  fameux 
Guillaume  duc  de  Normandie,  fon 
parent,  dont  on  admiroit  déjà  la 
fermeté  &:  la  prudence.  Il  lui  fit 
part  fecrétement  de  fon  delfein  ; le 
duc  failit  avec  joie  une  elpérance 
fi  flatteufe.  Quoique  Harold  igno-  Harold  « 

1 • Normandie. 
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fat  les  vues  du  monarqtie,  il  ne 
voyoit  pas  fans  peine  entre  les 
mains  de  Guillaume  un  de  Tes  frè- 
res & un  de  fes  neveux  , otages 
qu’on  avoit  exigés  de  Godwin  & 
envoyés  en  Normandie.  Ayant  ob- 
tenu ou  extorqué  la  permiflion  de 
lés  ramener , fous  prétexte  que  fa 
fidélité  ne  pouvoit  être  fufpefte , il 
s’embarqua  , & fut  jeté  par  une 
tempête  fur  les  terres  du  comte  de 
Ponthieu,  qui  le  retint  prifonnier 
pour  le  rançonner  au  gré  de  fon 
avarice.  Harold  implore  la  protec- 
tion de  Guillaume.  Celui-ci  obtient 
fa  liberté , le  reçoit  avec  de  grands 
honneurs,  lui  confie  le  fecret  de 
fes  prétentions  fur  l’Angleterre  , 
s’efforce  de  le  mettre  dans  fes  inté- 
rêts , lui  offre  même  fa  fille  en  ma- 
riage, exige  enfin  de  lui  un  ferment 
de  le  féconder  de  tout  fon  pou- 
voir. Un  trait  remarquable  de  la 
fimplicité  de  ce  fiecle , c’eft  que 
Guillaume  fit  cacher  des  reliques 
fous  l’autel  oii  devoit  fe  faire  le 
ferment  : il  les  montra  enfuite  à 
l’AngloiSjComptantquecet  artifice 
lui  rendroit  fes  engagemens  plus  fa- 
jrés  & plus  inviolables. 
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La  crainte  des  reliques  fit  moins  Harold  , 
imprefnon  que  le  delir  d une  i..umeiecon- 
>uronne.  Harold  étant  libre  fequcranu 
it  peu  en  peine  d’un  ferment 
rcé.  Tandis  qu’il  s’attachoit  les 
îglois  par  une  conduite  fage  & 
pulaire , il  leur  infpiroit  la  haine 
s Normans.  La  gloire  qu’il  ac- 
it  en  fubjuguant  les  Gallois  , 

.1  jours  prêts  à tenter  des  incur- 
>ns  dans  le  royaume , augmenta 
réputation  de  valeur;  & il  figna- 
fa  juftice  en  abandonnant  les  in- 
êts  du  duc  de  Northumberland 
1 frere,  dont  le  gouvernement 
annique  avoit  foule vé  les  Nor- 
îmbres.  Sûr  déformais  des  fuffra- 
; de  la  nation , maître  d’une  gran- 
partie  de  l’état , foit  par  lui-më-  » 

, foit  par  fes  amis , redoutable 
m roi  foible  & irréfolu,  il  ne 
fimula  plus  fes  prétentions  à la 
ironne.  Edouard  mourut  fans  — 
dit  nommé  fon  fucceffeur.  La  M ' 
té  de  ce  prince  l’a  fait  mettre  au  lo^i’cu  d E’ 
mbre  des  Saints.  Sa  condefcen- 
îce  pour  Godwin  & Harold  fer- 
béaucoup  à maintenir  la  tran- 
illilé  publique.  Rien  ne  le  ren« 
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doit  plus  refpeftable  que  l’amour 
de  la  juftice.  Ses  lois  furent  long- 
temps refpe&ées  & chéries  en  An- 
gleterre. Le  recueil  en  eft  perdu , Sc 
celles  qui  portent  fon  nom  lui  font 
coutume  dt  fauflement  attribuées.  Il  introduifit 
cccou'elics.  s la  coutume  de  toucher  les  écrouel- 
les. On  crut  dans  la  fuite  que  les 
rois  d’Angleterre  avoient  le  don  de 
guérir  cette  maladie.  Le  même  ufa- 
ge  &.  la  même  opinion  étoient  éta- 
blis en  France.  La  maifon  de  Ha- 
nover  aujourd’hui  régnante , a laiffé 
tomber  cette  efpece  de  prérogative, 
que  le  peuple  même  ceiïoit  de  ref- 
pefter. 

HAROLD  IL 

i « - La  puiftance  de  Harold  étoit  û 

io 66.  bien  établie,  & fes  mefures  fi  bien 
Harold  recon- concertées , qu’il  monta  fur  le  trône 
nu  eu  Angle- pans  aucilne  oppofition.  Le  confeil 
affemblé  pour  le  reconnoître  ne 
penfa  point  au  prince  Edgar , l’hé- 
ritier légitime  , ni  au  duc  de  Nor- 
mandie , qui  ne  pouvoit  alléguer 
d’autre  titre  que  les  intentions 
d’Edouard  en  fa  faveur.  Si  le  nou- 
veau roi  trouvoit  des  fujets  aifec- 
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)nnés  & fîdeUes  , il  avoit  au  de- 
)rs  de  puiffans  ennemis  dont  la 
line  & l’ambition  conjuraient  fa 
ine.  Tofti,  ce  même  frère  qu’il 
oit  facrifié  au  bien  des  peuples 
i Northumberland , fiit  le  premier 
fe  déclarer.  Il  excita  le  comte 
Flandres  Baudouin , fon  beau- 
re , & le  duc  Guillaume , aufîi 
ndre  de  ce  prince , à époufer  fa 
terelle;  il  s’adrefla  au  roi  de  Nor- 
?ge , & fît  armer  ces  brigands  du 
>rd  que  leurs  divilions  inteflines 
îpêchoient  depuis  long-temps  de 
mbler  le  repos  de  l’Angleterre. 

Guillaume  refpiroit  la  vengean-  Prépuatifsde 
, autant  qu’il  ambitionnoit  la  for-  Guillaume, 
ne.  Ayant  reproché  au  roi  fon 
rjure  par  l’organe  d’un  ambaffa- 
ur , l’ayant  fommé  de  lui  céder 
couronne,  il  en  reçut  une  réponfe 
•me , & prévit  une  réfiftance  vi- 
•ureufe.  Il  méditoit  la  conquête 
i royaume  ; deflein  chimérique 
premier  coup  d’œil , ÔC  trop  au- 
ffus  de  fes  forces.  Mais  plufieurs 
'confiances  favorables  applani- 
nt  les  difficultés.  La  réputation  de 
avoure  que  les  Normans  avoient 
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acquife  ; les  exploits  de  quelques- 
uns  de  leurs  compatriotes , fnnples 
avanturiers , qui  avoient  fondé  le 
royaume  de  Naples  & de  Sicile; 
l’héroïfme  de  Guillaume  qui  avoit 
triomphé,  encore  jeune,  de  tous 
les  efforts  de  la  France  6c  de  fes 
propres  vaffaux , attiroient  en  Nor- 
mandie les  plus  célébrés  guerriers 
de  l’Europe,  dans  un  temps  oii  cha- 
que leigneur,  prefque  indépendant 
de  fon  iouverain , faififfoit  avec  ar-  ' 
deur  les  occafions  de  fe  fignaler  par 
les  armes.  Dès  que  le  duc  eut  fait 
connoître  fes  intentions , une  foule 
de  braves  s’emprefferent  à lui  offrir 
leurs  fervices.L’empereur  Henri  IV, 
fe  déclara  hautement  en  fa  faveur. 
Le  pape  Alexandre  II  lui  envoya 
une  bannière  bénite , après  avoir 
excommunié  Harold  comme  un  par- 
jure & un  tyran.  La  France, tous 
Philippe  I encore  mineur , favorifa 
elle-même  cette  entreprife , fi  con- 
traire aux  intérêts  de  la  couronne. 
Les  états  de  Normandie  ne  paroif- 
foient  point  difpofés  à fournir  l’ar- 
gent qu’on  leur  demandoit;  mais  le 
duc , en  s’adreffant  aux  plus  riches 
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le  fes  fujets  féparément  *,  obtint 
!’eux  & enfuite  des  états , toutes 
î^ÉRnmes  qu’il  voulut.  Une  flotte 
e^^is  mille  voiles  , une  armée  de 
fixante  mille  hommes,  menace- 
nt bientôt  l’Angleterre  d’une  fa- 
de révolution. 

Cependant  Tofti  &;  le  roi  de  visite  a* 
orvrege  Halfager  avoient  déjà  ré-  Hatold‘ 
indu  l’alarme  dans  le  royaume, 
a première  armée  qui  les  combat- 
t fut  taillée  en  pièces.  Harold, 
îéri  des  Anglois , raffembla  promp- 
ment  fes  forces , marcha  aux  enne- 
is,  leur  livra  bataille,  remporta 
îe  viftoire  décifive.  Halfager  & 

DÛi  périrent  les  armes  à la  main, 
et  événement  eut  des  fuites  moins 
ureufes  qu’on  ne  devoit  l’efpé- 
r.  Les  plus  braves  Anglois  étoient 
:>rts  dans  l’aftion  ; les  autres  fe 
rirerent  mécontens  , parce  que  le 
i ne  leur  diftribua  point  les  dé- 
uiiles  des  vaincus , qu’il  référ- 
ât fans  doute  pour  les  befoins  à - 
nir.  Sur  de  fauffes  nouvelles  que  DefWn«  de» 
lillanme , retenu  par  des  vents  Norman* 
ntraires , avoit  renoncé  à fon  en- 
prife , il  fit  rentrer  dans  les  ports 
4*”"  I,  S 
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une  grande  flotte  qui  attendoit  les 
Normans  ,.&c  facilita  ainfi  leur  inva- 
fion.  Iis  parurent  enfin  fur  la^^te 
de  Suffex.  Ils  débarquerenr^lns 
obffacle.  Le  duc  étant  tombé  au 
fortir  de  fon  vaiffeau  , s’écria  : Je 
prends  pojjejjion  du  pays.  On  en 
tira  un  bon  augure.  Les  efprits  fu- 
perffitieux  étoient  vivement  frap- 
pés des  moindres  cliofes. 

Harold  re.  Si  Harold  avôit  voulu  fuivre  le 
, ionCfcün  bo11  confeil  de  Gurth  fon  frere,  il  eut 
vraifemblablement  fauve  le  royau- 
me. Une  bataille  décifive  où  il  ex- 
poferoit  fa  perfonne  étoit,  au  fen- 
timent  de  Gurth  , un  parti  hafar- 
deux  contraire  à toutes  les  réglés 
de  la  prudence  ; le  duc  de  Nor- 
mandie ne  pouvoit  rien  fouhaiter 
de  plus  favorable  ; réduit  à la  né- 
cefïité  de  vaincre  ou  de  périr , quel 
avantage  n’auroit-il  pas  dans  une 
aftion  oii  le  défefpoir  augmenteront 
le  courage  de  fes  troupes  ? il  falloit 
plutôt  les  harceler  par  des  escar- 
mouches , les  affaiblir  par  la  difette 
de  vivres;  les  rigueurs  de  l’hiver 
(on  étoit  à la  fin  de  Septembre) 
acheveroient  infailliblement  de  les 
abattre, & une  fage  lenteur  aflurç? 
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■oit  la  viûoire  qu’une  téméraire 
>récipitation  ne  pouvoit  que  ren- 
tre fort  douteufe.  Harold,  infen- 
ible  à ces  remontrances , malgré  la 
éfertion  des  anciens  foldats,ie  mit 
n marche  à la  tête  de  fon  armée, 
ruillaume  lui  ayant  fait  propofer 
ar  des  moines , ou  de  lui  céder 
couronne , ou  de  la  tenir  en  qua- 
:é  de  fon  vaffal , ou  de  s’en  rap- 
>rter  au  jugement  du  fouverain 
)ntife , ou  de  décider  l’affaire  par 
1 combat  fingulier,  il  répondit 
te  le  Dieu  des  batailles  la  déci- 
roit  inceflamment, 

La  nuit  qui  précéda  cette  fameufe 
cîfion , fut  une  nuit  de  prières 
nr  les  Normans , & de  débauche 
ur  les  Anglois.  Guillaume , le  len- 
nain  matin  , harangua  fes  offi- 
rs  , leur  mit  devant  les  yeux  les 
érances  d’une  conquête , les  fui- 
affreufes  d’une  déroute , &c  ne 
nqua  pas  d’infifter  fur  l’ancien 
Tient  de  Harold  & fur  les  ana- 
mes  du  pape,  motifs  fi  capa- 
5 d’émouvoir  alors , que  le  frere 
roi  s’en  étoit  fervi  pouf  le  dif- 
ier  de  combattre.  La  bataille 


Bataille  do 
UaAings. 
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dura  tout  le  jour.  Les  Normatif 
furent  plufieurs  fois  repouffés.  Le 
duç , en  habile  général , employa 
\in  ftratagçme  qui  réuflit.  Il  fit  re- 
culer fes  troupes  devant  les  Anglois. 
Ceux-ci,  mal  disciplinés  les  pour- 
fuivoient  fans  ordre  avec  une  im- 
pétuofité  fougueufe , lorfque  tout 
Harold  cft  à coup  les  ennemis  tournèrent  tête 
& reprirent  l’avantage.  Le  roi  oc 
fes  deux  fireres  perdirent  la  vie. 
Guillaume  , après  avoir  eu  trois 
chevaux  tués  fous  lui , éc  avoir 
perdu  environ feize  mille  hommes, 
é-  remporta  une  grande  viâoire , bien- 

. tôt  fume  de  la  conquête  du  royaux 
me.  Cet  événement  mit  fin  à la 
domination  des  Anglo-Saxons.  La 
tableau  de  leur  gouvernement  &c 
de  leurs  mœurs , paroîtra  d’autant 
plus  intéreffant , qu’il  a beaucoup 
de  rapport  avec  nos  anciennes  cou- 
tumes, & qu’il  doit  fervir  d’intro- 
duaion  à la  principale  partie  dç 
l’hiftoire  d’Angleterre.  ■ 

couver-  Les  Saxons  conferverent  touj  ours 
£ cet  efprit  de  liberté  qui  caraftéri- 
5?xpns.  f0it  les  Germains,  & que  nous 
yoyons  fi  bien  dépeint  dans  1 
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vrage  de  Tacite.  Toute  idée  de 
defpotifme  étoit  inconnue  parmi 
eux.  Le  nom  de  roi  défignoit  le 
;hef  plutôt  que  le  maître  abfolu  du 
jeuple.  La  peine  fixée  pour  le  meur- 
re  d’un  roi , étoit  feulement  une 
omme  plus  confidérable  que  le , succcffion i 
>rix  d une  autre  tete.  Le  droit  de 
iiccefiion , naturel  dans  les  familles, 
voit  été  facilement  étendu  jufqu’à 
3 couronne  ; mais  il  n’y  avoit  point 
’ordre  de  fucceffion  réglé  à cet 
gard.  Si  l’enfant  du  prince  fe  trou- 
oit  trop  jeune  pour  gouverner, 

>n  oncle  ou  quelque  autre  du  fang 
uyal  prenoit  fa  place , comme  nous 
avons  vufouvent.  Onréfléchiffoit 
eu  fur  les  inconvéniens  de  cet  ufa- 
î dangereux  : le  befoîn  préfent  fer- 
oit  de  réglé.  L’affemblée  générale 
: la  nation , connue  fous  le  nom  wictenage- 
: "Wittenagemot  ou  à'ajjemblèe  des  1110t• 
ges  , devoit  donner  fon  confente- 
ent  aux  lois  & aux  affaires  les 
us  importantes,  foit  politiques, 
it  eccléfiaftiques.  Les  évêques  & 

; abbés  y entroient  effentielle- 
ent.  Il  eft  prefque  fur  que  les 
dçrjuans  ou  gouverneurs  des 
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comtés , qui  furent  d’ordinaire  ap- 
pelés Comtes  depuis  l’invalion  des  * 
Danois  , étoient  auffi  membres  de 
cette  aflemblée.  Mais  on  ne  s’accor- 
de point  fur  la  qualité  des  autres 
membres.  Les  uns  foutiennent  que 
c’étoient  les  repréfentans  des 
bourgs , c’eft-à-dire  , les  Commu- 
nes telles  qu’on  les  voit  aujour- 
d’hui ; les  autres,  que  ce  ne  pou- 
* voient  être  que  les  plus  confidéra- 
bles  de  la  nation  par  leur  fcience 
ou  par  leurs  richeffes.  Ce  dernier 
fentiment  nous  paroït,  comme  à 
Lescommu  M.  Hume,le  plus  vraifemblable. 
»i«mco»nües  Le  t*tre  Grands^  dont  on  qua- 
lifioit  ces  membres  du  Wittenage- 
mot , auroit-il  été  accordé  à aes 
hommes  du  peuple , dans  un  temps 
o il  l’on  ne  faifoit  cas  que  de  la  pro- 
feflion  militaire , où  l’induftrie  & 
le  commerce  étoient  méprifés,  oiile 
peuple  vivoit  pauvre  & extrême- 
ment dépendant  des  riches  ? L’exem- 
ple des  Bourguignons  , des  Francs 
& des  autres  nations  Germaniques, 

3ui  n’admirent  point  les  communes 
ans  leurs  affemblées  générales  , 

> fournit  une  forte  preuve  contre 
cette  opinion.  On  ne  peut  aü  moins 


* 


bigitizad  ti-Goet 


Harold  U. 

outerque  le  gouvernement  Saxon 

e foit  devenu,  fur  la  fin  f une  ef- 

ece  d’ariftocratie.  Les  Danois  Ariftocnuie. 

yant  porté  de  toutes  parts  la  dé-  * 

dation  & le  ravage , il  ne  relia 

u’un  petit  nombre  de  propriétai- 

‘s  puiffans  , dont  le  peuple  implo- 

)it  la  prote&ion , & qui  le  te- 

)ient  dans  une  forte  de  fervitude. 

’ailleurs , comme  la  vraie  liberté 
>rte  fur  le  fondement  des  lois , 
oins  les  lois  font  propres  à répri- 
er la  licence,  plus  les  foibles  ont 
■foin  des,  forts  & leur  font  réel- 
r.ent  fournis.  C’étoit  l’état  des  EifK-ren- 
xons.  On  dillinguoit  parmi  eux  Sommes!* 

; nobles  ou  Thanes , les  hommes 
Tes  ou  Céorles , &l  les  efclaveS; 
îe  naiffanceillufire,  ou  la  polîefi- 
n des  terres,  faifoit  la  noblelîé  ^ 
i étoit  prefque  toujours  dans  le 
ig,  parce  que  le  peuple  a voit, 
s-peu  de  moyens  de  s’enrichir, 
s nobles  habitoient  leurs  terres , 
y fàiloient  beaucoup  de  dépenfe 
r l’hofpitalité.  La  plupart  des 
mmes  libres  étoient  comme  leurs 
miers.  York,  une  des  plus  gran- 
; villes  du  royaume , ne  conte- 
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' noit  qu’environ  quatorze  cents 
milles, 'te  qui  prouve  que  toute 
l’induftrie  fe  réduifoit  prefque  à 
l’agriculture.  Les  efclaves  étoient , 
ou  domeftiques  , attachés  à la  mai- 
fon  du  maître , ou  ferfs , attachés  à 
la  glcbe  y c’eft-à-dire , à fes  domai- 
nes. Il  difpofoit  d’eux  comme  d’un 
bien  propre.  Les  hommes  pou- 
voient  fe  vendre , & le  befoin , 
comme  la  force , faifoit  beaucoup 
d’efclaves. 

JFuflice.  Nous  avons  vu  l’ordre  qu’ Alfred 
établit  pour  l’adminiflxation  de  la 
juftice.  Rien  de  mieux  imaginé  dans 
ces  temps  barbares.  Mais  il  n’étoit 
pas  poflîble  que  les  troubles  de  l’é- 
tat , l’extrême  puiflance  des  fei- 
gneurs , la  foiblelfe  du  peuple , le 
défaut  de  magillrats  &.  de  gens  de 
lois  , ne  miifent  beaucoup  de  con- 
fîifion  dans  cette  partie  elfentielle 
du  gouvernement , & que  l’influen- 
ce de  l’ariftocratie  n’occafionnât 
beaucoup  d’injuftices.  La  douceur 
des  lois  Germaniques  multiplioit 

comper.fa- néceffairement  les  défordres.  On 
rions  pécu-  rachetoit  tous  les  crimes  par  des 
çompenfations  pécuniaires.  Ce* 
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amendes  ne  flirent  d’abord  que 
pour  les  perfonnes.  léfées  ; gnfuite 
elles  revinrent  en  partie  au  prince , 

& firent  une  portion  confidérable 
de  fies  revenus.  Le  prix  de  chaque 
tête  étoit  fixé.  Selon  les  lois  de 
Kent , on  ne  devoit  pas  payer  da- 
vantage pour  le  meurtre  du  roi 
que  pour  celui  de  l’archevêque.' 

Les  bleflures  fe  payoient  aulïi , fé- 
lon qu’elles  étoient  plus  ou  moins, 
grandes , plus  ou  moins  dangereu- 
fies.  On  trouve  des  traces  de  cette 
jurifprudence  dans  les  premiers 
temps  de  plufieurs  autres  nations. 

Il  ne  falloit  donc  que  de  l’argent 
pour  être  en  quelque  forte  auto- 
'ifé  à commettre  tous  les  crimes. 

Les  preuves  judiciaires  répon-  Preuves  judL. 
loient  à la  grofiiereté  des  mœurs , c,auci* 
à l’ignorance  des  Juges.  Le  fer- 
nent,  preuve  d’autant  plus  foible , 

[ue  les  principes  & les  fentimens 
le  morale  font  moins  développés , 
toit  continuellement  mis  en  ufa- 
;e.  L’accufé  devoit  produire  des 
cmoins  pour  jurer,  non  que  l’ac- 
ufation  étoit  fauffe  , mais  qu’ils 
joutoient  foi  à ces  réponfes.  On 
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pefoit  quelquefois  les  témoignages , 
s’il  eft  permis  de  s’exprimer  de  la 
forte , au  poids  de  la  fortune  des 
témoins.  Celui  dont  la  vie  étoit  * 
eftimée  cent  vingt  fchellings , con-r 
trebalançoit  le  ferment  de  lix  au- 
tres personnes  appréciées  vinpt 
fcellings  par  tête.  Comme  l’expe- 
rience  faifoit  connoître  la  facilité 
du  parjure , il  y avoit  d’autres  preu- 
ves établies , mais  aufîi  vaines  que 
ridicules  ou  bizarres.  C’étoient  le 
duel,  le  jugement  de  la  croix,  l’é- 
preuve du  feu  ou  de  l’eau  , qu’on 
appeloit  Yordéal.  Ces  dernieres  pra- 
tiques , fondées  fur  une  ftupide  flr- 
perftition , accompagnées  de  priè- 
res & d’exorcifmës  , ne  pouvoient 
guere  fervir  qu’à  perdre  les  inno- 
cens  ou  à fauver  les  coupables.  Nos 
peres  , félon  la  remarque  de  M.  de 
Montefquieu  , faifoient  dépendre 
l’honeur , la  fortune  & la  vie  des 
citoyens , de  cbofes  qui  étoient 
moins  du  r effort  de  la  raifon  que 
du  hafard  ; ils  employ oient  fans 
ceffe  des  preuves  qui  ne  prou- 
voient  point,  & qui  n’étoient  liées 
ai  avec  l’innocence  , ni  avec  Jç 
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fcrifne.  (Efp.  des  lois.L  iS.  ) Com- 
bien la  culture  de  la  raifon  n’a-t- 
elle  pas  épargné  de  maux  & pro- 
curé de,  biens  à l’humanité  ? 

Il  paroît  que  tous  les  hommes  MiHca. 
libres  étoient  obligés  de  prendre  d“ia'KtVL,'a 
les  armes  à leur  tour  pour  la  dé-  e. 
fenfe  du  royaume.  On  fait  monter 
les  forces  militaires  à quarante-huit 
mille  fept  cents  vingt  hommes  •, 
fans  compter  ceux  qui  pouvoient 
fervir  dans  les  cas  extraordinaires. 

Pour, ce  qui  regarde  les  monnoies, 
la  livre  Saxonne  pefoit  trois  fois  la 
livre  aôuelle  , 6c  contenoit  qua- 
rante-huit feellings.  Il  eft  extrême- 
ment difficile  d’évaluer  les  fommes 
dont  les  anciennes  hiffioires  font 
mention.  En  combinant  toutes  les 
circondances  relatives  à cet  objet, 
en  fuppofant  que  l’Angleterre  a 
aujourd’hui  cinq  fois  plus  d’induf-g, 
trie,  &c  trois  fois  plus  d’habitans 
que  dans  le  temps  de  la  conquête, 
une  livre  d’alors,  félon  le  calcul 
de  M.  Hume , en  valoit  au  moins 
cent  de  ces  temps-ci.  , 

Les  domaines  de  la  courcSÉne, 
qui  étoient  fort  vaftes , & les  taxes* 

E vj  " 
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vraifemblablement  arbitraires , m*- 
pofées  fur  les  bourgs  6c  fur  les 
ports , faifoient  le  revenu  du  mo- 
narque. Il  ne  pouvoit  aliéner  fes 
terres  fans  le  confentement  de  la^ 
nation.  Le  fameu*  impôt  nomme 
Danegelt  avoit  été  établi  par  les 
• états. 

Nous  ne  dirons  rien  de  l’inhu- 
manité , de  l’ivrognerie , de  l’igno- 
rance des  Anglo-Saxons.  Il  luffit 
d’obferver  que  les  Normans  les 
traitoient  de  barbares , eux  qui  te- 
noient  encore  beaucoup  de  leur 
< ancienne  barbarie. 


U Angleterre  depuis  la. 
conqueste  des  Normans. 

GUILLAUME  LE  CONQUÉRANT. 

’ 1066.  ^ Cet  illuftre  bâtard  qui,  après  la 
mort  de  Robert  duc  de  Norman- 
die , fon  pere , avoit  triomphé , en- 
core jeune , des  ennemis  les  plus 
puiflâns , étoit  trop  habile  pour  ne 
pas^>rofiter  de  la  vi&oire  de  Ha£> 
^ings.  Quoique  les  Anglois  eurent 


Digitized  by  Google  J 


Guillaume  le  Conquér.  ioÿ 
beaucoup  perdu  de  leur  fierté  de- 
puis qu’ils  avoient  fubi  le  joug  des 
Danois,  quoique  le  règne  glorieux 
de  Canute  les  eût  familiarisés  avec 
une  domination  étrangère , ils  firent 
cependant  quelques  efforts  en  fa- 
veur d’Edgar  Atheling,  l’unique  » 
prince  qui  reftât  du  fang  royal. 
L’archevêque  de  Cantorbery  le  Guiiiaumi 
proclama  roi,  & l’on  parut  fe  dif- eft couronné» 
pofer  â la  défenfe.  Mais  faéhvité 
de  Guillaume  augmenta  bientôt  la 
terreur  que  fa  viftoire  avoit  ins- 
pirée. Il  fe  rend  maître  fans  peine 
de  l’importante  ville  de  Douvres, 
il  vole  vers  Londres  où  regnoit  la 
confiifion;  le  haut  clergé , prefque 
tout  compofé  de  Normans  ou  de 
François  depuis  le  régné  de  S. 

Edouard , commence  à juffifier  fon 
entreprife  par  l’autorité  de  la  bulle 
du  pape  ; les  Succès  du  conquérant 
achèvent  de  décider  les  efprits  ; en- 
fin le  primat,  la  nobîefTe,  Edgar 
lui-même , -vont  le  prier  de  rece- 
voir la  couronne , & lui  déclarent 
qu’ils  ne  connoiffent  perfonne  plus 
digne  que  lui  de  la  porter.  La  cé- 
rémonie du  couronnement  fe  fit 
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dans  l’abbaye  de  W eftminfter.  Tan- 
dis que  par  des  acclamations  redou- 
blées on  renouveloit  les  promefles  » 
d’obéiffance , les  Normans  qui  gar- 
doient  l’églife  en  dehors , s’imagi- 
nant que  ce  bruit  venoit  de  quel- 
. que  violence  , fondirent  avec  fu- 
reur fur  les  Anglois , &c  Guillaume 
eut  peine  à faire  ceffer  le  tumulte. 

Gouverne.  Ses  premières  démarches  furent 
mtm  fage.  cepes  d’un  prudent  politique , ap- 
pliqué à gagner  les  cœurs  du  peu- 
ple conquis , & à prévenir  les  dé- 
fordres  qu’entraîne  une  révolution. 
La  juftice  févere  qu’il  maintenoit 
* en  Normandie  , il  l’exerça  d’abord 
en  Angleterre  ; furtout  pour  main- 
tenir la  difcipline  de  les  troupes. 
Mais  fon  affabilité  & fes  largeffes 
en  tempéroient  la  rigueur.  Comme 
les  eccléfiaftiques  lui  avoient  été 
fort  utiles , ils  eurent  beaucoup  de 
part  à fes  bienfaits.  Les  privilèges 
de  Londres  & des  autres  villes  fu- 
rent confirmés  ; Edgar  & les  prin- 
cipaux Anglois  ne  reçurent  que 
des  témoignages  de  bienveillance 
tout  promettoit  une  adminiftration 
équitable , un  régné  paifible.  Ce- 
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pendant  le  prince  avoit  plus  à cœur 
ion  intérêt  que  le  bonheur  de  l’An- 
gleterre. Il  eut  foin  de  diltribuer  à 
fes  Normans  les  terres  confifquées , 
de  mettre  l’autorité  entre  leurs 
mains , d’élever  des  citadelles  qui 
finirent  en  bride  le  royaume , 
de  conferver  ce  pouvoir  terrible  de 
l’épée  auquel  il  étoit  redevable  de 
fa  puiffance.  On  éprouva  bientôt 
qu’il  avoit  l’ame  d’un  conquérant 
plutôt  que  celle  d’un  roi.  ' 

Ayant  pourvu  fuffifamment  à la 
fureté  de  l'a  conquête  , il  fe  hâta  de  1067. 
repaffer  en  N ormandie , foit  par  un  Révolte  de* 
motif  de  vanité  peu  conforme  à fon  *àt$e°nce’  d« 
caraftere , foit  pour  laiffer  aux  vain-  conquérant» 
eus  l’occalion  de  mériter  des  traite- 
mens  plus  durs;  politique  odieufe, 
dont  on  ne  doit  point  l’accufer  fur 
de  limples  vraifemblances.Ce  voya- 
ge fut  une  fource  de  malheurs.  Les 
principaux  Anglois  l’accompagnè- 
rent avec  une  magnificence  qui  re- 
levoit  l’éclat  de  la  cour.  L’oncle 
du  roi  de  France , une  foule  de  prin- 
ces & de  grands,  vinrent  applaudir 
à fon  triomphe.  Tandis  qu’on  fe 
Üvroit  à la  joie , l’Angleterre  fiât 
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bientôt  troublée  par  de  violente^ 
agitations.  Il  étoit  impofïible  qu’en 
l’abfence  de  Guillaume , les  N or- 
mans,  enflés  de  leurs  vittoires,  avi- 
des de  butin , pleins  de  mépris  pour 
un  peuple  fi  aifément  fubjugué,  ne 
commiffent  beaucoup  de  défordres  , 
& ne  provocaffent  à la  révolte  ce 
peuple  inquiet , encore  fenfible  à 
l’amour  de  la  liberté.  Le  méconten- 
tement fe  répandit  de  proche  en 
proche  ; la  haine  mutuelle  s’enflam- 
ma de  jour  en  jour.  On  prit  les  ar- 
Cuüiaumc  mes  dans  quelques  provinces.  GuiL- 
tSt  JT*  laume  partit  promptement , répri- 
•nncmi».  ma  les  mutins  , rétablit  l’impofi- 
tion  du  Danegelt  fupprimée  par  S. 
Edouard  ; il  fit  craindre  dès  lors  ce 
gouvernement  defpotique  auquel 
il  n’avoit  que  trop  de  penchant,  Sc 
que  les  circonftances  lui  faifoienî 
fans  doute  regarder  comme  nécef- 
faire.  Il  vouloit  afFervir  fk  dépouil- 
ler la  nation.  Les  prétextes  ne  lui 
manquèrent  pas.  Les  révoltes  fe 
multiplièrent  à l’infini.  Tout  le 
royaume  étoit  en  feu.  Le  roi  d’E- 
coffe  , le  roi  de  Danemarck  fe  joi- 
gnirent aux  Apglois.  Quelques-uns 
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, des  partifans  de  Guillaume  quittè- 
rent même  fon  fervice.  La  révolu- 
tion eût  été  certaine,  s’il  avoit  eu 
; moins  d’habileté  & de  vigueur. 

Mais  au-deffus  des  plus  grands  dan- 
gers par  l'on  génie , ainli  que  par 
fon  courage , il  diffipa  cette  multi- 
, tude  d’ennemis.  Les  uns  fe  laifTe- 
rent  gagner , les  autres  furent  con- 
traints de  fe  foumettre  ; le  roi  d’E- 
’ colTe  fe  retira , les  rebelles  fe  dif- 
perferent,  & le  conquérant  exécuta 
l'on  deflein  de  changer  la  face  de 
l’Angleterre. 

Saififîant  les  fujets  d’accufation  ■■ 

que  lui  fournifloient  la  révolte , il  1070. 
confifqua  prefque  tous  les  biens  de  EtabiiiTem«nt 
%la  nobleffe  , & les  diftribua  aux dcs 
Normans  & aux  éfrangers*qui  l’a- 
voient  fuivi.  Les  richeiTes,  le  pou- 
voir , faifoient  un  crime  dont  la 
peine  étoit  inévitable.  Ces  ancien- 
nes familles  li  opulentes  tombèrent 
dans  l’abje&ion  & la  pauvreté.  Le 
gouvernement  féodal  , établi  en 
France  & en  Normandie , parut  à 
Guillaume  le  plus  propre  à cimen- 
ter fa  conquête.  Il  divifa  le  royau- 
jne  en  baronies,  qui  devinrent  la  - 
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fécompenfe  de  fes  partifans;  ceux- 
ci  donnèrent  une  partie  de  leurs 
terres  à des  arriere-vaflaux.  On 
compta  environ  fept  cents  grands 
fiefs  & plus  de  foixante  mille  ar- 
riere-fiefs.  Nul  Anglois  n’eut  part 
aux  premiers  : c’étoit  beaucoup 
pour  eux  d’obtenir  quelques-uns 
des  autres.  Les  terres  eccléfiaftiques 
furent  également  foumifes  aux  lois 
féodales , à l’obligation  de  fournir 
un  nombre  de  troupes  au  fouve- 
rain , & à la  peine  qu’entraînoit  la 
félonie  ou  la  défobéiflance.  Le  pa- 
pe, le  clergé,  en  murmurèrent  ; mais 
le  roi , n’ayant  plus  befoin  de  leurs 
fecours , nt  peu  d’attention  à leurs  • 
plaintes.  Nous  renvoyons  à la  fin 
du  régné  de  Jean  des  éclaircifiemens 
plus  détaillés  fur  le  gouvernement 
féodal. 

L’autorité  du  Alexandre  II  profita  des  circonf- 

jîeterrc!  Aa*  tances  pour  établir  fa  juridiction  en 
Angleterre  , où  jufqu’alors  on  n’a- 
voit  «juere  reconnu  que  la  pri- 
mauté du  pape.  Il  y envoya  un 
légat , le  premier  qui  l'oit  entré  dans 
le  royaume.  Les  évêques  Anglois 
d’origine,  furtout  Stigand  arche vê- 
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que  de  Cantorbery  , primat  du 
royaume , donnoient  de  l’ombrage 
au  conquérant.  Sa  politique  vou- 
loit  agir  contre  eux  fous  le  man- 
teau de  la  religion.  Le  légat  mif 
d’autant  plus  de  zele  à le  fervir, 
qu’il  trouvoit  le  moyen  d’excfcer 
toute  l’étendue  de  fes  pouvoirs.  Il 
condamna  & dépofa  l’archevêque 
dans  un  concile  ; le  roi  confïfqua 
aulfitôt  fes  biens  & l’envoya  en 
prifon.  Les  autres  prélats  Anglois  , 
excepté  un  feul , perdirent  de  même 
leur  dignité.  Le  céleVe  Lanfranc , Unfraneï 
moine  Milanois , élevé  au  fiége  de 
Cantorbery , travailla  fans  relâche 
à étendre  l’autorité  de  Rome , qui 
jeta  de  profondes  racines  en  Angle- 
terre. Mais  Guillaume , ehcore  plus 
jaloux  de  la  fienne , n’eut  garde  de 
s’expofer  à des  entreprifes  dange- 
reufes.  L’abus  fréquent  qu’on  fai- 
loit  alors  de  la  puifl'ance  fpirituelle, 
excitoit  fa  vigilance  & là  fermeté. 

Il  exigea  que  les  canons  des  Syno- 
des , que  les  bulles  même  de  Rome 
fiiffent  revêtues  de  l’autorité  roya- 
le , & qu’aucun  de  fes  miniftres  ou 
de  fes  barons  ne  pût,  fans  fon  con«; 
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fentement , être  excommunié  pou* 
quelque  raifon  que  ce  fut.  Ces  pré- 
cautions empêchèrent  les  eccléfiafti-, 
ques  de  troubler  l’état. 

, Ia  langue  Toutes  les  mefures  du  conqué- 
Angleterre/”  rant  tendoient  à la  ruine  des  An- 
gle^. Il  voulut  anéantir  leur  lan- 
gue , après  les  avoir  dépouillés  de 
leurs  biens.  Il  ordonna  qu’on  eafei- 
gnât  le  françois  dans  toutes  les  éco- 
les. C’étoit  la  langue  de  la  cour , 8c 

J>ar  conféquent  de  la  nobleffe.  On 
'employa  dans  les  aftes  publics  , 
* dans  les  ordonnances , dans  les  tri- 

bunaux , dans  les  contrats.  De-là 
cette  multitude  de  mots  françois 
qui  font  devenus  anglois , & qui 
ont  enrichi  un  idiome  auparavant 
très-ftérile^  Quelques  lois  d’E- 
douard, que  Guillaume  rétablit, 
rendirent  fon  gouvernement  moins 
Kouveiiej  ré.  odieux  à la  nation.  Il  reftoit  pour- 
rQjce‘'  tant  toujours  des  femences  de  ré- 
volte. Les  comtes  Morcar  & Edwin, 
le  prince  Edgar,  le  roi' d’Ecofle, 
prirent  les  armes , & furent  vain- 
cus. Autant  le  roi  montroit  de  gé- 
nérofité  pour  les  chefs  des  rebelles, 
dont  il  eftimoit  la  valeur,  autant 
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ctoit-il  févere  à l’égard  de  leurs 
partifans.  Les  confiscations , les  fup-  * 
plices , étoient  la  fuite  ordinaire  de 
fes  viâoires.  Un  foulèvement  dans 
le  Maine,  province  qui  lui  appar- 
tenoit , fut  bientôt  calmé  par  fa  pré* 
fence  & par  le  courage  des  Anglois  , 
empreffés  alors  à mériter  fa  con- 
fiance. 

Mais  tandis  qu’il  s’occupoit  de  ———a» 
cette  expédition , les  Normans  eux-  1 074. 
mêmes  confpiroient  dans  fonroy au-  Les  Normam 
me.  Quelques-uns  de  ces  feigneurs 
enrichis  par  fes  bienfaits , ne  pou-  me. 
vant  fournir  une  dominarion  trop; 
impérieufe  , l’accufant  de  tyrannie  , 
lui  reprochant  la  qualité  de  bâtard 
dont  il  ne  rougilîoit  point , formè- 
rent un  complot  pour  le  détrôner, 

Lecomte  "Waltheof , feul  Anglois  . , 
qui  eût  confervé  quelque  pouvoir, 
epoux  de  la  niece  du  monarque , 
approuva  d’abord  leur  deffein.  La 
réflexion  & le  remords  le  ramene* 
rent  bientôt  au  devoir.  Il  pafla  la 
mer , il  révéla  le  fecret  à Guillaume, 
Malheureufement  la  femme  du 
comte , qui  haïffoit  un  époux  dont 
flie  pofifédoit  la  confiance  , avoit 
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prévenu  le  monarque  par  une  let- 
0,  tre , & rien  ne  put  effacer  les  im- 
prefîions  qu’il  en  reçut.  Le  départ 
de  ’SValtheof  fit  connoître  aux  con- 
jurés qu’ils  étoient  trahis.  Ils  cou- 
rurent aux  armes  fans  attendre  le 
fecours  des  Danois , leur  principale 
reffource.  Les  généraux  de  Guil- 
laume lui  épargnèrent  la  peine  de 
combattre.  Tout  étoit  fournis  à fon 
arrivée.  Les  inftances  de  fa  niece  , 
fa  propre  haine  pour  le  nom  An- 
glois , le  rendirent  implacable  en- 
vers Waltheof.  Il  fut  jugé,  condam- 
né à mort  & exécuté , comme  s’il 
n’avoit  pas  réparé  fa  faute.  Son 
indigne  femme  tomba  quelque 
temps  après  dans  la  difgrace  & le 
mépris,  jufte  falaire  d’une  fi  atroce 
perfidie. 

Malgré  la  puiffance  du  roi  d’An- 
1076.  gleterre , l’églife  avoit  alors  un 
Grégoire  vii.  chef  capable  de  le  braver.  C’étoit 
Âions.pr  C le  fameux  Grégoire  VII  (Hilde- 
brand).  infatué  de  préventions 
chimériques  fur  la  grandeur  pon- 
tificale, ardent  à établir  un  feux 
fyflôme  par  des  voies  violentes , &C 
> le  principal  auteur  de  tant  de  guer- 
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res  allumées  durant  plufieurs  lie— 
clés  pour  la  querelle  du  facerdoce 
avec  l’empire.  L’ancien  ufage  de 
conférer  l’inveftiture  des  bénéfices 
par  une  crolTe  & un  anneau , cé- 
rémonie indifférente  à la  religion  , 
lui  avoit  paru  une  raifon  fuffifante 
d’excommunier , de  dépofer  l’em- 
pereur Henri  IV , d’armer  contre 
lui  fes  fujets  & fes  parens , de  faire 
couler  des  fleuves  de  lang  en  Italie 
& en  Allemagne , où  cette  difpute 
occafionna  plus  de  foixante  batail- 
les fous  deux  régnés.  Se  croyant 
maître  de  difpofer  des  couronnes, 
il  tranchoit  par'  tout  en  fouverain. 
La  France , l’Efpagne , la  Pologne , 
l’Europe  & l’Afie  , éprouvèrent 
tour  à tour  fon  defpotifme.  Enfin  il 
fomma  Guillaume  de  lui  rendre 
hommage  pour  la  couronne  d’An- 
gleterre , de  lui  payer  le  tribut 
accoutumé.  Il  parloit  de  ce  denier 
de  S.  Pierre  que  la  libéralité  des 
princes  Saxons  avoit  accordé  au 
pape,  fans  prévoir  qu’on  s’en  fe- 
roit  un  titre  contre  l’indépendance 
de  leurs  fucceffeurs.  Guillaume  ré- 
jpotidit  qu’il  vouloit  bien  envoyé* 


Guillaume 
réfîfte  forte- 
ment au  papç. 
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l’argent,  félon  la  coutume,  mais 
qu’il  ne  devoit  point  d’hommage  &: 
n*en  rendroit  point.  La  défenfe 
qu’il  fit  aux  évêques  d’aller  à Ro- 
me , où  Grégoire  aflembloit  un  con- 
cile , ne  laifl'a  plus  aucun  doute  fur 
la  force  de  fes  réfolutions.  Il  per- 
mit néanmoins  au  légat  du  pape  de 
tenir  un  Synode  à "Wmchefter  pour 
établir  le  célibat  des  eccléfiaftiques. 
x«gi«ment  Nul  objet  de  difcipline  n’avoit  ren- 
^ i*  c*hbar-  contré  de  fi  fortes  oppofitions  dans 
le  royaume.  Tout  ce  que  l’on  put 
obtenir  de  cette  aflemblçe,  fut  que 
déformais  on  n’ordonneroit  ni  prê- 
tres ni  diacres  qui  ne  promirent 
d’obferver  le  célibat  ; mais  on  n’o- 
bligea que  les  membres  des  cathé- 
drales & des  collégiales  à fe  fépa- 
• rer  de  leurs  époufes. 

Révolte  du  La  prpfpérité  des  rois , comme 
iu^de  Gu»i-Ceiie  des  particuliers,  n’eft  jamais 
fans  quelque  mélange  d’amertume, 
Guillaume  trouva  dans  fa  famille 
une  fource  d’inquiétude  & de  cha- 

frins.  Il  avoit  afliiré  la  fucceflion 
e la  Normandie  à Robert  fon  fils 
aîné.  Ce.  prince  bouillant , ambi- 
tieux ? ennemi  de  toute  contrainte, 

youlcif 
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vouloit  être  mis  en  poffeflion  de 
fon  héritage.  Le  refiis  d’un  pere  qui 
n’avoit  garde  de  fe  dépouiller  lui- 
même  , aigrit  fon  humeur  impa- 
tiente. 11  fe  plaignit , il  cabala  , 6c 
enfin  il  eut  l’audace  de  fe  révolter.  _ 

Après  quelques  années  de  difcor- 
de  , le  roi  fit  venir  une  armée  an-  io79# 
gloife  pour  dompter  entièrement 
le  rebelle.  Robert,  foutenu  en  fe- 
cret  par  le  roi  de  France , fe  réfugia  , 
dans  le  château  de  Gerberoi  en 
Bauvoifis  , où  il  fut  alfiégé  , & fe 
défendit  avec  vigueur.  Comme  les  Guillaume 
exploits  de  la  chevalerie  étoient  à ? ^afiifomrc 
la  mode , il  foxtit  un  jour  de  la 

Î»lace  , &c  combattit  fon  pere , fans 
e connoître  fous  le  cafque  qui  lui 
couvroit  le  vifage.  Les  deux  cham- 
pions étoient  d’une  vaillance  éprou- 
vée. Le  combat  fut  terrible.  Guil- 
* laume  reçut  une  bleffure  & tomba 
de  cheval.  Son  fils  entendant  fa 
voix , faifi  d’horreur  & de  remords  > 
fe  jette  à fes  pieds,  lui  demande 
pardon  , fe  foumet  aux  peines  qu’il 
voudra  lui  impofer.  Le  roi  n’é- 
coute d’abord  que  fa  colere  ; mais 
il  fe  laifle  enfin  fléchir  par  les  re- 
J'omç  /,  F 
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montrances  de  la  reine  , & par  la 
foumiflion  de  Robert.  Ce  jeune 
prince  l’accompagna  en  Angleterre , 
& repoufta  le  roi  d’Ecoffe,  qui 
avoit  fait  une  incurfion. 
r>cnombrc-  La  tranquillité  du  royaume  faci- 
rilû»  l’exécution  d’un  projet  digne 
la  chaflc.  de  Guillaume.  Il  fit  faire  un  dé- 
nombrement exaft  de  toutes  les 
terres , de  leur  valeur , de  leur 
* qualité , & du  nombre  des  habi- 
tans.  Cet  ouvrage  fi  utile  fubfifte 
encore  *.  L’extrême  paflion  de  ce 
prince  pour  la  çhafle  lui  infpira 
une  autre  entreprife  qui  ne  mérite 
que  des  reproches.  Un  terrain  de 
trente  milles  d’étendue,  près  de 
Vinchefter , fut  changé  en  forêt. 
Maifons , domaines , champs , égli- 
fes,  tout  fut  facrifié  aux  plaifirs 
d’un  homme , fans  que  l’on  pen- 
fât  à dédommager  les  propriétai-  * 
res.  Des  lois  odieufes  condamne-» 
rent  à perdre  les  yeux , quicon- 
que tueroit  un  fangljer , un  cerf,  un 
lievre  même,  dans  les  forêts  du 
fouverain , tandis  que  le  meurtrier 
d’un  citoyen  en  étoit  quitte  pour 

* C’eJl  ce  qu’on  appelle  Dimcfday-book^ 
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quelque  argent.  C’eft  ainli  que  la 
loi  du  plus  fort  écrafe  l’humanité. 

Dans  des  fiecles  polis,  on  voit 
trop  fouvent  l’homme  plus  mal- 
traité que  la  bête. 

L’évêque  de  Bayeux , frere  uté-  Evêque  arrête 
rin  du  roi  qui  l’avoit  fait  comte  ?aL  le  rou 
de  Kent , féduit  par  les  prédirions 
d’un  aftrologue,  s’enivra  de  l’ef- 
pérance  de  devenir  pape , & réfo- 
îut  d’aller  à Rome  avec  des  tré- 
fors  immenfes  pour  fatisfaire  fon 
ambition.  Plufieurs  barons  dévoient 
Je  fuivre  & courir  après  une  for- 
tune imaginaire.  Guillaume  ayant 
démêlé  ce  complot,  donna  ordre 
qu’on  arrêtât  fon  frere.  Perfonne 
n’ofoit  obéir,  tant  on  refpetloit  les 
immunités  eccléliaftiques.  Il  le  fai- 
lit  de  fes  propres  mains;  & le  pré- 
lat réclamant  les  privilèges  de  l’é- 
glife  : je  vous  arrête , Jui  dit-il , non 
comme  évêque  de  Bayeux  , mais  com - 
me  comte  de  Kent.  Les  menaces  de 
Grégoire  VII  ne  délivrèrent  pas  le 
prifonnier. 

Une  affaire  plus  férieufe  avança 
les  jours  du  conquérant.  Il  avoit  1087. 
palTé  en  Normandie.  Quelques  'ion  <io 

P milLumç. 
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incurfions  de  feigneurs  François 
fur  fes  frontières  le  difpofoient  à 
prendre  les  armes  contre  le  roi  de 
France  Philippe  I.  Une  raillerie  in- 
difcrete  de  ce  monarque  acheva  de 
le  mettre  en  fureur.  Guillaume 
ctoit  fort  gros  6c  gardoit  le  lit  de- 
puis quelques  jours.  Quand  ejl-ct 
donc  qu'il  accouchera , dit  Philippe 
en  plaifantant  ? Ce  mot  fut  rapporté. 
Le  malade  affura  qu’il  iroit  faire 
fes  rele vailles  à Notre-Dame  de 
Paris  avec  dix  mille  lances lieu 
de  cierges.  A peine  rétabli , il  porta 
le  fer  6c  le  feu  dans  le  royaume; il 
prit  6c  brûla  Mante  : il  aurait  fans 
doute  pouffé  la  vengeance  beau- 
coup plus  loin , s’il  n’avoit  été 
bleffé  par  une  fecouffe  de  fon  che- 
val. La  fïevre  le  faifit;  les  appro- 
ches de  la  mort  le  firent  rentrer  en 
lui-même.  Il  crut  expier  les  violen- 
ces en  prodiguant  des  largeffes  aux 
égüfes  6c  aux  monafferes.  Il  mou- 
rut âgé  de  foixante-deux  ans , après 
avoir  donné  la  Normandie  6c  le 
Maine  à Robert  fon  fils  aîné,  & 
défigné  Guillaume  fon  fécond  fils 
pour  fon  fuççeffeur  en  Angleterre* 
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Henri , leur  cadet , eut  peu  de  chofe  ; 
mais  le  roi  prédit  qu’un  jour  fa  for- 
tune furpafîeroit  celle  de  fes  freres. 

La  valeur,  l’habileté,  la  politn- 
que  de  ce  conquérant  ,avoient  éta*- 
bli  fa  domination  fur  des  fondemèns' 
très-folides.  Perforine  ne  fît  mieux 
valoir  le  droit  de  l’épée , le  fcul 
qui  l’avôit  rendu  maître  d’un  grand 
royaume.  Les  rigueurs  qu’il  exerça 
en  Angleterre,  &:  par  lefquelîes  il 
mérita  la  haine  du  peuple  conquis , 
étoien J peut-être , dans  les  circonf- 
tances  a&uelles,  l’unique  moyen 
d’étouffer  les  féditions  & les  révol- 
tes. Mais  quel  eft  le  malheur  du 
genre  humain  , fi  l’intérêt  des  am- 
bitieux juflifie  leurs  violences  Sc 
leurs  injuflices  ? La  barbarie  des 
mœurs  contribua  fans  doute  cette 
fatale  révolution.  Les  Romains  af- 
fermiffoient  leurs  conquêtes  , en 
laiffant  aux  vaincus  la  propriété  de 
leurs  biens,  la  jouiiTance.de  leurs 
lois.  Aufîi  les  Romains  ne  reffem- 
bloient-ils  point  à Guillaume  ni  à 
fes  Normans.  Les  richeffes  de  ce 
prince,  augmentées  par  fon  éco- 
nomie , furent  fi  confidérables  , 
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qu’aucun  roi  d’Angleterre  ne  l’a 
égalé  depuis  en  opulence.  C’eft  une 
preuve  qu’il  avoit  réfervé  pour  la 
couronne  une  grande  partie  des 
terres  dont  les  Anglois  furent  dé- 
pouillés. Le  reglement  du  couvre 
feu  par  lequel  il  obligea  tous  les 
habitans  du  royaume  d’éteindre 
leurs  feux  & leur  lumière  à huit 
heures  du  foir  au  fon  d’une  cloche , 
eft  cité  mal  à propos  comme  une 
preuve  de  la  fervitude  des  Anglois. 
Guillaume  avoit  déjà  établi  cette 
coutume  en- Normandie.  Elle  étoit 
pareillement  obfervée  en  Ecoffe. 
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1 ar  E droit  de  ce  prince , dont  le 
1086.  furnom  vient  de  la  couleur  de  fes 
u.oic  Ac  cheveux  , n’étant  fondé  que  fur 
Guillaume.  une  iettre  de  fon  p2re  à Lanfranc 

archevêque  de  Cantorbery,  il  fe 
hâta  de  pafler  en  Angleterre  avant 
que  la  mort  du  Conquérant  y fût 
connue,  pour  s’afliirer  une  cou- 
ronne qui  devoit  naturellement  ap- 
partenir à Robert  fon  frere  aîné. 
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Le  foin  qu’il  eut  de  s’emparer  du 
îréfor  & des  principales  fortereffes, 
furtout  le  zele  du  primat , l'on  an- 
cien précepteur  , le  firent  bientôt 
couronner  fans  la  moindre  oppo- 
fition.  Mais  les  barons  voyoient  conjuration; 
avec  peine  l’Angleterre  féparée  de 
la  Normandie.  Comme  ils  pofle-  * 
doient  des  fiefs  dans  ces  deux  états  , • 

l’inconvénient  d’obéir  à deux  maî- 
tres, & le  danger  de  perdre  une 
partie  de  leurs  pofTeffions , les  ren- 
doient  d’autant  plus  favorables  à 
Robert , que  Guillaume  fe  faifoit 
craindre  par  des  qualités  tyranni- 
ques. Violent,  cruel,  avare,  im* 

périeux  , il  ne  pouvoir  infpirer  

que  de  jufles  défiances  à l’ambi- 
tion de  la  noblefîe.  d’évêque  de 
Bayeux,  jaloux  du  crédit  de  Lan- 
franc , fe  mit  à la  tête  d’une  ligue 
redoutable.  Dès  que  le  roi  fut  inf- 
truit  de  la  confpiration , il  s’atta- 
cha les  Anglois  par  des  promefTes 
flatteufes,  leva  des  troupes  , fondit 
fur  les  rebelles  , les  difîipa  ou  les 
fournit,  & confifqua  les  biens  du 
plus  grand  nombre.  La  profpérité 
développa  fes  vices.  Ayant  perdu 
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le  primat, dont  les  confeils  avoient 
jetenu  fes  paillons',  il  ne  garda 
plus  de  mefures.  Les  Anglois , pour 
prix  de  leurs  fervices,  furent  op- 
primés fous  le  joug  du  defpotifme. 
Les  privilèges  de  l’églife,  fi  vaftes 
& fi  refpe&és  alors , s’évanouirent 
aux  yeux  de  l’avide  monarque.  Il 
vend.it  les  bénéfices  ou  les  laifia 
vacans  pour  en  ufurper  les  reve- 
nus. La  terreur  étoit  fi  générale  , 
que  les  cris  du  clergé  n’excite rent 
point  de  mouvemens  dans  la  nation. 
* - ■ — Robert  qu’on  avoit  voulu  met- 

I09°.  tre  fur  je  trône  d’Angleterre , fe  vit 
m /contre  fon  exP°,fé  lui-même  à être  dépouillé 
fcerc.  de  fes  états.  Ce  prince  courageux 
manquoit  de  prudence  & de  vi- 
gueur dans  Ja  conduite , &c  la  foi- 
bleffe  de  fon  gouvernement  pro- 
voquoit  l’inquiétude  audacieufe  de 
fes  vafiaux.  Toute  la  Normandie 
étoit  déchirée  par  des  guerres  in- 
ternes. Guillaume  que  les  liens 
du  fang  ne  gênoient  point,  s’unit 
aux  rebelles  pour  profiter  des  cir- 
conflances.  On  ménagea  un  accom- 
modement entre  les  deux  freres; 
ils  fe  promirent  mutuellement  qu’en 
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tas  que  1’un  des  deux  mourût  fans 
poflérité , l’autre  feroit  fon  fuccef- 
feur.  Ils  marchèrent  enfemble  con- 
tre leur  cadet,  le  prince  Henri , que 
le  mécontentement  avoit  ponde  a 
Ja  révolte.  Dans  cette  expédition , B.-iie  aaioi» 
Guillaume  attaqué  un  jour  par  deux  du  10,1 
foldats , fe  voyant  près  de  périr 
d’un  coup  d’épée  : Arrête,  coquin  , 
s’écria-t-il,  je  fuis  le.  roi  cC  Angleterre. 

Le  foldat  le  releve  auflitôt  avec 
refpeft , 8c  reçoit  une  récompense. 

C’eft  prefque  la  feule  aûion  loua- 
ble de  ce  prince.  Henri  fut  réduit 
à l’extrémité  , perdit  le  peu  qu’il 
avoit , 8c  traîna  quelque  temps  une 

vie  errante  8c  malheureufe.  

Quoique  le  duc  de  Normandie  — 
eût  cédé  quelques  places  à Guillau-  io94* 
me,  il  n’avoit  pu  s’en  faire  un  ami  odi^rcljL^* 
ni  un  allié  fidelle.  Le  roi  fit  une  Guillaume» 
fécondé  invafion  fur  fes  terres  ; 8c 
pour  amaffer  de  l’argent,  il  en- 
voya ordre  de  lever  dans  le  royau- 
me une  armée  de  vingt  mille  hom- 
mes. Ces  troupes  étant  fur  le  point  ' 
de  s’embarquer , on  les  obligea , ail 
lieu  du  fervice  militaire , de  payer 
par  tête  dix  fchellings , enfuite  or* 

F y. 
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fcient  armé  , ou  pour  fe  défendre 
contre  fes  voifins , ou  pour  enva- 
hir leurs  terres  ; l’enthouliafme  des 
croifades  fe  répandit  tout  à coup 
avec  une  prodigieufe  rapidité , & 
fit  naître  des  événemens  qu’on 
croiroit  impoffibles  s’ils  pouvoient 
paroître  douteux.  La  dévotion  qui 
entraînoit  auparavant  les  peuples 
à Rome , s’étoit  tournée  vers  Jeru- 
fàlem.  Ce  dernier  pèlerinage , com- 
me plus  long  & plus  difficile  > étoit 
regardé  comme  une  œuvre  plus 
méritoire , dans  un  temps  où  les 
pratiques  extérieures  fuppléoient 
d’ordinaire  aux  vertus  chrétiennes. 
L’ermite  Pierre  natif  de  Picardie  , 
homme  d’une  imagination  ardente, 
repréfenta  fi  vivement , à fon  re- 
tour de  la  Palefline,  les  vexations 
& les  outrages  dont  les  Turcs  y 
accabloient  les  pèlerins , que  le  pape 
Urbain  II  fe  fer  vit  de  lui  pour  inf- 
pirer  aux  princes  & aux  peuples 
le  deffein  de  conquérir  cette  terre 
fanttifiée  par  le  Sauveur.  La  gloire 
de  l’entreprife , l’intérêt  de  ta  re- 
ligion , l’efpérance  d’expier  les  plus 
grands  crimes  les  armes  à la  main* 
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la  vue  d’une  conquête  qui  flattait 
l’ambition  & l’avarice,  les  idées 
religieufes  jointes  aux  penchans 
de  la  nature,  firent  oublier  tous 
les  dangers  , tous  les  obftacles , Sc 
à plufieurs  tous  les  devoirs  de  bien- 
féance , d’état , de  famille,  Urbain 
II  ayant  prêché  la  guerre  fainte 
pendant  le  concile  de  Clermont  en 
Auvergne , où  il  excommunia  Phi- 
, lippe  I,  un  nombre  infini  de  per- 
fonnes  prirent  la  croix  , & fe  pré- 
parèrent à fondre  fur  l’Afie. 

La  Nonr.an-  Ce  fut  alors  un  avantage  pouf 

cuilliume.  à *es  Souverains.  Quoiqu’ils  perdif- 
fent  beaucoup  de  fujets  , ils  furent 
délivrés  de  beaucoup  d’ennemis. 
Leurs  turbulens  vaflaux  s’éloignè- 
rent ; les  fiefs  qu’ils  étoient  obligés 
de  vendre  pour  les  frais  de  l’expé- 
dition, fe  trouvèrent  réunis  à la 
couronne.  C’eft  ce  qui  contribua 
peu  à peu  à relever  en  France  la 
monarchie.  Perfonne  n’étoit  moins 
digne  que  Guillaume  le  Roux  de 
profiter  de  la  pieufe  imprudence 
des  croifés , & perfonne  n’en  pro- 
fita davantage.  Son  frere  Robert, 
fun  dçs  plus  ardçns  à courir  hj 
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hafards  dè  l’entreprife , voulant  y 
foutenir  l’éclat  de  fon  rang  , & 
manquant  des  reffources  néceffai- 
faires  , offrit  de  lui  engager  fes 
états  au  prix  de  dix  mille  marcs. 
Une  fomme  fi  modique  fut  levée 
à forée  d’extorfions.  Robert  laiffa 
au  Roi  la  Normandie  &:  le  Maine, 
fe  félicitant  de  tout  facrifier  à la  dé- 
votion régnante.  Son  aïeul , le  pere 
du  Conquérant,  avoit  déjà  perdu 
la  vie  dans  un  pèlerinage  de  Je- 
rufalem.  Guillaume  qui  joignoit 
l’impiété  à fes  autres  vices , mépri- 
foit  apparemment  la  croifade , fans 
même  en  refpetter  le  motif. 

Ses  difputes  avec  S.  Anfelme  ar- 
chevêque de  Cantorbery  le  rendi- 
rent plus  odieux  aux  eccléfiafti- 
ques , & augmentèrent  la  haine 
qu’il  avoit  pour  eux.  Ce  grand 
fiege  étoit  demeuré  vacant  après 
la  mort  de  Lanfr anc , ainfi  que  plu- 
ffeurs  autres  dont  le  roi  s’appro- 
prioit  les  revenus.  Une  maladie 
dangereufe  lui  ayant  donné  des  re- 
mords , il  avoit  forcé  Anfelme , abbé 
du  Bec  en  Normandie,  à recevoir 
juie  dignité  pour  laquelle  il  témoj* 


Difputes  di| 
roi  avec  1( 
primat. 
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gnoit  la  plus  vive  répugnance.  Ses 
pallions  revinrent  avec  la  fanté  ; 
&il  trouva  bientôt  dans  l’arche- 
vêque primat  un  cenfeur  rigide  de 
fes  excès.  La  querelle  d’Urbain  II 
avec  Clément  qui  lui  difputoit  la 
papauté,  occafionna  une  rupture 
éclatante.  Guillaume,  à l’exemple 
de  fon  pere,  ne  vouloit  point  qu’on 
reconnût  aucun  pape  avant  qu’il 
ne  l’eût  fait  le  premier  * comme  la 
tranquillité  publique  fembloit  l’exi- 
ger. Anfelme  s’étant  déclaré  néan- 
moins en  laveur  d’Urbain , le  roi 
entreprit  de  le  faire  dépofer,  & 
ne  put  y engager  les  autres  évê- 
ques. Le  pape  ayant  été  enfin  re- 
connu , on  fe  reconcilia  en  appa- 
rence. Mais  l’inflexible  prélat  four- 
nit matière  à de  nouvelles  divifions. 
Il  exigeoit  expreffément  que  tous 
les  revenus  de  fon  fiege  lui  fufTent 
reflitués  j il  appela  au  pape  des  re- 
iiis  du  roi , & irrita  tellement  ce 
prince,  que  pour  fe  fouftraire  à fa 
fureur,  il  demanda  &c  obtint  la 
permiflion  de  fe  retirer  à Rome. 
Ses  biens  furent  confifqués.  Urbain 
II  lui  fit  l’accueil  le  plus  honorable. 
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On  peut  juger  du  caraftere  d’An-  Modes  rî*^ 
felme  par  fon  zele  contre  les  mo-  ^ ; A par  i» 
des  du  temps.  La  principale  étoit^*» 
dé  porter  des  fouliers  exceffive- 
ment  longs  *,  terminés  en  forme 
de  bec  d’oifeau  avec  de  certains 
ornemens  que  des  chaînes  d’or~ou 
d’argent  tenoient  fufpendus  Cette 
chauffure  incommode  fubfifta  long- 
temps malgré  les  fermons  & les  • 
défenfes  du  clergé.  Le  primat  réuf- 
lit  mieux  en  attaquant  les  cheveux 
longs  & frifés  dorrt  on  fe  paroit  à 
la  cour.  Son  éloquence  , fa  févéri- 
té , furent  allez  efficaces  pour  faire 
couper  les  cheveux.  Ceux  qui  fi- 
rent ce  facrifîce  fe  croy oient  vrai- 
femblablement  fort  avancés  dans  le 
chemin  de  la  vertu , & n’en  étoient 
que  plus  ardens  à fatisfaire  leurs 
pallions  ; car  plus  on  s’attache  aux: 
minuties , plus  on  néglige  ordinai- 
rement FelTentiel. 

Toute  la  puiflance  du  roi  d’An- 

* On  lçs  appelck  fouliers  a ht  poulaine.  Le: 
continuateur  de  Nangk  taxe  cette  mode  ridicule 
de  pcché  contre  nature  , d’outrage  fait  au  créateur. 

En  France  comme  en  Angleterre,  elle  pafloit  ainlï 
que  les  cheveux  longs  «pour  un  icsqidalc  énorme: 
digne  des  foudres  eccickaftiques. 
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gleterre  n’empêcha  point  un  {impie 
feigneur  de  lui  caufer  de  l’inquié- 
tude. C’étoit  Elie  comte  de  la  Fie* 
xhe  en  Anjou.  Le  roi  paffa  plu- 
fieurs  fois  la  mer  pour  le  répri- 
Un  jour  étant  à la  chaffe,  il 
1099.  apprit  qu’EIie  afliégeoit  la  citadelle 
. Impunément  du  Mans.  Il  galope  fur  le  champ  ju£ 
ffiort.101,  Sa qu’au  premier  port,  réfolu  de  ne 
point  s’arrêter  qu’il  n’ait  tiré  ven- 
geance de  cette  infulte.  La  mer 
étoit  prageufe  ; les  matelots  lui  re- 
préfentent  le  danger.  Vous  nave £ 
jamais  oui  dire , répond-il , quun  roi 
ait  été  noyé.  Il  fait  auffitôt  mettre  à 
la  voile  , délivre  la  place,  pourfuit 
le  comte,  l’affiege  dans  un  château  , 
& reçoit  une  bleffure  qui  l’oblige 
de  retourner  en  Angleterre.  Peu  de 
temps  après , le  comte  de  Poitiers , 
duc  de  Guyenne , entraîné  par  la 
pafîion  des  croifades , conclut  avec 
lui  un  marché  femblable  à celui  du 
duc  de  Normandie.  Guillaume  fe 
difpofoit  à partir  pour  prendre 
poffefïion  de  la  Guyenne  du 
Poitou , lorfqu’il  fat  tué  à la  chaffe 
d’un  coup  de  fléché  tiré  contre  un 
cerf.  Il  avoit  environ  quarante  ans. 
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La  tour , le  pont  de  Londres , & la  Monumena- 
falle  de  W efiminfter  font  des  mo-  ^rchltcau" 
numens  de  fon  régné.  On  foup- 
çonne  les  moines  &c  les  eccléfiaiti- 
ques , fes  ennemis , de  l’avoir  peint 
de  couleurs  trop  odieufes.  Mais  fa 
méchanceté , fa  perfidie , fa  rapaci- 
té , fes  violences , font  conftatées 
par  des  faits  indubitables. 
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Guillaume  le  Roux  n’ayant  -i>" 
point  été  marié , la  couronne  appar-  1 1 °°* 
tenoit  à Robert  duc  de  Normandie  , Hem»  ufurpo 
foit  par  le  droit  d’aînefle , foit  par la  couronn,î 
l’ancien  traité  qu’il  avoit  conclu 
avec  le  roi  d’Angleterre.  Ce  prince 
s’étoit  fignalé  à la  croifade.  Jéru- 
falem  étoit  enfin  conquife  , malgré 
les  défordres  &c  la  méfintelligence 
des  croifés , malgré  la  perfidie  des 
Grecs , & les  obftacles  fans  nombre 
qui  réduifirent  ces  armées , d’envi- 
ron huit  cents  mille  hommes,  à 
vingt  ou  trente  mille  combattans. 

Robert , à fon  retour,  avoit  époufé 
une  princeffe  d’Italie,  &.  goûtoil; 
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dans  ce  climat  les  délices  du  repos 
& de  l’amour,  lorfque  le  trône 
devint  vacant  & qu’il  auroit  dû 
le  remplir.  Le  prince  Henri,  fon 
cadet,  fe  trouvant  fur  les  lieux, 
étant  même  de  la  partie  de  chaffe 
où  Guillaume  fut  tué , faifit  la  for- 
tune avec  ardeur , courut  à Lon- 
dres pour  s’emparer  du  tréfor , ga- 
. gna  les  grands  & les  évêques , & 
le  fit  couronner  aulfi  promptement 
que  s’il  avoit  eu  les  droits  les  plus 
inviolables. 

ie  Son  premier  foin  fut  de  colorer 
l’ufurpation  par  des  apparences 
d’humanité  & de  juftice.  Il  accorda 
une  fameufe  charte  par  laquelle  il 
promettoit  de  ne  point  toucher  aux 
. revenus  eccléfialîiques  pendant  la 
vacance  des  abbayes  ou  des  évê- 
chés ; de  laiffer  aux  héritiers  des 
barons  &z  des  vaffaux  la  polfelîion 
de  leurs  héritages , fans  exiger  les 
groffes  fommes  qu’on  en  tiroit  fous 
les  derniers  régnés  ; de  renoncer  au 
droit  de  garde-noble  en  vertu  du- 
quel la  couronne  jouiflôit  des  biens 
des  mineurs  ; de  confentir  aux  ma- 
riages que  les  barons  voüdroient 
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faire  pour  leurs  filles , leurs  fœurs , 
leurs  nieces , &c.  à moins  que  l’é- 
poux propofé  ne  fut  fon  ennemi  ; 
enfin  de  modérer  les  impôts , de  par- 
donner le  pafTé , de  décharger  les  , 
débiteurs  de  la  couronne,  de  main- 
tenir les  lois  de  S,  Edouard  fi  pré- 
cieufes  à la  nation.  Les  arriéré- v af- 
faux  dévoient  jouir  des  mêmes  pri- 
vilèges qu’il  accordoit  aux  grands 
feigneurs.  Ainfi  l’autorité  royale 
paroifïoit  fe  refferrer  dans  de  juf- 
tes  bornes. 

L’évêque  de  Durham , auteur  de  £«Pr'm«  «- 
prelque  toutes  Jes  vexations  que  le  maget 
royaume  veroit  d’efluyer,  fut  mis 
en  prifon  comme  une  vittime  de 
la  haine  publique.  Mais  ce  fiege 
vaqua  cinq  ans  & le  roi  en  toucha 
les  revenus  ; atteinte  manifeffe  à fa 
propre  charte.  Pour  le  rendre  plus 
agréable  aux  yeux  du  peuple,  il 
rappela  l’archevêque  de  Cantor- 
bery , dont  la  réputation  de  fainteté 
s’étoit  accrue  dans  la  difgrace.  An- 
felme  refufa  en  arrivant  de  renou- 
veler l’hommage  qu’il  devoit  au 
fbuverain.  Le  pape  avoit  décidé 
depuis  peu  dans  un  concile  de 
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Rome , qu’il  étoit  horrible  que  des 
mains  definies  à créer  le  créateur  fuf 
fent  réduites  à l'infamie  de  fe  mettre 
( félon  la  coutume  ) entre  des  mains 
Continuellement  fouillées  de  fang , de 
tapines  & d\ittouc)iernens  impurs. 
Soit  que  l’ignorance  couvrît  le  faux 
de  ces  raifonnemens  abfurdes , foit 
que  l’efprit  de  religion  empêchât 
de  le  combattre , ils  en  impofoient 
aux  laïques  &:  régloient  la  conduite 
du  clergé.  Henri  craignant  de  fe 
brouiller  avec  le  primat , confentit 
à fulpendre  le  différent  jufqu’à  ce 
que  l’on  eût  confulté  le  pape.  Il 
gagna  l’affe&ion  des  Anglois  en 
époufant  Matilde  fille  du  roi  d’E- 
coffe  & mere  d’Edgar  Atheling. 
Cette  princeffe , du  fang  de  leurs 
anciens  rois , leur  étoit  infiniment 
chere.  Elle  avoit  porté  le  voile  dans 
lin  couvent  : quoiqu’elle,  n’eût  point 
fait  de  vœux , en.  craignit  que  ce 
ne  fût  un  empêchement  de  maria- 
ge. Anfelme  affembla  un  concile  oû 
l’affaire  fut  décidée  conformément 
»-  --  aux  defirs  du  roi  & du  peuple. 

iioi.  Cependant  le  duc  Robert,  ar- 
avccfoïfïc ' rivé  en  Normandie  peu  de  temps 
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âpres  la  mort  de  Guillaume,  pen- 
foit  à reprendre  par  la  force  une 
couronne  qu’il  avoit  perdue  par  fon 
abfence.  Plufieurs  des  barons  Nor- 
mans  d’Angleterre  confpirerent  en 
fa  faveur.  La  féparation  des  deux 
états  ne  s’accordoit  point  avec  leurs 
intérêts  particuliers.  Bellefme  comte 
de  Shrewsbury  , la  V arenne  comte 
de  Surrey , & quelques  autres , in- 
vitaient le  duc  à tenter  un^  in- 
vallon.  Henri  fe  précautionna  con- 
tre le  danger , en  s’alfurant  de  l’a- 
mitié du  primat , dont  le  crédit 
était  fans  bornes.  Il  affe&a  de  le 
confulter  fur  toutes  les  affaires  , 
d’entrer  dans  toutes  fes  vues.  An- 
felme  répondit  à fa  confiance , 
retint  l’armée  dans  le  devoir.  Le 
duc  arrive  enfin  ; les  deux  freres 
font  fur  le  point  de  livrer  bataille. 
Un  accommodement  heureux  les 
défarme.  Robert  fe  contente  d’une 
penlion  de  trois  mille  marcs.  On 
fe  promet  de  part  & d’autre  am- 
niflie  pour  les  vaffaux , &c  fecours 
contre  les  ennemis.  Rien  n’était 
plus  avantageux  au  roi.  Mais  peu 
fidelle  à fa  parole,  il  pourfuivit 
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bientôt  Bellefme,  la  Varenne  & les 
principaux  rebelles , dont  les  grands 
biens  furent  confifqués.  Quelque 
prétexte  que  la  conduite  de  ces 
feigneurs  indomptables  pût  fournir 
à leur  condamnation , il  étoit  fa- 
cile d’en  foupçonner  le  véritable 
motif.  Robert  eut  l’imprudence  de 
venir  lui-même  témoigner  fon  jef- 
fentiment.  C’étoit  fe  livrer  à un 
ennemi.  Il  ne  recouvra  fa  liberté 
qu’en  renonçant  à la  penfion  qui 
lui  étoit  due. 

- " _ Ce  prince  plein  de  valeur  & de 

1106.  franchife  étoit  incapable  de  gou- 

Conquctcc'cverner  un  état.  Partagé  entre  les 

die .Norm:in  pratiques  de  dévotion  & les  plai- 
lirs  du  libertinage  , négligeant  tou- 
tes les  affaires , fe  laiffant  voler  & 
jouer  par  fes  ferviteurs , abandon- 
nant fes  fujets  à l’avidité  de  fes  mi- 
nières , ne  fachant  ni  protéger  ni 
réprimer  fes  vaffaux , il  rendoit  la 
Normandie  malheureufe  malgré  fes 
inclinations  bienfàifantes  ; tant  il  eft 
vrai  qu’avec  de  la  bonté  fans  fa- 
geffe  on  peut  être  un  mauvais  prin- 
ce. Le  mécontentement  devint  fi 
fort,  que  les  Normans  eurent re* 
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cours  à Henri  pour  faire  cefTe^Hg, 
défordres.  Son  ambition  fe  propo- 
foit  un  autre  but.  Il  paffa  la  mer, 
battit  le  duc  de  Normandie  dont 
le  courage  fut  mal  fécondé  par  Bel- 
leline,  fit  prifonnier  fon  frere  & 
le  fils  unique  de  fon  frere , fe  ren- 
dit maître  de  Rouen  & de  toute  la 
province , reçut  l’hommage  de  tous 
des  vafiaux  du  duc,  & retourna  en 
triomphe  dans  fon  royaume.  Ro-  . Mort  dix 
bert  refia  en  prifon  jufqu’à  la  mort.priacc  ElJgar'k 
Edgar  Atheling  qui  avoit  combattu 
fous  fes  ordres,  obtint  la  liberté 
avec  une  penfion  médiocre , & fi- 
nit fes  jours  obfcurs  en  Angleterre  : 
prince , comme  l’obferve  M.  Hume  , 
dont  les  talens  dévoient  être  bien 
bornés,  puifqu’étant le  feul  héritier 
de  la  famille  royale  des  Anglo- 
Saxons,  il  vécut  tranquille  fous  le 

régné  de  trois  violens  ufurpateurs.  ^ - 

Plus  le  roi  avoit  éprouvé  le  pou-  1 1 °7* 
voir  d’Anfelme,  fans  lequel  il  cou-  Affaire  de* 
roix  rifque  d’être  détrôné,  plus  il  ' ltitulCl* 
fentoit  d’une  part  la  né.cemté  de 
ne  point  rompre  avec  ce  prélat, 

& de  l’autre , celle  de  foutenir  les  * 
droits  de  la  couronne  contre  les 
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pprcentions  nouvelles  du  clergé,’ 
&C  furtout  des  papes.  La  puiffance 
eccléfiaftique  s’étoit  élevée  au  point 
de  faire  trembler  les  fouverains.  Il 
fembloit  que  le  royaume  de  Jefus- 
Chrift  de  voit  non-feulement  être 
de  ce  monde  , mais  affervir  tous  les 
royaumes  du  monde.  L’ambition 
& les  préjugés  avoient  effacé  les 
premiers  principes  de  l’évangile. 
Nous  avons  vu  naître  le  démêlé  de 
Henri  avec  Anfelme  au  fujet  de 
l’hommage,  que  l’on  s’efforçoit  d’a- 
Raîfonncbolir  avec  les  inveftitures,  La  ré- 
Ponfe  du  PaPe  PafcalII  fut  digne  de 
wres.  Grégoire  VII.  Selon  la  maniéré  de 
raifonner  fi  commune  alors , il  ap* 
puyoit  fon  refus  fur  des  preuves 
également  frivoles  & fingulieres. 
De  ce  que  Jefus-Chrid  ed  appelé 
la  porte  dans  l’évangile , il  concluoit 
* que  les  ecclédadiques  dévoient  en- 

trer en  poffeffion  des  bénéfices  par 
cette  porte & non  par  la  voie  des 
profanes.  Henri  peu  touché  fans 
doute  de  ces  raifons , étoit  néan- 
moins trop  lage  pour  s’expofer  à 
Conduite  du  <Je  violentes  tempêtes.  Il  envoya 
mat,  r trois  çyeques  a Rome , dans  la  vue 

d’accommoder 
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S’accommoder  le  différent.  Anfelme 
y envoya  de  fon  côté  deux  moi- 
nes, afin  d’être  plus  fur  des  inten- 
tions du  pape.  Les  évêques  rappor- 
tèrent au  roi  une  lettre  foudroyan- 
te de  Pafcal  contre  les  inveilitures , 
qu’il  reprélèntoit  comme  une  forte 
d’adultere  fpirituel  avec  l’églife. 
Les  moines  en  rapportèrent  une 
autre  à l’archevêque , laquelle  por- 
toit  la  dcfenfe  de  faire  hommage  à 
un  laïque  & de  recevoir  les  béné- 
fices de  là  main;  coutume  qu’011 
fuppofoit  être  la  fource  de  toute  fi- 
monie.  Dans  cette  fituation  embar- 
rafiànte  , Henri  eut  recours  à l’ar- 
tifice. Il  fupprima  .la  réponfe  de 
Pafcal,  fk  engagea  les  trois  évê- 
ques à déclarer  que  le  pape  ne  dé- 
fapprouvoit  point  les  invellitures 
en  Angleterre  , mais  que  la  pru- 
dence l’avoit  empêché  de  s’expli- 
quer par  écrit  fur  un  objet  li  dé- 
licat. Anfelme , bien  alluré  du  con- 
traire , fuivit  fa  pointe  avec  cha- 
leur, refufa  de  conlàcrer  les  évê- 
ques qui  venoient  de  recevoir  l’in- 
'vefliture , fe  fépara  de  leur  com- 
munion; & voyant  le  prince  ir- 
Tome  /,  p 


Efe  pape  obf 
i iué  dans,  les 
indurés. 


«St  ' 


®n  s’accom- 
mode. 
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rite,  il  obtint  une  nouvelle  per* 
million  d’aller  à Rome.  Un  ambaf- 
fadeur  d’Angleterre  s’y  rendit  en 
même-temps.  Il  dit  au  pape  que 
fpn  maître  perdroit  plutôt  la  cou- 
ronne que  de  renoncer  à une  de 
les  principales  prérogatives.  Et 
moi , répondit  Pafcal , ie  perdrai 
plutôt  la  tête  que  de  l’en  laiffer 
jouir  impunément.  Les  menaces 
d’excommunication  alarmoient  déjà 
le  royaume.  On  favoit  l’état  affreux 
ou  les  foudres  du  Vatican  avoient 
réduit  les  empereurs  Henri  IV  &C 
Henri  V , l’incendie  que  les  cen- 
fures  avoient  allumé  en  Allemagne  : 
on  craignoit  d’autant  plus , que  le 
roi  tnontroit  plus  de  fermeté.  Mais 
fa  prudence  difîipa  l’orage.  Il  acheta 
la  paix  en  facrifîant  les  inveftitures  , 
& Pafcal  II  confentit  à l’hommage 
& au  ferment  que  les  évêques  lui 
dévoient  comme  feigneurs  tempo- 
rels. Anfelme  fut  bientôt  rétabli. 

Un  fynode  tenu  à ’Wefhninfler 
dans  le  cours  de  ces  différens  avoit 
défendu  les  cheveux  longs  à tous 
les  laïques , le  mariage  des  prêtres  * 
& même  tout  mariage  jufqu’ai$ 
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huitième  degré  de  parenté  exclu  fi- 
vement.  Ce  dernier  réglement , en 
vigueur  par  toute  l’églife , étoit  pro- 
pre à multiplier  les  divorces.  Dans 
des  iiecles  oii  l’ufàge  de  l’écriture 
étoit  rare,  on  pouvoit  alléguer  8c 
firppofer  après  coup  des  empêche- 
mens  de  mariage  dont  on  ne  le  dou- 
toit  point  d’abord.  L’hiftoire  de 
France  n’en  fournit  que  trop  de 
preuves.  Henri  voulut  bien  fe  faire 
couper  les  cheveux  pour  vivre  en 
paix  avec  le  clergé. 

Son  ufurpation  de  la  Norman- 
die lui  attira  d’autres  ennemis.  Guil- 
laume fils  du  duc  Robert,  jeune 
prince  de  grande  efpérance , s’étoit 
réfugié  auprès  du  comte  d’Anjou , 
&:  avoit  réclamé  la  juftice  & la  pro- 
te&ion  de  plulieurs  fouverains  de 
l’Europe.  Le  roi  de  France,  Louis 
le  Gros , le  plus  intéreffé  à fe  dé- 
clarer pour  lui  contre  un  voifm 
trop  puilTant  , prit  les  armes  par 
politique  autant  que  par  généro- 
lité.  Ses  alliés  lui  manquèrent  ; Sc 
ne  trouvant  point  affez  de  forces 
dans  fon  royaume  ( car  l’anarchie 

féodale  avoit  réduit  la  royauté -à 

• • 


Guerre  pour 
la  Norman- 
die. 
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— une  extrême  foiblefie  ) il  profita  du 
1 1 concile  de  Reims  oii  le  trouvoit  le 
pape  Callixte  II , pour  exciter  .la 
puiflance  eccléfiaftique  contre  le 
roi  d’Angleterre  : reffource  dapge- 
reufe  , qui  autorifa  fi  fouvent  l’abus 
dont  tous  les  rois  avoient  à fe  plain- 
dre. Le  prudent  Henri  para  le  coup. 
Ses  évêques  députés  au  concile 
avoient  défenfe  de  rapporter  dans 
le  royaume  aucune  ordonnance  du 
pape,  contraire  aux  prérogatives 
royales.  Ses  ambafiadeurs  avoient 
ordre  cependant  de  travailler  à met- 
tre Callixte  dans  Tes  intérêts.  Ils  y 
réulfirent.  Le  glaive  fpirituel  ne 
l’inquiéta  point,  & fa  fortune  le 
fit  triompher  de  Louis  le  Gros  à la 
journée  d’Andely.  Les  deux  rois 
s’accommodèrent  après  quelques 
expéditions  peu  mémorables. 

Naufrage  du  . Un  accident  affreux  troubla  bien- 
tis  de  Henri.  profpérité  du  monarque  An- 
glois.  Son  fils  unique  Guillaume  , 
qu’il  venoit  de  faire  reconnoître 
pour  fon  fuccefTeur,  retournoit  avec 
lui  dans  le  royaume.  Le  vaifl'eau 
de  Henri  arriva  heureufement.  Ce- 
lui de  Guillaume  échoua  par  la 
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fa!ute  des. matelots  qui  étaient  ivres. 
Le  jeune  prince  fe  fauvoit  dans  une 
chaloupe,  lorfqu’entendant  les  cris 
de  la  comtefle  de  Perche  fa  fœur 
naturelle , il  voulut  aller  la  fecou- 
rir.  Sa  chaloupe  fut  à l’infiant  fur- 
chargée  de  monde  engloutie  par 
les  flots.  Environ  cent  quarante 
perfonnes  de  la  première  nobleffe 
périrent  en  cette  occaiïon.  Le  roi , 
inconfolable  de  la  mort  d’un  fils 
chéri,  fe  remaria  pour  avoir  un 
fuccefleur.  Mais  fa  fécondé  femme 


ne  Jui  donna  point  d’enfans.  Sa  fille 
Matilde,  veuve  de  l’empereur  Henri 
V , de  voit,  être  fon  héritière.  Pour 


détacher  Geolfroi  Plantagenetcom-  1117* 
te  d’Anjou,  de  l’alliance  du  prince  . 1f. roi, 
Norman,  il  lui  accorda  cette  prm-  tfire  au  coin» 
cefle.  Les  barons  mécontens  d’un  t5li’Ani0U‘ 


mariage  fur  lequel  on  11e  les  avoit 
pas  confultés  , paroifloient  difpo- 
lés  à la  révolte.  Le  duc  de  Nor- 


mandie que  Louis  le  Gros  venoit 
de  mettre  en  pofleflion  de  la  Flan- 
dres , trouvoit  une  occafion  favo- 


rable de  recommencer  la  guerre.  Il 
mourut  dans  une  bataille  , de  le  roi 


fut  délivré  du  plus  dangereux  dé 

G iij 
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les  ennemis.  Les  dernieres  années 
de  ce  régné  ne  préfentent  que  les 
avantages  d’une  profonde  tranquil- 
lité. Henri  pafla  en  Normandie,  où 
il  eut  la  fatisfa&ion  de  voir  naître 
pluffeurs  enfans  de  l’impératrice  fa 
fille.  Frappé  d’une  maladie-violent 
te  , lorfqu’il  fe  préparoit  au  retour , 
il  la  nomma  fon  héritière , fans 
faire  mention  du  comte  d’Anjou 
dont  il  étoit  mécontent. 


Mortdellcn- 

|il. 


L’Angleterre  perdit  en  1135  ce 
roi  auffi  habile  que  brave , qui  l’a- 
voit  gouvernée  trente-quatre  ans. 
Si  la  maniéré  dont  il  traita  fon  frere 


& fon  neveu  eft  une  grande  tache 
à fa  gloire , la  fageffe  de  fon  gou- 
vernement doit  l’effacer  en  partie. 
Quoique  jaloux  comme  fes  prédé- 
cefleurs  de  l’autorité  abfolue , il 


foulagea  fes  peuples  en  diverfes 
occafions , & réprima  en  particu- 
DrdTt  de  lier  les  abus  du  droit  depurveyance , 
jpurveyance.  qui  obligeoit  à fournir  la  cour  de 
provifions  & de  voitures  quand  le 
monarque  voyageoit  dans  le  royau- 
me. Cette  prérogative  fut  durant 
pjufieurs  fiecles  un  des  grands  far- 
deaux de  la  nation.  Henri  fut  en 


Henri  I.  1 5 Y 

imême-temps , paï  line  prudence 
très-difficile,  ménager  la  cour  de 
Rome,  &:  foutenir  les  libertés  de 
l’églife  nationale.  Il  fe  fit  promet-  roînt  de  li- 
tre par  Callixte  II  de  n’envoyer 
aucun  légat  en  Angleterre , que  fur  me. 
la  demande  du  roi  ; d’autres  di- 
fent , fans  une  néceffité  preflante  , 

.claufe  favorable  au  pontife.  Ce- 
pendant quelques  années  après , on 
reçut  un  nouveau  légat  dans  un 
temps  où  il  eût  été  dangereux  de 
le  renvoyer , comme  on  avoit  ren- 
voyé fon  prédéceflèur.  Après  fon 
départ  occafionné,  félon  quelques 
hiftoriens  , par  une  aventure  fean- 
daleufe , l’archevêque  de  Cantor- 
bery  eut  les  pouvoirs  de  la  léga- 
tion, & le  roi  ne  s’y  oppofa point, 
efpérant  maintenir  fon  autorité  fur 
un  évêque  du  royaume.  Les  légats 
exerçoient  par  tout  avec  empire  le 
pouvoir  fans  bornes  que  les  papes 
s’étoient  arrogé.  Ils  nonunoient  aux 
bénéfices  vacans , afîembloient  des 
fynodes , fulminoient  des  ccnfures , 
n’oublioient  rien  pour  étendre 
la  jurididion  eccléfiadique. 

Henri  I aimoit  la  littérature  & Littérature. 
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avoit  de  la  fcience , comme  on  pou- 
voit  en  avoir  dans  ce  fiecle  de  fu- 
perftition  & de  harbarie.  C’eft  ce 
qui  le  fit  furnommer  Beau-clerc ; car 
les  clercs  ou  eccléfiaftiques  étant 
prefque  les  feuls  hommes  un  peu 
lettrés , leur  nom  le  donnoit  à qui- 
juftice.  conque  paroiffoit  favant.  Il  exerça 
févérement  la  juftice  ; unique 
moyen  d’arrêter  le  cours  de  la  li- 
cence. Le  vol  commença  fous  fon 
régné  à être  puni  de  mort.  La  tauffe 
monnoie  devint  un  crime  capital. 
Londres  obtint  une  charte  avanta- 
geuse qu’on  regarde  comme  l’ori- 
gine dê  fes  privilèges. 


ETIENNE. 

U-/  L e s fiefs  dans  les  commencemens 
u oi.s'dc étoient  cenfés  des  bénéfices  mili- 
Matiidcà  la  Maires  qui  ne  pouvoient  pafler  aux 
toa.on.je.  fgmmes.  Mais  depuis  qu’ils  étoient 

„ devenus  une  propriété  de  famille  , 
le  droit  du  fang  avoit  prévalu  fur 
l’ancien  ufage , & la  fucceifion  de 
Henri  appartenoit  inconteftable- 
ment  à fa  fille , l’impératrice  Matil- 
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de.  Elle  éprouva  néanmoins  , com- 
me tant  d’autres  , que  les  titres  les 
plus  légitimes  ne  font  rien  lorfque 
les  lois  font  trop  foibles  pour  les 
foutenir.  Deux  enfàns  d’Adele  fîlïe 
de  Guillaume  le  Conquérant , ma- 
riée au  comte  de  Blois , avoient  ob- 
tenu fous  le  dernier  régné  des  éta- 
bliffemens  confidérables  en  Angle- 
terre. L’un  d’eux  nommé  Etienne , ururpation 
devenu  depuis  comte  de  Boulogne,  d,£nenue- 
fe  flatta  que  les  richeffes  & l’intri- 
gue fuppléeroient  à la  juffice  en 
faveur  de  l’ambition.  Oubliant  tous 
les  bienfaits  de  Henri  pour  s’empa- 
rer de  fa  couronne , il  avoit  gagné 
le  peuple  par  une  conduite  adroite  ; 

6c  il  fe  hâta  de  faire  une  démarche; 
décifive.  L’évêque  de  Winchefler 
fon  frcre  & l’évêque  de  Salisbury , 
étant  dans  fes  intérêts , folliciterent 
le  primat  à le  couronner.  Celui-ci 
qui  avoit  juré  comme  eux  l’obéif- 
fance  6c  la  fidélité  à Matilde , fe 
montra  d’abord  plus  attaché  à fes 
devoirs.  On  employa  le  parjure 
pour  le  féduire.  Un  leigneur  afîura  Le  primat  le 
devant  lui  avec  ferment  que  le  der-  couro‘'n;* 
nier  roi,  au  Ut  de  la  mort,  avoit 
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déclaré  fon  intention  de  j^référeff 
Etienne  à fa  fille.  L’archeveque  de 
Cantorbery  n’çn  demanda  pas  da- 
vantage , & couronna  folemnelle- 
ment  l’ufur  pateur  ; cérémonie  ca- 
pable de  décider  un  peuple , que  la 
fuperftition  gouvernoit  plus  que  les 
principes  de  l’équité  &C  de  la  morale. 

É conduite  Etienne  ne  trouvant  point  de  ré- 

4’£tisnne.e  fiftance , chercha  les  moyens  de  s’afi- 
fermir  fur  le  trône.  Il  accorda  une 
charte  également  avantageufe  au 
clergé  & aux  différens  corps  de  la 
nation.  Il  promit  à la  noblefle  de  ne 
point  contrarier  fon  goût  dominant 
pour  la  chafle  ; il  promit  au  peuple 
de  fupprimer  l’impôt  du  danegelt9 
& de  rétablir  les  lois  de  S.  Edouard. 
Il  faifit  le  tréfor  de  Henri  I , mon- 
tant à cent  mille  livres.  Cet  argent 
fut  employé  à fe  faire  des  partifans  , 
à raffembler  des  troupes  mercenai- 
res , & à cimenter  le  defpotifme  ; 
car  les  premières  apparences  de 
bonté  n’étoient  que  des  rufes  d’am- 
bition. La  Normandie  fe  fournit 
de  même  au  nouveau  roi.  Son 
fils  aîné  fit  hommage  de  cette  pro- 
vince au  roi  de  France  Cpuis  1$ 
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Jeune,  qui  lui  accorda  fa  fille  en 
mariage.  Les  concurrens  de  l’ufur- 
pateur , & même  le  comte  d’Anjou  , 
furent  contraints  de  renoncer  à leurs 
droits  moyennant  une  penfion. 

Le  comte  de  Glocefler , fils  natu-  Conccflîom 
rel  de  Henri  I , réfolu  de  défendre  dangcreufcs’ 
les  droits  de  Matilde , mais  n’en 
ayant  pas  encore  la  facilité , prêta  , - 
ferment  à Etienne  fous  condition 
qu’il  garderoit  fes  engagemens , & 
qu’il  le  laifleroit  en  polfeffion  de 
fes  dignités  & de  tous  fes  droits. 

La  crainte  d’offrir  à ce  feigneur  un 
prétexte  de  révolte  , fit  accepter 
une  condition  fi  fufpefte.  Le  clergé 
en  mit  une  à fon  ferment , non 
moins  dangereufe  : Que  le  roi 
défendroit  les  libertés  eccléfiaili- 
ques  , & foutiendroit  la  difcipline 
de  l’églife.  Enfin , comme  chacun  ForrerefTes 
vouloit  tirer  avantage  desconjonc- 
tures , plufieurs  barons  le  réferye- 
rent  le  droit  de  fortifier  des  châ- 
teaux & de  fe  mettre  en  fituation 
de  défenle.  C’étoit  une  atteinte 
mortelle  à l’autorité  royale , ainfi 
qu’à  la  tranquillité  publique.  Dès 
lors  il  s’éleya  des  fortereffes-dans 
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tout  Je  royaume;  les  grands  s’em* 
parèrent  chez  eux  de  la  juridiûion, 
du  droit  de  battre  monnoie , de  tous 
les  privilèges  que  la  force  peut 
ulurper , & le  peuple  fut  la  vi&ime 
des  guerres  que  tant  de  feigneurs 
armés  fe  firent  continuellement  les 
uns  aux  autres.  > * 

Troubles  Ces  défordres  devinrent  d’autant 
plus  funeftes , qu’Etienne  fuivit 
î’exemple  qu’il  ne  pouvoit  arrêter. 
Voyant  le  royaume  en  combuftion, 
il  commença  lui-même  à ne  gou- 
verner que  par  la  force.  Les  anciens 
privilèges  de  fes  fujets  , les  concefi* 
fions  qu’il  venoit  de  leur  faire , fu- 
rent facrifiés  au  defir  d’une  domi- 
nation abfolue.  L’armée  mercenaire 
qui  épuifoit  le  tréfor  eut  le  droit 
de  fubfifter  de  brigandages.  Enfin 
le  mécontentement  de  la  nation  en- 
couragea le  comte  de  Glocefter  à 
lever  l’étendard  de  la  révolte.  Il 
s’unit  à David  roi  d’Ecoffe.  Tous 
8 deux  ravagèrent  les  frontières.  Le 
1I3°'  roi  remporta  une  vi&oire  complé- 
té, & fe  crut  paifible  pofTefi'eur  de 
la  monarchie.  Trop  de  confiance 
l’engagea  dans  une  malheureufe 
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querelle  avec  le  corps  eccléfiafti- 
que,  dont  il  devoit  connoître  l’au- 
torité , puifqu’il  en  avoit  reçu  la 
eouronne.Deux  évêques , à l’exem-  Démêle  d* 
pie  des  autres  feigneurs,  avoient‘°‘„  avec  lu 
conftruit  des  châteaux.  Etienne  , eve<lues’ 
éprouvant  tous  les  jours  combien 
cette  multitude  de  forts  étoit  nuifi- 
ble  au  gouvernement , voulut  s’em- 
parer d’abord  de  ceux  du  clergé , 
pour  abattre  enfuite  ceux  de  la  no- 
blelfe.  Il  faifit  un  prétexte  d’empri- 
fonner  les  deux  prélats , & les  obli- 
gea par  menaces  à lui  remettre  leurs 
châteaux.  Cette  violence  révolta 
l’évêque  de  Winchefter  , fon  pro- 
pre frere , revêtu  alors  de  la  qualité 
de  légat , qui  lui  donnoit  le  plus 
grand  pouvoir.  Il  affemble  un  con- 
cile , réclame  les  immunités  de  l’é— 
glife  , inve&ive  contre  l’impiété  du 
roi,  invite  l’affemblée  à pronon- 
cer fon  jugement.  On  cite  le  mo- 
narque à comparoître;  un  envoyé 
vient  de  fa  part  plaider  fa  caufe , & 
accufe  les  deux  évêques  de  trahi- 
fon.  Le  concile  refufe  de  les  juger 
avant  la  reftitution  des  fortereffes. 

On  n’en  feroit  point  demeuré  là* 
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fi  Etienne  n’avoit  menacé  d’em- 


Matildt- 
fait  valoir  fes 
4roics. 


ployer  les  armes  & la  violence. 

Des  agitations  fi  dangereufes  SC 
les  murmures  d’un  peuple  irrité  fa- 


voriloient  les  deffeins  de  l’impéra- 
trice Matilde, héritière  légitime  de 
la  couronne.  Elle  entra  dans  le 


royaume  avec  le  comte  de  Glocef- 
ter.  Son  parti  augmenta  de  jour  en 
jour.  La  guerre  civile  fit  naître  tou- 

- tes  les  horreurs  de  la  cruauté , du 

brigandage  Sc  de  la  famine.  Après 

rï4I-  une  infinité  de  petits  combats  & 
beaucoup  de  négociations  inutiles , 
l’armée  royale  fut  battue  par  Glo- 
cefter,  & le  roi  tomba  prifonnier 
entre  fes  mains.  Le  légat  fe  déclara 
pour  Matilde , qui  lui  promettoit 
tout  ce  que  l’ambition  pouvoit  de- 
firer,  &:  tout  ce  que  l’églife  pouy 
voit  prétendre.  L’archevêque  de 


le  clergé  dif-  Cantorbery  couronna  cette  prin- 
coutoane.  *a  ceffe.  Les  états  du  royaume  ne  fu- 
rent point  affemblés  pour  difpofer 
du  rovaume.  Ce  fut  l’ouvrage  d’un 
fynode , ou  le  perfide  légat  ayant 
renouvelé  fes  déclamations  contre 


Etienne , conclut  qu’il  appartenoit 
furtout  au  clergé  d’élire  un  roi,  &C 
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fcjue  la  volonté  du  ciel  le  décidoit 
en  faveur  de  l’impératrice.  Il  n’y 
eut  d’autres  laïques  dans  cette  affem- 
blée  que  les  députés  de  Londres.  Matilde  u*- 
Ils  demandèrent  la  liberté  du  roi , hlc* 

& ne  reçurent  que  des  marques 
d’improbation.  La  ville  fe  fournit 
malgré  elle.  Bientôt  le  carattere 
impérieux  de  Matilde  excita  le  de- 
iir  du  changement.  Londres  fe  ré- 
volte , la  princeffe  prend  la  fuite , 
le  légat  court  la  joindre  à Win- 
chefter,  déjà  réfolu  de  la  trahir;  il 
l’abandonne  en  effet , joint  fes  trou- 
pes celles  de  fon  frere,  afïiege  la 
princeffe  dans  fa  ville  épifcopale  , 

&c  la  réduit  aux  dernieres  extrémi- 
tés. Matilde  fe  fauve  , le  comte  de 
Gloceffer  eft  fait  prifonnier.  L’im- 
pératrice ne  pouvant  fe  paffer  de 
fon  fecours,  l’échangea  contre  le 
roi. 

* La  mort  de  ce  brave  feigneur , ar-  — . " .■ 
rivée  quelque  temps  après , afîoi—  1 146. 
blit  confidérablement  fon  parti.  ï'^rdidancô 
Mais  outre  le  fardeau  de  la  guerre  , le  papCt 
Etienne  efîuya  encore  une  querel- 
le avec  le  pape.  Eugene  III  avoit 
nommé  cinq  évêques  Anglois  pour, 
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un  concile  de  Reims , au  lieu  de  laif- 
fer,  félon  l’ufage,  à l’églife  d’An- 
gleterre , le  choix  de  fes  députés. 
Le  roi  s’étant  oppofé  à cette  inno- 
vation, Eugene  lança  un  interdit 
fur  fes  partilàns  : cenfure  dont  il  n’y 
avoit  eu  aucun  exemple  dans  le 
royaume,  & qui,  failant  ceffer  'es 
exercices  de  la  religion , entraînoit 
nécessairement  des  fuites  très-dan- 
gereufes.  On  les  prévint  par  la  fou- 
miffion  au  pape.  Un  ennemi  plus 
redoutable  que  tous  les  autres  , 
commença  à entrer  en  lice  contre 
le  prince  Etienne.  C’étoit  le  prince  Henri, 
ceC£tieimc!J  fils  aîné  de  Matilde , âgé  de  feize 
ans , deftiné  à devenir  bientôt  l’uni 
‘ des  premiers  fouverains  de  l’Eu- 
rope. Selon  les  lois  ou  les  coutu- 
mes de  la  chevalerie , les  gentils- 
hommes & même  les  princes  dé- 
voient être  armés  chevaliers , pour 
paroitre  avec  honneur  dans  la  car- 
rière des  armes.  Il  alla  recevoir  ce 
grade  des  mains  du  roi  d’Ecoiïe  fon 
grand-oncle.  Quelques  incurfions 
en  Angleterre  firent  connoître  fon 
habileté  & fa  valeur.  T oute  fa  con- 
duite annonçoit  un  prince  capable. 
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, de  grandes  chofes , &;  les  partifans 
de  fa  maifon  en  conçurent  de  nou- 
velles efpérances.  Sa  mere  lui  af- 
fura  la  Normandie  ; la  mort  de 
Geofifoi  fon  pere  le  mit  en  poflef- 

fion  du  Maine  & de  l’Anjou  ; il  ac- J 

quit  le  Poitou  & la  Guienne  par  11 51’ 
fon  mariage  avec  Eléonore,  que 
Louis  le  Jeune  venoit  de  répudier. 

Ce  roi , engagé  par  S.  Bernard  à la 
fécondé  croifade , qui  ne  produifit 
que  des  malheurs  , avoit  conçu 
pendant  le  cours  de  cette  expédi- 
tion line  haine  violente  contre  fa 
femme  foupçonnée  de  galanterie  ; 
à fon  retour,  l’antipathie  l’avoit 
emporté  fur  la  bonne  politique. 

Henri  profita  de  fon  imprudence, 

& Eléonore  en  l’époufant  fe  ven- 
gea d’un  aifront  fi  funefle  depuis 
aux  François.  La  grandeur  du  jeune 
prince  frappa  tellement  l’Angle- 
terre , qu’Etienne  voulant  aflurer 
la  couronne  à fon  fils  Euftache, 
l’archevêque  de  Cantorbery  refiifa 
de  le  facrer.  Henri  ne  tarda  point  . 
à fe  montrer  dans  le  royaume.  On 
étoïtàla  veille  d’une  terrible  ba-  11 53' 
taille  , lorfque  les  grands  propo-  HJnr^ité  avee 
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ferent  une  négociation  qui  épargna 
beaucoup  de  fang.  Il  fi.it  réglé 
qu’Etienne  continueroit  de  régner 
jufqu’à  la  mort,  & que  Henri  lui 
fuccéderoit.  Le  roi  mourut  l’année 
fuivante.  Des  foucis , des  révoltes , 
des  guerres,  avoient  été  tout  le 
fruit  de  fon  ufurpation  ; tant  les 
ambitieux  fe  trompent  en  attachant 
le  bonheur  à la  plus  haute  fortune. 

Appels  au-  L’autorité  pontificale  fît  des  progrès 
fous  ce  régné;  les  appels  au  pape 
défendus  par  les  lois  Angloifes , de- 
vinrent très-communs.  Nous  allons 
voir  jufqu’oîi  pouvoit  fe  porter  l’a- 
bus de  la  puifî'ance  fpirituelle,  af- 
franchie des  réglés  que  la  religion 
même  lui  avoit  preferites  dans  les 
premiers  temps. 


HENRI  II. 

L-  L A maifon  de  Plantagenet  ou 

1 1 54*  d’Anjou , établie  fur  le  trône  d’An- 
Hcn'rui?  d°  gleterre , devenoit  une  puiflance 
d’autant  plus  formidable  pour  fes 
voifins,  que  Henri  joignoit  de 
grandes  qualités  à de  grands  do- 
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maines.  Maître  de  l’Anjou , de  la 
Touraine,  du  Maine,  de  la  Nor- 
mandie , de  la  Guienne , du  Poitou , 
de  la  Xaintonge  , du  Périgord , de 
l’Angoumois  & du  Limoulin  , aux- 
quels il  joignit  encore  la  Bretagne, 
il  poffédoit  plus  d’un  tiers  de  la 
France  ; & quoique  vaflal  de  Louis 
le  Jeune,  il  avoit  fur  lui  des  avan- 
tages prodigieux.  Le  gouvernement 
féodal  ne  divifoit  point  l’Angleterre 
en  plufieurs  états  allez  puilTans  pour 
que  les  valîkux , à moins  de  fe  réu- 
nir , pulfent  tenir  tête  au  fouverain. 

Mais  en  France  il  avoit  prefque  Etat  de  fo 
anéanti  la  royauté.  Le  domaine  de  ffa!LCî. 

i V / j • r • \ i bielle  du  fou- 

la couronne  le  reduiloit  a peu  de  Veuin. 

villes.  Les  fix  pairs  laïques  étoient 
tous  des  princes  redoutables  au  roi, 

• autorités  même  à prendre  les  armes 
contre  lui  en  cas  de  léfion  & d’in- 
jultice,  toujours  prêts  à lui  réfiller , 
lorfqu’ils  craignoient  que  fon  pou- 
voir n’affoiblît  le  leur.  De  petits 
feigneurs  de  châteaux  lui  failoient 
fouvent  la  guerre  ; & li  l’on  avoit 
vu  les  fujets  fe  réunir  fous  Louis  le 
Gros  contre  l’empereur  Henri  V , 

- «qu’une  armée  de  deux  cents  mille 
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François  obligea  de  repafler  le 
Rhin , on  lesavoit  vus  refufer  à leur 
retour  de  fervir  le  roi  contre  Henri 
I fon  raflai.  La  couronne  de  France 
fembloit  donc  menacée  d’une  ruine 
entière  par  la  réunion  de  tous  ces 
états  à celle  d’Angleterre.  On  ne 
prévoyoit  point  ce  qui  arriva  dans 
la  fuite , que  l’agrandiflement  de  ^ 
l’une  tourneroit  un  jour  à l’avan-* 
tage  de  l’autre , & que  la  nation 
. Françoife  apprendroit  bientôt  à 
préférer  fon  fouverain  naturel  à 
des  maîtres  moins  dignes  de  fon 
amour.  Cependant  Louis  le  Jeune  , 
qui  avoit  toujours  favorifé  Etien- 
ne , ne  put  empêcher  Henri  de 
monter  paifiblement  fur  le  trône. 
Les  Anglois  fatigués  de  la  guerre 
civile , reconnurent  volontiers  un 
roi  dont  ils  efpéroientleur  bonheur. 

Le  commencement  de  fon  régné 
juftifia  l'idée  qu’on  avoit  de  lui. 
Les  troupes  mercenaires  furent  ren- 
voyées, les  vols  & les  violences  ré- 
primés, les  lois  remifes  en  vigueur, 
les  nouvelles  forterefies  démolies , 
l’altération  des  monnoies  corrigée , 
& les  mécontens  fournis  au  devoir. 
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Quelques  expéditions  militaires 
contre  les  habitans  du  pays  de  Gal- 
les , & contre  un  frere  ambitieux 
qui  vouloit  s’emparer  du  Maine  & 
de  l’Anjou , firent  mieux  connoître 
la  puifTance  du  monarque.  Un  diffé- 
rent qu’il  eut  avec  le  duc  de  Bre- 
tagne fe  termina  par  le  mariage  d’un 
de  fes  fils  avec  l’héritiere  de  ce  du- 
ché dont  il  prit  enfuite  poffefîîon , 
parce  que  fon  fils  & fa  belle  fille 
étoient  fort  jeunes  à la  mort  du  — 
duc.  Il  porta  la  guerre  dans  le  comté  TTTô  ’ 
de  T ouloufe , fur  lequel  il  avoit  des  5 

prétentions.  Déjà  il  afîiégeoit  la  ca- 
pitale ; mais  le  roi  de  France  ve- 
nant au  fecours,  il  leva  le  fiege  par 
refpeél  pour  le  fouverain.  La  for- Ent«vue 
tereffe  de  Gifors  dont  il  s’empara  &'s  a*  Angle! 
frauduleufement  auroit  occafionné  c-rre  avec  h 
entre  eux  une  guerre , fi  le  pape papt” 
Alexandre  III  ne  les  avoit  réconci- 
liés. Ce  pontife  s’étoit  retiré  en  > 

France , chaffé  de  Rome  par  l’anti- 
pape Viélor  ; & l’on  doit  obferver 
que  les  deux  rois  furent  au-devant 
de  lui , mirent  pied  à terre  pour  le 
recevoir , & le  conduifirent  à pied 
tenant  de  part  & d’autre  les  rênes 
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de  fon  cheval.  Rien  ne  prouvé  • 
mieux  combien  la  religion  faifoit . 
révérer  le  chef  de  l’égliië. 

Difputes  avec  Cependant  le  roi  d’Angleterre 
U juridiction^  penfoit  férieufement  à refferrer  dans 
de  juftes  bornes  la  juridiction  ecclé- 
fiaftique , & à réprimer  la  licence 
de  ceux  qui  en  abufoient  au  mé- 
pris des  lois  du  royaume.  Cet  abus 
étoit  au  comble.  Le  clergé,  . ou- 
bliant que  la  religion  eft  le  rem- 
part de  l’ordre  civil,  l’avoit  em- 
ployée à s’affranchir  de  la  fubor- 
dination  néceffaire  pour  le  mainte- 
nir , &.  à s’arroger  des  droits  chi- 
mériques très-capables  de  le  trou- 
bler. De  lâ  ces  difputes  continuel- 
les avec  la  puiffance  féculiere , ces  ' 
immunités  que  l’on  oppofoit  à la 
juffice  des  tribunaux,  ces  prétextes 
* de  s’attribuer  le  jugement  de  pres- 

que toutes  les  affaires  pour  peu 
qu’elles  euffent  de  rapport  avec  les 
' . canons , ou  qu’elles  intéreflaffent  la  • 

confcience.  Henri,  dans  la  vue  d’e- 
xécuter fon  deffein,  jetta  les  yeux 
fur  un  homme  dont  il  fe  promettoit 
le  fecours , & dont  la  réfiftance  lui 
attira  des  chagrins  mortels. 
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Il  avoit  comblé  de  biens  &ç  Thomas  Bee* 
d’honneurs , élevé  à la  dignité  de  kcr* 
chancelier  le  fameux  Thomas  Bec- 
kçt  né  à Londres  , ecciéfiaftique 
d’une  capacité  rare,  qui  ayant  étu- 
dié en  droit  à Boulogne , s’étoit 
imbu  des  opinions  d’Italie  fans  pa-* 
roître  difpolé  à les  fuivre  en  An- 
gleterre. Le  chancelier  fe  diftin- 
guoit  par  la  fomptuofité  de  fa  mai- 
l’on  tk.  de  fa  table , autant  que  par 
l’étendue  fes  talens,  courtifan  afïï- 
du , compagnon  des  plaifirs  du  prin- 
ce , guerrier  même  dans  les  armées  ; 
car  les  eccléfiaffiques  ne  fe  faifoient  _t 

pas  fcrupule  de  combattre.  Henri  j ifa,* 
plein  de  confiance  en  un  miniftre  fi 
empreffé  à lui  plaire , le  nomme  ar- 
chevêque de  Cantorbery , ne  dou- 
tant point  que  le  primat  du  royau- 
me , le  chef  de  l’églife  nationale , ne 
le  fécondât  avec  le  même  zele  qu’il 
avoit  eu  comme  chancelier.  Mais 
Hecket  devient  tout  à coup  un  autre 
homme.  Il  quitte  la  cour , ilfe  démet 
de  fa  première  dignité , renonce  aux 
affaires  politiques , fe  concilie  la  vé- 
nération des  peuples  par  une  yie  re- 
tirée pénitente , prodigue  les  cha- 
rÿçs  aux  monafteres  & aux  pau* 
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vres,  & acquiert  la  réputation  d’utî 
faint  évêque  à la  place  de  celL  d’un 
grand  minière.  Les  protcûans  llip^ 
pofent  qu’une  ambiùeufe  hypocri- 
fie  fut  la  fource  de  ce  changement 
#de  mœurs  ; comme  fi'  l’on  ne  pou- 
voit  pas  trouver  dans  les  préjugés, 
plutôt  que  dans  les  pallions  ,1e  prin- 
cipe des  excès  déplorables  que-nous 
devons  raconter. 

d“  Quelques  démarches  hardies  de 
e Becket , une  fommation  au  comte 
de  Clare  de  lui  reftituer  certaines 
terres  autrefois  dépendantes  de  fon 
fiége , une  nomination  de  cure  au 
préjudice  du  patron  laïque  , les 
cenfures  lancées  contre  ce  patron 
qui  avoit  chaffé  le  nouveau  curé , 
détrompèrent  cruellement  le  mo- 
narque de  fes  préventions  en  fa- 
veur de  l’archevêque, mais  le  con- 
firmèrent de  plus  en  plus  dans  le 
deffein  de  brider  la  puilfance  ecclé- 
fiaftique.  Un  afl’alîinat  commis  par 
tin  prêtre  fournit  des  raifons  encore 
plus  fortes.  Henri  demanda  que  le 
meurtrier  fut  jugé  & puni  par  les 
magiftrats.  L’archevêque  infiftant 
fur  les  privilèges  des  clercs,  ne 

* youlut 
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voulut  jamais  y confentir , & fou- 
tiiit  que  ce  prêtre  ne  devoit  être 
que  dégradé.  Auflitôt  le  roi  affem- 
ble  les  évêques , leur  demande  s’ils 
veulent , ou  non , Se  Soumettre  aux 
lois  & aux  coutumes  du  royaume  ; 
ils  répondent  d’une  maniéré  équi- 
voque, & Suppriment  enfin  toute 
reftri&ion  pour  calmer  la  colere  du 
prince.  L’effentiel  étoit  de  définir 
précisément  ces  coutumes , & de 
fixer  les  limites  des  deux  puiflances. 

Une  nouvelle  affemblée  des  prélats  ^ 

& des  barons  y travailla  par  ordre  1 1 64. 
de  la  cour.  On  rédigea  Seize  arti-  constitutions 
clés  en  forme  de  lois , dont  les  prin-  deClaren  oa* 
cipaux  Sont  : Que  les  eccléfiaftiques 
accufés  de  crime  feraient  jugés  par 
les  tribunaux  civils  ; qu’aucun  vailal 
immédiat  du  roi  ne  pourroit  être 
excommunié  Sans  le  conSentement 
du  roi  ; que  perSonne,  Surtout  les 
prélats,  ne  pourroit,  Sans  Sa  per- 
miflïon , Sortir  du  royaume  ; qu’on 
ne  pourroit  appeler  au  pape  des 
Sentences  rendues  en  Angleterre; 

& que  les  affaires  concernant  les 
biens  de  l’églife  Seroient  jugées  par 
les  çours  royales.  C’efl:  ce  que  l’oa 
Tome  L H. 
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appelle  communément  les  ConJHtu- 
tions  de  Clarendon , du  lieu  où  fe 
tenoit  Paffemblée.  Les  feigneurs 
étant  du  parti  de  la  cour  entraînè- 
rent les  évêques  ; le  primat  lui- 
même  , après  beaucoup  de  réfiftan- 
ce , promit  de  bonne  foi  & fans  rè- 
ferve  d’obfèrver  toutes  ces  coutu- 
mes. Elles  furent  envoyées  au  pape 
Alexandre  III , qui  n’héfita  point  à 
les  condamner  & les  annuller  com- 
me incompatibles  avec  les  droits 
de  Péglife.  Alors  Becket  fe  fait  un 
* crime  de  fon  confentement,  redou- 

ble fes  auftérités , fe  fufpend  de  fes 
fondions , & ne  les  reprend  qu’a- 
près  avoir  été  abfous  par  le  pape.  - 
reck.t  perte-  Le  cara&ere  hautain  & violent 
de  Henri  II  s’irritoit  de  jour  en 
jour,  & fe  porta  enfin  aux  der- 
niers excès.  Jufqu’à  préfent  il  fem- 
bloit  avoir  l’avantage  fur  un  évê- 
que obftiné  à fe  roidir  contre  les 
anciennes  coutumes  ; en  le  perfécu- 
tant,  il  cefla  de  paroître  jufte.  Sur 
un  prétexte  frivole , il  fit  condam- 
ner Becket  & confifquer  tous  fes 
biens;  il  exigea  de  lui  de  grofles 
fommes  dont  il  n’étoit  point  rede- 
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vable  ; il  lui  ordonna  de  rendre 
compte  de  l’adminiftration  qu’il 
avoit  eue  en  qualité  de  chancelier  ; 
enfin  il  fe  montra  réfolu  de  ne  fui- 
vre  que  les  mouvemens  d’une 
odieule  vengeance.  L’archevêque 
pouffé  à bout  déploya  de  fon  côté 
toute  la  vigueur  d’une  ame  inflexi- 
ble. Il  fe  préfenta  dans  le  palais , la 
croffe  à la  main , en  habits  pontifi- 
caux , comme  pour  braver  la  ma- 
jeflé  royale.  Des  prélats  envoyés 
par  le  iouverain  lui  repréfenterent 
vainement  qu’il  avoit  foufcrit  aux 
articles  de  Clarendon.  Il  répondit 
que  la  caufe  de  Dieu  & de  l’églife 
rendoit  ce  confentement  nul , qu’il 
fe  mettoit  fous  la  prote&ion  du/aint 
fiége,  qu’il  appeloit  au  pape  des 
fentences  que  l’on  porteroit  contre 
lui,  & qu’il  leur  défendoit, à eux, 
fes  fuffragans,  de  participer  à aucune 
entreprife  contre  fes  droits.  Les 
barons  venoient  de  prononcer  fa 
fentence  d’emprifonnement.  Ilre- 
fufa  de  l’entendre  lire , &c  s’évada 
du  royaume. 

Louis  le  Jeune  & Alexandre  III 
qui  étoit  encore  en  France,  reçu-< 
‘ " H ij  ' 
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rentBecket  avec  tous  les  témoigna- 
ges poflibles  de  confédération.  Le 
premier  lui  donna  de  quoi  vivre  ma- 
gnifiquement dans  le  monaftere  de 
Pontigni  ; le  fécond  fe  préparoit  à le 
«'■  venger  par  fes  bulles.  Henri , pré- 

j 1 6 5 . voyant  les  deffeins  du  pape,  défendit 
fous  des  peines  féveres  de  recevoir 
aucun  ordre  de  fa  part,  & de  Impor- 
ter aucun  appel.  Le  primat  n’ou- 
blioit  point  fa  propre  caufe.  Con- 
vaincu de  l’injuflice  du  roi , il  par- 
loit  de  lui  en  nomme  plus  zélé  pour 
Téglife  que  pour  la  couronne.  Enfin 
. il  lança  l’excommunicatio  n fur  les 
miniftres  en  particulier,  &c  en  géné- 
ral fur  tous  ceux  qui  foutenoient 
les  articles;  il  délia  les  autres  du 
ferment  de  les  obferver;  & en  qua- 
lité de  légat,  titre  dont  Alexandre 
l’avoit  revêtu,  il  Ordonna  fous  pei- 
' ne  d’anathême  à des  évêques  An- 
glois  de  venir  le  joindre  , & écri- 
vit même  au  monarque  une  lettre 
menaçante.  La  cour  de  Rome  fuf- 
pendit  l’effet  de  ees  terribles  démar- 
ches. 

ripcrfiftcdai  i D’un  côté  Alexandre  III,  eu 
1C5^ntJni'BS' guerre  aveç  l’empereur  Frédériç 
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Barberoufle , craignoit  de  s’attirer 
encore  un  ennemi  tel  que  le  roi  . 
d’Angleterre  ; de  l’autre , ce  prince , 
foiit  fier , tout  abfolu  qu’il  étoit , 
ne  vouloit  point  s’expofer  aux  ré- 
volutions que  les  foudres  eccléfia- 
ftiques  produifoient  dans  lçs  états. 
Malheureufement  l’opiniâtreté  de 
Becket  égaloit  la  hauteur  de  Henri. 

Louis  le  Jeune  qui  venoit  de  con- 
clure un  traité  avec  le  dernier, tâ- 
choit  en  vain  de  ménager  un  accom-  v 

modement.  Henri  acceptait  les  pro- 
pofitions  fauf  F autorisé  royale,  ; Bec- 
ket , fauf  F honneur  de  Dieu  & les  li- 
bertés de  Féglife.  Cette  claufe  rom- 
pit les  mefures.  Le  monarque  dit 
un  jour  en  préfence  de  Louis:  Il  y 
a eu  plusieurs  rois  (F  Angleterre  ; il  y a 
lu  aufji  plufeurs  archevêques 'de  Can - 
torbery  : que  Becktt  m'accorde  la  fou - 
mifjîon  que  le  plus  faint  de  fes  prèdé- 
ceffeurs  a pratiquée  envers  le  moindre 
des  miens  ; je  ntn  demande  pas  da- 
vantage. Le  refus  de  l’archevêque 
indifpofa  contre  lui  le  roi  de  Fran- 
ce ; mais  ils  renouèrent  bientôt  leur 
amitié.  » 

Cette  grande  querelle  parut  enfin  1170. 
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terminée  par  un  compromis  le  plus 
favorable  à Becket.  On  ne  l’obligea 
point  de  renoncer  à fes  prétentions  ; 
on  convint  de  lailTer  dans  l’oubli 
ces  queftions  délicates.  Les  parti- 
fans  du  primat  furent  rétablis  avec 
le  même  ménagement  dans  leurs 
bénéfices.  Le  roi  fe  flatta  d’avoir 
plié  ce  cara&ere  indomptable , ou 
d’avoir  acheté  la  paix  à force  de 
condefcendance.  Il  fetrompoit.  Bec- 
ket ne  fut  pas  plutôt  rentré  triom- 
phant en  Angleterre,  qu’il  Ailmina 
de  nouvelles  cenfures,furtout  con- 
tre l’archevêque  d’York  qui  avoit 
facré  en  fon  abfence  le  fils  aîné  de 
Henri,  que  ce  prince  s’étoit  pru- 
demment aflocié , & contre  deux 
évêques  & plufieurs  feigneurs  qui 
avoient  affilié  au  facre.  Il  préten- 
doit'que  perfonne  ne  pouvoit,  mê- 
me en  fon  abfence , faire  une  céré- 
monie réfervée  aux  archevêques  de 
Cantorbery.  Le  roi  apprenant  cette 
nouvelle  a Bayeux , fe  livre  aux 
tranfports  de  la  colere.  Quoi ! s’é- 
crie-t-il, aucun  de  mes  ferviteurs  ne 
me  vengera  ctun  prêtre  ingrat  qui  trou- 
ble mon  royaume , Il  n’en  falloit  pas 
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tant  pour  infpirer  le  crime  à des 
courtifans.  Quatre 

w ife.  Ainfi  mourut 
cet  homme  zélé , pieux,  intrépide*, 
honoré  fous  le  nom  de  S.  Thomas 
de  Cantorbery , vi&ime  de  fa  fer- 
meté dans  une  caufe  qu’il  fuppo- 
foit  jufte , conduit  fans  doute  par 
des  intentions  droites , mais  en  mê- 
me temps  par  des  préjugés  nuili- 
bles  ; exemple  mémorable , & de 
l’empire  de  l’opinion  fur  les  efprits 
fupérieurs  ,&  de  l’influence  du  ca- 
raftere  dans  la  conduite  des  cœurs 
vertueux , & du  danger  des  faux 
principes  que  l’ignorance  & l’inté- 
rêt avoient  fubftitués  aux  vraies 
maximes  de  la  religion.  Dès  que 
le  pouvoir  eccléfiaftique  & le  pou- 
voir civil  deviennent  inconcilia- 
bles , tout  eft  confufion  & défordre 
dans  la  fociété.  n ■ 

Le  roi  qui  n’avoit  pas  defiré  le  1171. 
meurtre , qui  en  prévoyoit  les  con-  Le  roi  le  fou- 
féquences , parut  transporté  de  dé-  taduu 
fefpoir  ,&  refiifa  pendanttrcis  jours 
toute  nourriture.  L’attente  d’une 
excommunication  faifoit  trembler 
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ce  cœur  altier.  Revenu  à lui-mê- 
me , il  fe  hâta  dé  faire  partir  huit 
perfonnes,  dont  trois  étoient  évê- 
ques, pour  le  juftifier  devant  le 
pape  & pour  arrêter  les  foudres  de 
Rome.  Ils  jurèrent  de  l’innocence 
du  prince , affurerent  qu’il  vouloit 
fe  foumettre  au  jugement  d’Alexan- 
dre ; & ce  pontife , quoique  forte- 
ment irrité , fe  contenta  a’un  ana- 
thème général  contre  les  auteurs  & 
les  complices  de  l’affafllnat.  L’ar- 
chevêque de  Sens,  en  qualité  de  • 
légat , avoit  jeté  un  interdit  fur  les 
provinces  de  France  foumifes  à la 
domination  angloife.  Mais  les  dé- 
marches de  Henri  II  auprès  du  pape, 
prévinrent  les  troubles  & les  ré- 
voltes ; précaution  d’autant  plus 
néceffaire , que  l’on  ne  défignoit 
plus  l’archevêque  aflafliné  que  fous 
le  nom  de  faint  & de  martyr.  La 
dévotion  fe  tourna  vers  fon  tom- 
beau ; on  y couroit  de  tous  côtés 
en  pèlerinage  ; on  publioit  des  mi- 
racles fans  nombre , & la  ferveur 
JST  pouvoit  dégénérer  en  fanatifme. 

1171.  Dans  ces  conjon&ures  critiques  , 

L iriande  lç  roi  ralïuré  par  la  conduite  du 

«onquife.  *• 
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pape , exécuta  un  grand  deffein 
qu’il  méditoit  depuis  le  commen- 
cement de  fon  régné.  La  conquête 
de  l’Irlande  tentoit  fon  ambition. 

Les  Bretons  avoient  autrefois  peu- 
plé cette  île  , comme  les  Celtes 
avoient  peuplé  la  grande  Bretagne. 

Mais  les  Irlandois  étoient  encore 
des  fauvages  fans  police  , fans  lois  , 
fans  mœurs,  fans  arts,  ignorant 
même  l’agriculture , divifés  en  pe- 
tits états  toujours  en  guerre  les 
uns  contre  les  autres , auffi  faciles 
à vaincre  par  des  troupes  difcipli- 
nées , que  difficiles  à réunir  & à 
gouverner  en  corps  de  nation. 

Adrien  III  Anglois  d’origine , félon  Balle  du  pape 
le  fyftême  des  papes,  qui  fe  pré- 
tendoient  maîtres  de  difpofer  des 
empires , avoit  accordé  à Henri*  II 
en  1156  une  bulle  par  laquelle, 
louant  fon  zele  pour  l’églife , & 
attribuant  fon  projet  de  conquête 
au  defir  d’étendre  la  religion,  il 
l’exhortoit  à s’emparer  de  l’Irlande 
à condition  qu’il  y feroit  payer  le 
denier  de  S.  Pierre,  & ordonnoit 
aux  habitans  de  le  reconnoître  pour 
leur  fouyerain,  C’eft  ainfi  que  les 
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Indes  & l’Amérique  ont  été  depuis 
fubjuguées  en  vertu  des  bulles  de 
Rome.  L’occafion  fe  présenta  enfin 
de  faire  valoir  ce  prétendu  titre. 
Un  des  rois  d’Irlande , chaflé  par 
fon  voifin  dont  il  avoit  enlevé  la 
femme  , implora  la  protettion  de 
Henri.  Ce  prince,  qui  étoit  alors 
occupé  en  France,  autorifa  feule- 
ment fes  fujets  à prendre  la  défenfe 
de  l’opprimé.  Plufieurs  aventuriers 
hafarderent  l’entreprife  ; & avec 
un  très-petit  nombre  de  foldats, 
défirent  fans  peine  des  armées  en- 
tières de  barbares.  Jaloux  de  leurs 
progrès , le  monarque  alla  en  per- 
lqnne  attaquer  l’Irlande  ; il  n’ent 
que  la  peine  de  recevoir  les  hom- 
mages d’un  peuple  abattu.  Peu  de 
mois  fuffirent  pour  la  conquête  de 
ce  royaume,  qui  eft  toujours  de- 
meure uni  à la  couronne  d’Angle- 
terre. Mais  l’extrême  pauvreté  du 
pays  n’invitant  pas  les  Anglois  à y 
faire*  des  établiffemens , & la  bar- 
barie s’y  maintenant  toujours  avec 
la  licence , on  ne  tira  prefque  au- 
cun avantage  de  cette  conquête, 
jufqu’au  régné  de  Jacques  1,  qui 
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employa  les  lois  pour  la  réndre 
plus  profitable  & plus  folide. 

Cependant  deux  légats  d’Alexan-  Accommode- 
dre  III,  chargés  de  prononcer  fur 
la  conduite  du  roi  dans  l’affaire  de 
S.  Thomas  de  Cantorbery , l’atten- 
doient  déjà  en  Normandie , & pref- 
foient  fon  retour  avec  des  inftances 
pleines  de  menaces.  Il  fe  hâta  de  les 
joindre.  Leurs  premières  propor- 
tions lui  parurent  odieufes  ; il  les 
rejeta  fierement.  Comme  la  fermen- 
tation s’étoit  calmée,  & que  le 
peuple,  fi  terrible  dans  les  premiers 
mouvemens  de  fanatifme , n’avoit 
-plus  le  même  penchant  k la  révol- 
te , les  légats  devinrent  aulîi  moins 
intraitables.  On  s’en  tint  aux  con-  Condition* 
ditions  fuivantes.  Après  que  le  roi  ménagée*  Par 
eut  jure  fur  des  reliques  qu  il  n a- 
voit  ni  fouhaité  ni  commandé  le 
meurtre  de  l’archevêque,  auquel  il 
avoit  donné  lieu  par  un  propos 
condamnable , il  promit  de  payer 
nne  fomme  pour  l’entretien  de  deux 
cents  templiers  dans  la  Paleftine 
l’efpace  d’un  an  ; de  fervir  lui-mê- 
me trois  ans  contre  les  infidelles  fi 
k papel’exigeoiijde  ne  point  faire 
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obferver  les  nouvelles  coutumes  in- 
troduites de  fon  temps,  au  préju- 
dice des  immunités  eccléfiafti- 
ques;  de  -ne  point  empêcher  les 
appels  au  faint  liège , & d’exiger 
feulement  des  furetés  fuffifantes  de 
ceux  qui  fortiroient  du  royaume 
pour  fuivre  ces  fortes  d’appels* 
L’habileté  de  Henri  II  paroît  ici 
dans  le  plus  grand  jour.  En  exi- 
geant les  furetés  qu’il  jugeroit  à 
propos,  il  pouvoit  rendre  les  ap- 
pels à Rome  prefque  impoflibles  ; 
les  conftitutions  de  Clarendon  pou- 
voient  être  maintenues,  puifqu’il 
prétendoit  que  c’étoient  les  ancien- 
nes coutumes  du  royaume.  On  con- 
çoit à peine  qu’il  ait  pu  fe  tirer 
avec  tant  d’avantages  d’une  affaire  , 
fi  épineufe. 

ivoire  des  La  fortune  l’attendoit  au  comble 

cr.ûns  de  de  la  profpérité , pour  le  repion- 

Henri  II.  ir  r r 1 

ger  dans  un  abîme  de  maux.  Ce 
grand  roi,  vainqueur  de  tous  fes 
ennemis , environné  d’enfans  dont 
il  fe  promettoit  les  plus  douces  fa- 
tisfaéf  ions , trouva  au  fein  de  fa  fa- 
mille les  chagrins  les  plus  amers. 
Son  fils  aîné , Henri , s’étoit  fait  con- 
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hoître  le  jour  de  fon  facre  pour  un 
efprit  hautain  & arrogant.  Le  rof 
qui  daigna  le  fervir  à table , ayant 
obfervé  que  jamais  monarque  n’a- 
voit  été  fervi  avec  plus  d’honneur  : 

11  n’cjl  pas  étonnant , dit  le  jeune 
prince  à quelqu’un  de  fes  courti- 
fàns  , que  le  fils  d'un  comte  Jerve  le 
fils  d'un  roi.  La  cérémonie  du  cou- 
ronnement fiit  renouvelée  en  fa- 
veur de  Marguerite  de  France  , 
époufe  du  prince,  qu’on  n’avoit 
point  couronnée  avec  lui  la  pre- 
mière fois.  Enfuite  le  jeune  Henri 
alla  voir  Louis , fon  beau-pere , 
toujours  prêt  à fufeiter  des  embar- 
ras  au  roi  d’Angleterre.  On  lui  per-  \ I7, 
fiiada  en  France  que  le  facre  lui  % 
donnoit  droit  de  jouir  au  moins 
d’une  partie  de  l’héritage  qui  lui 
étoit  affuré.  Plein  de  cette  idée  fri- 
vole, à fon  retour,  il  ofa  deman- 
der à Henri  II  ou  l’Angleterre,  ou 
la  Normandie,  fe  plaignit  infolem- 
aaient  de  fon  refus,  fe  retira  auprès 
de  Louis  le  Jeune.  En  même-temps 
la  reine  d’Angleterre,  Eléonore,  ja- 
loufe  de  fon  mari  jufqu’àla  fureur  , 
pouffa  deux  autres  de  fes  dis  à la 
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révolte,  & les  fit  partir  pour  la- 
cour  de  France.  Richard , Famé , 
avoit  reçu  de  fon  pere  l’invelliture 
de  la  Guienne  Sc  du  Poitou  ;Geof- 
froi,  le  cadet,  avoit  le  duché  de 
Bretagne  du  chef  de  fa  femme. 

Mefures  d?  Vivement  touché  de  ces  mal- 

lesreb elles heUrS  J Ie  r°i  n’en  fut  cîue  phlS 

prompt  à fe  prémunir  contre  le 
danger.  Les  excommunications  de 
Rome  avoient  ordinairement  tant 
d’effet , qu’il  eut  recours  à ce  moyen 
dont  il  avoit  fenti  l’inconvénient. 
Le  pape  foudroya  inutilement  les 
rebelles.  Henri  employa  d’autres 
armes  ; & fe  fiant  peu  a fes  fujets , 
parce  qu’ils  dévoient  l’être  un  jour 
de  fes  enfans,  il  leva  une  armée  de 
vingt  mille  Brabançons , autrement 
appelés  Routiers  ou  Coturaux , ban- 
dits audacieux  qui  infeftoient  alors 
les  états , fe  moquant  des  cenfures 
eccléfiaftiques,  & combattant  pour 
quiconque  vouloit  les  payer.  Louis 
le  Jeune  & plufieurs  de  fes  vaffaux  , 
ainfi  que  Guillaume  roi  d’Ecoffe  , 
£e  déclarèrent  ouvertement  pour  le 
jeune  Henri.  Le  monarque  A n- 
glois  , par  les  expéditions  dans  le 


Digitized  by  Google 


H E N R I IL  l8$ 
continent,  affaiblit  beaucoup  leurs 
efpérances.  On  tint  des  conféren- 
ces de  paix.  Il  offrit  de  céder  à fan 
fils  la  moitié  des  revenus  de  la  cou- 
ronne , & même  des  places  de  fu- 
reté. Une  propofition  fi  avanta- 
geufe  devoit  terminer  la  guerre; 
mais  un  feigneur  qui  fe  trouvoit  à 
la  conférence,  ayant  infulté  le  roi , 
la  négociation  fut  rompue. 

Le  jeune  Henri  avoit  promis  au 
comte  de  Flandres  de  lui  mettre 
entre  les  mains  la  'province  de 
Kent , la  ville  de  Douvres  & d’au- 
tres places  des  plus  importantes. 

Ce  traité  également  honteux  & fu- 
nefle  n’empêcha  point  la  nobleffe 
d’Angleterre  de  confpirer  en  fa  fa- 
veur. L’invafion  des  Ecoffais  ré- 
pandit de  nouvelles  alarmes.  Le 
monarque  retourne  promptement  , 

dans  le  royaume.  Pour  gagner  l’af-  1174. 
feétion  de  fan  peuple  ( car  tout  au-  PuilEmcedu 
tre  motif  paroît  contraire  à la  vrai-  roi. 
fèmblance  ) il  donne  à l’Angleterre 
le  fpeôacle  d’une  humiliation  à la- 
quelle l’autorité  des  papes  n’eût 
jamais  pu  le  réduire.  Il  va  nu- 
pieds  à l’églife  de  Cantorbery , fa 
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profterne  devant  le  tombeau  dé 
Becket,  y paffe  le  jour  ôl  la  nuit 
en  prières,  aflemble  les  moines  le 
lendemain , les  arme  de  difciplines , 
fe  dépouille  les  épaules  en  leur  pré- 
fence , & le  fait  flageller  par  cha- 
il  triomphe  cun  d’eux.  La  véritable  dévotion 
de  jes  cnnc.  0bferve  mieux  les  bienféances.  On 

reçut  bientôt  la  nouvelle  d’une  ba- 
taille gagnée  fur  le  roi  d’Ecofle.  On 
attribua  ce  grand  fuccès  à la  pro- 
teftion  du  faint  ; cette  perfuafion 
répandue  dans  tout  le  royaume, 
acheva  d’y  étouffer  la  révolte.  Hen- 
ri II , pafla  aufli-tôt  en  France  pour 
défendre  la  Normandie  contre  les 
entreprifes  de  Louis  le  Jeune.  Ce- 
lui-ci afliégeoit  Rouen,  & leva  le 
fiége  après  avoir  tenté  en  vain  de 
fuiprendre  la  place  un  jour  de  fête. 
On  négocia  de  nouveau.  Les  trois 
fils  révoltés  fe  fournirent  enfin  à 
Hommage  du  leur  pere.  Il  leur  accorda  quelques 
,w  d £cüffe'  penfions , & l’amniftie  pour  leurs 
partifans.  Guillaume  roi  d’Ecoflfe  , 
qui  avoit  été  fait  prifonnier , n’a- 
cheta fa  liberté  qu’en  fe  reconnoif- 
fantvaflal  du  roi  d’ Angleterre, & lui 
fit  rendre  hommage  par  fei  barons 
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& fes  évêques.  Le  château  d’Edim- 
bourg fiit  iriême  remis  à l’Anglois. 

Les  avantages  de  la  paix  fe  firent 
d’autant  mieux  fentir,  que  le  roi 
fe  livra  quelques  années  au  foin  de 
réformer  les  abus,  & de  mettre  les 
lois  & la  juftice  en  vigueur.  Nous 
renvoyons  à la  fin  dè  cet  article 
quelques  détails  de  fes  fages  régle- 
mens.  Un  gouvernement  paifible 
& équitable  devoit  le  rendre  plus 
heureux,  que  fes  vafïes  pofleflïons 
ne  l’avoient  fait  jufqu’alors.  Mais 
il  étoit  de  la  deftinée  de  ce  prin- 
ce d’effuyer  tous  les  chagrins  que 
de  mauvais  fils  peuvent  caufer  à un 
bon  pere.  Louis  le  Jeune  étant  NoUTeJle} 
mort  après  un  pèlerinage  de  Can-  révoltes  de» 
îorbery , Philippe  Au  gu  fie  fon  fuc-  eufamduroL< 
ceffeur,  prince  ambitieux,  politi- 
que , dans  la  fleur  de  l’âge , favorifa 
peut-être  les  deffeins  de  ces  enfans 
dénaturés.  Le  jeune  Henri  renou- 
vela fes  prétentions, fes  révoltes, 

& tomba  dangereusement  malade 
lorfqu’il  fe  préparoit  à la  guerre 
contre  le  roi.  Déchiré  de  remords 
dans  cet  état , il  envoya  prier  fou 
pere  de  yçnir  recevoir  les  témoi; 
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gnages  de  fon  repentir.  Le  pere 
craignit  une  trahifon  ; mais  à la  nou- 
velle de  la  mort  du  prince , la  dou- 
leur le  fît  évanouir  plulieurs  fois  ; 
il  fut  inconfolable  de  lui  avoir  re- 
fiifé  cette  marque  d’indulgence. 
Richard  étoit  l’héritier  de  fori  frere 
mort  fans  poftérité.  Henri  II  vou- 
loit  donner  la  Guienne  en  apanage 
à Jean  le  cadet  de  fes  fils.  Non-feu- 
lement Richard  refiifa  fon  confen- 
tement , mais  il  s’enfuit  auflitôt , 
réfolu  de  prendre  les  armes.  A peine 
cette  querelle  étoit  accommodée , 
Geoffroi  demanda  que  l’Anjou  fut 
ajouté  à fon  duché  de  Bretagne.  Un 
refus  le  rendit  furieux.  Il  pafla  en 
France  avec  l’intention  de  fe  ven- 
ger par  la  guerre.  Il  y mourut  dans 
un  tournois,  & cet  accident  déli- 
vra le  malheureux  pere  des  entre- 
prifes  du  plus  méchant  de  fes  fils. 
La  tendreffe  paternelle  devoit  en- 
■i  i.  core  fubir  de  rudes  épreuves. 

1188.  Cependant  tous  les  intérêts , tou- 

Projet  detes  les  affaires  parurent  abforbés 
cro.fadc.  par  le  zele  des  croifades.  Celle  de 
Louis  le  Jeune  & de  l’empereur 
Conrad  n’avoit  fervi  qu’à  faire 
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périr  deux  cents  mille  Européens 
en  Alie.  Le  brave  & prudent  Sala- 
din,foudan  d’Egypte,  venoit  de* 
fubjuguer  la  Paleftine  , de  prendre 
îérufalem.  On  ranimoit  l’ardeur 
des  guerriers  & l’enthoulialme  des 
peuples  pour  la  guerre  fainte.  Henri 
Il  & Philippe  Augufte  oublièrent 
leurs  querelles , prirent  la  croix  de 
concert , iiapoferent  une  taxe  con- 
fidérable,  appelée  la  dixme  fala- 
dine , dont  le  clergé  prétendit  de- 
voir être  exempt  malgré  tant  de 
motifs  qui  l’obligeoient  à donner 
l’exemple.  Sur  ces  entrefaites , les 
deux  rois  fe  brouillent , fe  font  la 
guerre , & reviennent  bientôt  aux 
négociations.  Philippe  demande  que 
Richard  foit  couronné  roi  d’Angle-  . 
terre , & qu’il  époufe  incdïamment 
Alix  de  France  fa  fœur  qui  étoit 
déjà  en  Angleterre  pour  ce  maria- 
ge. Le  vieux  Henri , amoureux , 
dit-on,  de  la  princeffe,  fe  repen- 
tant d’ailleurs  d’avoir  fait  couron- 
ner fon  fils  aîné , rejette  une  propo-  — 

fition  défagréable.  Richard  fecrète-  j 
ment  lié  avec  Philippe , fe  révolte  Révolte  de 
de  nouveau  contre  fonpere,  fait  Richard. 


Mort  de  Hen- 
si  II.. 
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hommage  au  roi  de  France  des  pro- 
vinces que  Henri  poffédoit  dans  le 
continent , & en  reçoit  l’inveftitu- 
re.  Un  légat  du  pape  l’excommu- 
nie, comme  mettant  obftacle  à la 
guerre  fainte.  Le  monarque  Fran- 
çois , menacé  de  pareilles  cenfures , 
répond  que  le  pape  n’a  rien  à voir 
dans  les  difputes  des  princes.  Les 
efprits  s’échauffent.  Hen»  prend  les 
armes.  Les  ennemis  lui  enlevent 
des  places.  Il  fe  voit  réduit  aux  con- 
ditions les  plus  facheufes;  non  feu- 
lement il  promet  vingt  mille  marcs 
à Philippe  Augufte,mais  il  s’engage 
à faire  prêter  ferment  de  fidélité  à 
Richard  dans  tous  fes  états;  il  par- 
donne aux  partifans  du  rebelle,  il 
autorife  les  v.affaux  à fe  déclarer 
contre  lui-même  s’il  n’exécute  pas 
fidellement  ce  traité.  Pour  comble 
de  malheur , ayant  demandé  la  lifte 
des  rebelles  compris  dans  l’amnif- 
tie,  il  voit  à leur  tête  le  nom  du 
prince  Jean , fon  cadet , fon  fils 
bien-aimé,  qui  avoit  excité  fou- 
vent  la  jaloufie  de  Richard.  Tant  de 
chagrins  accablent  fon  ame  : dans 
le  défefpoir,  il  njaudit  & fa  yie 
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fes  enfans  ; une  fievre  lente  le  con- 
fume  ; il  meurt  après  un  régné  de 
trente-quatre  ans,  dans  la  cinquan- 
te-huitieme  année  de  fon  âge.  Il 
avoit  plus  de  grandes  qualités  que 
de  grands  vices  ; ambitieux , colere , 
vindicatif,  mais  brave , prudent , 
politique  , généreux  , légiflate'iïr 
éclairé  , ami  fidelle  , digne  enfin  , 
malgré  fes  fautes  & fes  malheurs, 
de  tenir  un  des  premiers  rangs  par- 
mi les  rois  d’Angleterre.  On  avoit 
line  fi  haute  idée  de  fa  juflice , que 
les  rois  de  Caftille  & de  Navarre 
le  prirent  pour  juge  de  leurs  dif- 
férens , quoique  le  fécond  fut  fon 
gendre  ; & fa  décifion  fut  éga- 
lement refpeûée  par  l’un  & par 
l’autre.  Il  efl  l’auteur  de  l’établif- 
fement  des  circuits  ou  des  quatre 
départemens  du  royaume , où  il  en- 
voyoit  des  juges  refpeftables  pour 
protéger  les  peuples  contre  l’op- 
preffion  des  grands.  EtablifTement 
tel  que  celui  des  Envoyés  royaux  de 
Charlemagne. 

Henri  II  fit  des  lois  féveres  con-  Lois,  jalUccj 
fre  l’homicide , le  vol,  la  fauffig 
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monnoie , &c.  Ces  crimes  dévoient 
être  punis  par  l’amputation  d’un 
pied  ou  d’une  main  ; peine  qui 
étoit  vraisemblablement  regardée 
comme  plus  rude  que  la  mort.  L’ex- 
périence avoit  appris  que  les  com- 
pofitions  pécuniaires  ne  pouvoient 
réprimer  le  crime.  Le  duel  & 
les  épreuves  fubfifterent  encore  long- 
temps , parce  qu’on  demeura  long- 
temps plongé  danslafuperftition  & 
la  barbarie.  C’étoit  beaucoup  alors 
de  permettre  qu’une  des  parties 
pût  avoir  recours  à un  jure  de 
douze  perfonnes.  Le  meurtre  com- 
mis par  un  eccléfiaftique  étoit  puni 
feulement  par  la  dégradation  du 
coupable  ; & le  meurtre  commis 
fur  un  eccléfiaftique  ne  l’étoit  que 
par  des  cenfures  & des  péniten- 
ces. Ainfi.  les  meurtriers  de  Bec- 
ket  en  furent  quittes  pour  aller  à 
Rome  demander  l’abfolution  au 
pape  & pour  accomplir  la  péni- 
tence qu’il  leur  impofa.  Les  confti- 
tutions  de  Clarendon  foumettant 
les  clercs  criminels  au  jugement  des 
tribunaux  féculiers,le  roi,  par  un 
principe  d’équité*  voulut  que.  te 
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meurtrier  d’un  clerc  fubît  la  peine 
ordinaire  du  meurtre,  & de  plus , 
que  fes  biens  fuflent  confilqués. 
On  aflure  que  depuis  le  commen- 
cement de  Ton  régné  jufqu’à  la  naif- 
fance  de  fes  démêlés  avec  l’arche- 
vêque, il  y avoit  eu  cent  aflafli- 
nats  commis  par  des  clercs  impuné- 
ment. C’étoit  donc  une  nécefïité 
de  mettre  ordre  à tant  de  licence , 
& d’abolir  des  immunités  fi  dange- 
reufes.  Une  autre  loi  très-équita- 
ble défendit  de  faifir  les  biens  d’un 
vaflal  pour  dettes  de  fon  feigneur, 
à moins  que  le  premier  ne  fut  cau- 
tion ; & ordonna  que  les  rentes  du 
vaflal  feroient  payées,  non  à fon 
feigneur  , mais  à fes  créanciers. 
Quels  doivent  être  les  défordres 
d’un  état , quand  de  telles  lois  y 
font  néceflaires!  La  barbare  cou- 
tume de  confifquer  les  vaifleaux 
qui  faifoient  naufrage  fur  les  côtes 
fut  entièrement  abolie.  On  doit 
obferver  que  le  fouverain  rendoit 
fes  lois  fans  la  participation  des 
états:  tant  l’autorité  royale  avoit 
prévalu  fur  les  anciennes  coutumes 
Saxonnes. 


Armées  fou- 
yécs.  Ta- 
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Parmi  les  abus  fans  nombre  dut 
gouvernement  féodal , un  des  plus 
grands  étoit  dans  la  nature  des  ar- 
mées. La  lenteur  des  vaffaux , leur 
efprit  d’indépendance , le  peu  de 
temps  qu’ils  dévoient  fervir  (car  . 
le  fervice  étoit  feulement  de  qua- 
rante jours  ) rendoient  ces  armées 
fouvent  moins  utiles  que  dangereu- 
fes,  C’eft  ce  qui  détermina  le  roi 
à une  innovation  très-importante. 

Il  demanda  de  l'argent  au  lieu  du 
fervice  militaire,  & foudoya  des 
troupes  étrangères  dont  il  difpo- 
foit  à fon  gré.  Cette  pratique  por- 
tée encore  plus  loin  par  fes  fuccef- 
feurs,  contribua  beaucoup  à chan- 
ger la  face  du  gouvernement.  On 
vit  pour  la  première  fois , fous  ce 
régné, lever  une  taxe  univerfelle 
fur  toute  forte  de  biens  8c  de  per- 
fonnes  ; 8c  ce  fut  la  dévotion  des 
croifades  qui  fournit  l’Angleterre  à 
lin  fardeau  que  la  fuite  des  temps  ' 
augmenta  de  plus  en  plus. 

Comme  les  Anglois  8c  les  Nor- 
mans  ne  faifoient  plus  qu’une  feule 
nation,  liée  avec  les  peuples  du 
continent  par  des  intérêts, par  une 

correfpondançq 
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Ctfrrefpondance  perpétuelle  , le 
royaume  acquit  le  peu  de  politefle 
& de  lumières  qu’on  pouvoir  avoir 
dans  un  ffecle  fi  groffier  & û téné- 
breux. La  chevalerie  n’étoit  .pas 
.une  excellente  école  de  mœurs  ; 
les  fciences  étoient  encore  moins 
une  école  de  vérité  ôc  de  fageffe. 

Une  querelle  des  archevêques  de  Quer-iie  Je 
Cantorbery  êc  d’York  en  1 176  ,dcux  prela“* 
peut  donner  quelque  idée  des 
mœurs  publiques.  Ces  deux  pré- 
lats fe  difputerent  la  préséance  dans 
uneaffemblée  eccléfiaffique  où  pré- 
ûdoit  un  légat.  Tout  à coup  les 
moines  & les  prêtres  de  la  fuite  du 
primat  fondirent  fur  l’archevêque 
d’York,  le  foulèrent  aux  pieds, 
Paccablerent  de  coups , & l’on  eut 
peine  à l’arracher  de  leurs  mains 
plus  mort  que  vif.  L’archevêque 
de  Cantorbery  appaifa  l’affaire  en 
payant  une  groffe  fomme  au  légat. 


RICHARD  l 

e cadavre  de  Henri  II  ayant  jeté  1 1 89. 

1 l'ang  lorfque  Richard  vint  lui  mords  de 
Tome  /,  J Kichaid, 
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rendre  les  derniers  devoirs, le  jeuntf 
prince  en  fut  fi  frappé  qu’il  s’accufa 
d’être  le  meurtrier  de  fon  pere.  Il 
fe  fit  un  devoir  de  réparer  par  fa 
conduite , autant  qu’il  pourroit , fes 
révoltes  contre  celui  dont  il  révé- 
roit  la  mémoire.  Si  la  fuperftition 
eut  quelque  part  à ces  fentimens , 
comme  on  peut  le  foupçonner , du 
moins  étoient-ils  dignes  de  la  reli- 
gion & de  la  nature.  Le  roi , loin 
de  récompenfer  les  auteurs  ou  les 
complices  du  crime  qu’il  fe  repro- 
choit, ne  leur  témoigna  que  du 
mépris  & de  la  haine.  Il  donna  fa 
confiance  aux  miniftres  de  Henri 
qui  s’étoient  diftingués  par  leur  fi- 
délité & par  leur  zele.  Malheureu- 
fement  ces  traits  de  fageffe  ne  ve- 
noient  pas  d’un  fonds  folide  de  ju- 
gement & de  vertu.  On  vit  bientôt 
que  Richard  agifioit  moins  par 
principes  que  par  faillies.  Non-feu- 
lement il  rendit  la  liberté  à la  reine 
Eléonore  , coupable  de  la  rébel- 
lion des  princes  contre  leur  pere , 
mais  il  lui  donna  le  gouvernement 
du  royaume  en  fon  abfence.  U 
accorda  au  prince  Jean  fix  comtés 
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avec  d’immenfes  pofleffions  ; géné- 
rolité  exceffive  8c  dangereufe.  Un 
projet  de  croilàde  de  voit  amener 
de  plus  grands  maux. 

La  haine  des  chrétiens  pour  les  Maiïacre  deà 
Juifs  croilîoit  à proportion  du  zele 
pour  la  terre  fainte.  Ce  peuple 
avili  8c  détefté  fe  dédommageoit 
par  l’induftrie , des  mauvais  traite- 
mens  qu’il  effuyoit  ; fes  ufures , 
comme  fes  richeffes,  fourniffoient 
un  nouveau  prétexte  de  violences. 

Quelques  Juifs  ayant  paru  au  cou- 
ronnement du  roi , malgré  une  dé- 
fenfe  publique  d’y  affilier , le  peu- 
ple les  maffacra , 8c  étendit  fa  fu- 
reur fur  les  autres  ; leurs  maifons 
dirent  pillées  8c  rédüites  en  cen- 
dres ; de  riches  chrétiens  furent 
confondus  avec  eux  : car  on  en  vou- 
loit  furtout  à l’argent.  L’exemple 
de  Londres  alluma  en  plufieurs  vil- 
les la  rage  8c  l’avidité  populaire. 

Cinq  cents  Juifs  fe  réfugièrent  dans 
le  château  d’York,  où  réduits  au 
défefpoir , ils  égorgèrent  leurs  fem- 
mes , leurs  enfàns  ; 8c  après  avoir 
jeté  les  cadavres  à leurs  ennemis, 
ils  mirent  le  feu  à leurs  maifons,  8& 
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fe  précipitèrent  au  milieu  des  flam- 
mes. L’autorité  du  roi  ne  put  em- 
pêcher cet  affreux  défordre  ; il  ne 
fut  pas  même  poflible  de  le  pu- 
nir févérement  : la  licence  de  la 
bourgeoise  étoit  alors  au-deffus 
des  lois. 

Préparatifs  de  Richard  -ne  refpiroit  que  la 

croifade.  vi  mierre  $£  briiloit  de  fe  fignaler 

dans  la  Palefhne.  Une  fougue  mar- 
tiale l’y  attiroit  plus  qu’une  dévo- 
tion fincere.  Il  avoit  affez  fait  con- 
n offre  fes  véritables  fentimens  par 
fa  fameufe  réponfe  à Foulques  , 
curé  de  Neuilli , le  prédicateur  de 
cette  troifieme  croifade.  Le  million- 
naire l’exhortant  un  jour  à fe  dé- 
faire de  fes  trois  filles  favorites , 
(c’eft  ainfi  qu’il  s’exprimoit)  l’a- 
varice, l’impureté  & la  fuperbe , 
qui  l’expofoient  à fe  damner  : Ht 
bien,  répondit-il , je  donne  La  fu • 
perbe  aux  Templiers  , £ avarice  aux 
moines  , & C impureté  aux  prélats  de 
mon  royaume.  Pour  fatisfaire  fa 
paflion,  il  façrifia  l’intérêt  de  1a. 

Etalon*  .couronne  &c  celui  des  peuples.  Il 
pentes  infâ-  e-j^gea  rigoureufement  des  impôts  ^ 
des  prêts  intolérables  ; il  vendit  do? 
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maines,  offices,  dignités,  celle  meme 
de  grand  jufticier , que  l’éveque de 
Durham  acheta  au  prix  de  mille 
marcs;  il  étoit  prêt,  difoit-il,  à 
vendre  Londres  s’il  trouvoit  un 
acheteur  ; il  fe  fît  payer  des  Som- 
mes par  quiconque  fe  repentoit  du* 
vœu  de  la  croifade  ;il  pouffa  enfin 
la  folie  jufqu’à  vendre  au  roi  d’E- 
coffe , pour  dix  mille  marcs  feule- 
ment , fes  droits*  de  fuzerainete  fur 
ce  royaume , & les  importantes 
places  de  Boxborough  & de  Ber- 
vick , c’eff-à-dire , les  plus  belles^ 
acquittions  de  fon  pere.  Les  évê- 
ques de  Durham  èc  d’Ely  turent 
nommés  régens  du  royaume.  Le  fé- 
cond étoit  un  Norman  de  baffe  naif- 
fance,  d’un  caraaere  dangereux,  ; 

& que  les  pouvoirs  de  légat  dont 
il  fut  encore  revêtu  armoient  de 
toute  l’autorité  pour  le  malheur  de 
la  nation. 

Après  ces  démarches  impruden-  Départ  <r« 
tes,  le  roi  alla  joindre  Philippe 
Augufte  qui  l’attendoit  à Vezelai^ic  :ctre,  V 
en  Bourgogne.  Ils  renouvelèrent 
leurs  promeffes  d’amitié  , de  fidélité 
mutuelle  pendant  la  croifade.  Ils 

liij 
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s’embarquèrent , l’un  à Marfeille  , 
l’autre  à Genes,  ne  voulant  pas 
s’expofer  à la  perfidie  des  Grecs. 
Les  vents  contraires  les  retinrent 
ns  fc  brouil-  plufieurs  mois  à Mefîine.  C’eft  là 
,,nt#  que  commencèrent  entre  eux  ces 
• fatales  brouilleries  qu’il  étoit  facile 
de  prévoir.  Deux  jeunes  rois  pleins 
de  fierté  , de  feu , d’ambition , de 
courage,  rivaux  de  gloire  & de 
puiffance , netoient  que  trop  dif- 
pofés  à profaner  la  guerre  fainte 
par  des  difputes  perfonnelles.  Tan- 
crede , roi-de  Sicile , ou  plutôt  ufur- 
pateur  de  cette  couronne , les  crai- 
gnant tous  deux  , jeta  les  femences 
de  la  difcorde.  11  fut  queftion  fur- 
tout  div  mariage  de  Richard  avec 
Alix  de  v France , mariage  qui  lui 
avoit  fourni  un  prétexte  de  révolte 
contre  Henri  II , & dont  cepem? 
dant  il  ne  vouloit  plus  entendre 
parler.  Vivement  prefTé  fur  cet  ar- 
ticle , il  prouva  enfin  qu’Alix  avoit 
eu  un  enfant  de  Henri.  Philippe  4 
> n’infifla  plus,  allez  prudent  pour 

enfevelir  dans  le  filence  la  honte  de 
fa  fœur,  L’Anglois  époufa  la  fille 
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du  roi  de  Navarre.  Il  la  conduifit 
en  Palefline , 6c  lui  donna  bientôt 
une  rivale.  Les  croiles  favoient 
allier  la  dévotion  avec  la  débau-* 

che.  - 

L’empereur  Frédéric  qui  avoit  1191. 
devancé  les  deux  rois , a la  tête  de  Expédition 
cent  cinquante  mille  hommes , étoitdes  ctoiI“* 
mort  pour  s’être  baigné  dans  le 
Cy dnus  au  fort  des  chaleurs , &fïon 
armée  fe  trouvoit  réduite  à huit 
mille  hommes  fous  Conrad  fon 
fils.  Depuis  près  de  deux  ans , ces 
troupes  jointes  aux  chrétiens  d’A- 
fie , faifoient  le  fiege  de  la  fameufe 
ville  d’Acre , lorfque  les  rois  de 
France  6c  d’Angleterre , réconciliés 
pour  un  temps,  arrivèrent  avec 
une  armée  formidable  de  cent  mille 
combattans.  Ces  illuflres  'rivaux 
fignalerent  à l’envi  leur  bravoure  ; 
mais  la  jaloufie  6c  l’animolité  les 
aigrirent  bientôt  plus  que  jamais. 
Cependant  Acre  fuccomba.  Philippe  Philippe  An* 
accablé  de  maladies , dégoûté  de  lasullp  rev,eiv 
croilade  , attire  peut-etre  par  des 
efpérances  politiques  , repafla  en 
Europe  fans  s’inquiéter  du  relie  de 
l’expédition , laiflant  dix  mille  hom- 

/ l iy 
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mes  à Richard , après  avoir  renott- 
* vêlé  le  ferment  de  ne  rien  entre- 
prendre contre  lui  en  fon  abfence. 
On  dit  qu’arrivé  en  Italie , il  fe  hâta 
d’obtenir  du  pape  la  difpenfe  de  ce 
ferment , que  l’ambition  & la  haine 
Pinvitoient  à violer  bientôt.  Le  roi 
d’Angleterre  augmenta  fa  réputation 
par  des  prodiges  de  valeur.  Il  rem- 
, porta  une  grande  vi&oire  fur  Sala- 

din.  Mais  la  ferveur  des  croifés  s’é- 
tant refroidie  par  le  temps  & la  fa- 
tigue, & la  plupart  oubliant  Jéru- 
falem  pour  foupirer  après  l’Europe , 
il  fut  obligé  de  conclure  une  treve 
de  trois  ans  avec  le  Soudan , qui 
n’eut  pas  de  peine  à permettre  le 
Saiadin.  pèlerinage  des  faints  lieux.  Saladin 
furpaffoit  les  princes  croifés  en  hu- 
manité , en  modération , en  fcience 
& en  fageffe.  La  derniere  aftion 
de  fa  vie  auroit  été  admirée  dans  un 
modèle  du  chriftianifme.  11  ht  por- 
ter par  les  rues  de  Damas  fbn 
fuaire  en  guife  d’étendard  ; un  hé- 
raut avoit  ordre  de  marcher  devant 
& de  crier:  Voilà  tout  ce,  qui  rejle 
' . du  grand  Saladin , le  conquérant  de 
ÇAfie*  Son  teftament  portait  des 
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Aumônes  pouf  les  pauvres , Juifs, 
chrétiens , mahométans  ,fans  diltim-  . 
étion. 

Depuis  le  départ  du  roi,  l’An-  Et«  <*u 
gleterre  étoit  pleine  de  troubles. toyaume* 
Longchamp , évêque  d’Ely,  légat 
du  pape , d’autant  plus  hautain  que 
fa  naiffance  devoit  le  rendre  plus 
humble  , dédaignant  de  partager 
l’autorité  avec  un  collègue  de  ré- 
gence ,fit  arrêter  l’évêque  de  Dur-  - 
ham , & gouverna  feul  avec  le  faite 
& l’empire  d’un  defpote.  Richard 
informé  de  fes  excès  „ lui  donna  des 
confeillers  dont  il  l’obligeoit  à 
prendre  l’avis.  Mais  le  Minilire  inf- 
piroit  trop  de  terreur  pour  qu’on 
ofât  lui  rélilier.  Ses  violences  irritè- 
rent tellement  la  nation,  que  le  prin- 
ce J ça  n , frere  du  roi , alfembla  enfin 
les  évêques  & les  feigneurs , ôc  le 
fit  citer  à comparoître.  L’orgueil^  - 
leux  Norman  fut  contraint  de  pren- 
dre la  fuite..  On  le  dépouilla  de  fa 
dignité  de  chancelier  ; mais  celle 
de  légat  lui  laiffoit  encore  le  pou- 
voir de  troubler  de  loin  l’ordre 
public.  Ces  circonilances  favori- 
foient  les  deffeins  de  Philippe  Aur- 


Digitized  by  Google 


loi  ■ Richard  T. 

gufte.  Il  étoit  trop  difpofé , malgré 
l'es  fermens , à tirer  avantage  de 
l’abfence  d’un  rival,  dont  les  ex- 
ploits irritoient  fa  jaloufie.  Un  évé- 
nement imprévu  lui  fournit  l’occa- 
fion  de  fe  déclarer. 

Letoiprifrr*  Leroi  d’A ngleterre , fachant l’é- 
nier  en  Aile  tat  de  fon  royaume , & les  mauvai- 
®afine-  fes  difpofitions  de  Philippe , ne  pou- 

vant efpérer  d’ailleurs  de  conqué- 
rir Jérufalem  avec  fes  feules  trou- 
ves, hâta  fon  retour  qui  devertoit 
à chaque  inftant  plus  nécelTaire.  Il 
fit  naufrage  à Aquilée',  & prit  la 
route  d’Allemagne  , déguifé  en  pè- 
lerin. On  le  reconnut  aifément.  Le 
duc  d’Autriche  le  fit  arrêter  par 
reffentiment  d’une  ancienne  que- 
relle qu’ils  avoient  eue  au  liege 

■ ■■■  d’Acre,  & le  livra  enfuite  à l’em- 

1193.  pereur  Henri  VI  fon  ennemi.  Un 
prince  chrétien  n’eut  pas  honte  de 
charger  de  fers , & de  confiner  dans 
une  prifon  le  héros  de  la  croifade. 
A cette  nouvelle , Philippe  réveille 
une  accufation  calomniettfe  contre 
Richard,  le  repréfente  comme  Je 
meurtrier  du  marquis  de  Montfer- 
' jat  que  les  fatellites  du  Vieux  de  la 
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Montagne  avoient  tué.  ( On  nom- 
ffioit  ainfi  le  petit  prince  des  AffaA 
fins , peuple  fanatique  d’Afie , qui 
fe  faifqit  un  devoir  d’affafliner , en 
bravant  la  mort , fût-ce  aux  extré- 
mités de  l’Europe , tout  ceux  qu’il 
plaifoit  à ce  barbare  de  profcrire.  y 
Sous  un  prétexte  fi  frivole , il  per-  conduite  de 
fuade  à fes  vaffaux  que  le  ferment  Au’ 
de  ne  point  envahir  les  terres  d’un 
croifé , n’a  plus  lieu  à l’égard  du  roi 
d’Angleterre;  il  conclut  un  traité 
avec  le  prince  Jean , frere  dénaturé 
& fujet  perfide.  Celui-ci  cede  une 
grande  partie  de  la  Normandie,  re- 
çoit l’inveftiture  des  autres  provin- 
ces de  France,  foumifes  à la  domi- 
nation Angloife , & même  , félon 
quelques  hiftoriens,  fait  hommage 
de  la  couronne  à Philippe  Augufte. 

Bientôt  le  François  s’empare  de  plu- 
fieurs  villes  , menace  Rouen  ; mais 
comme  le  temps  du  fervice  des 
vaffaux  alloit  expirer,  il  accorde 
une  treve  aux  A-nglois  qui  s’enga- 
gent à lui  payer  vingt  mille  marcs  • ' 

6c  lui  donnent  des  fortereffes  pour 
fureté. 


Tandis  qu’on  abwfoit  injufte-  Rfchsri 

T v:  indignement 

/ * y>  ' 


Digitized 


traite  par 
l'empereur. 


ÏICHs- 

Guerce  avec 
^France. 


104  Richard  L 
ment  de  la  fituation  de  Richard,,  Cê 
malheureux  roi  effuyoit  en  Alle- 
magne les  outrages  les  plus  odieux. 
Il  fe  vit  accufé  devant  la  d^te  de 
l’empire , en  particulier  du  meurtre 
qu’on  lui  reprochoit  en  France. 
Après  s’être  juftifié  avec  éloquen- 
ce , mais  avec  une  forte  de  foumif- 
fion , il  fe  plaignit  de  la  violence 
indigne  eommife  contre  lui  malgré 
fon  zele  pour  la  caufe  des. chrétiens. 
Le  pape  commença  enfin  à parler 
hautement  en.  fa  faveur  ; Henri  VI 
traita  pour  fa  rançon  , &C  exigea 
cent  cinquante  mille  mares , dont 
cent  mille  dévoient  fe  payer  avant 
fa.  délivrance  du  prifonnier  ; les  An- 
glois  s’emprefferent  à fournir  l’ar- 
gent ; Richard  forti  de  prifon  fe 
déroba  promptement  à la  perfidie 
de  l’empereur,,  alfez  lâche  pour 
vouloir  encore  le  retenir , & pour 
vendre  fa  liberté  an  roi  de  France 
&:  au  prince  Jean.  Philippe  écrivit 
à ce  dernier  : Prene^  garde,  à vous , 
le  diable  ejl  déchaîné ► 

Un  fouverain  moins  fier  , moins 
emporté  que  Richard,  auroit  par- 
donné. difficilement  à Philippe* 
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, L’Ànglois  furieux  & ne  refpirant 
que  la  vengeance  ,pafîa  bientôt  en 
Normandie  avec  une  armée.  La 
guerre  entre  ces  deux  terribles  ri- 
vaux ne  produifît  prefque  rien  de 
mémorable  "T  tant  l’anarchie  féodale 
leur  laiffoit  peu  de  forces  pour  de 
grandes  entreprifes-  Dans  le  cours 
de  ces  expéditions,  Jean,  prince 
fans  ame  &:  fans  honneur,  trahit  le 
roi  de  France  comme  il  avoit  fait 
celui  d’Angleterre.  Ayant  invité  à 
dîner  tous  les  officiers  de  la  garni- 
fon  d’Evreux  où  il  commandoit , il 
les  fit  égorger  pendant  le  repas 
livra  cette  ville  à fon  frere  en  lui 
demandant  pardon.  La  reine  Eléo- 
nore obtint  la  grâce  du  prince.  Je  lui 
■pardonne , dit  le  roi ,.  & j'efpere  oublier- 
ais injures  au(Ji  aifément  qiCil  oubliera 
ma  clémence.  Philippe  perdit  dans 
une  aflion  les  papiers  de  la  couron- 
ne.. Les  deux  rois  firent  différens 
traités  que  Richard  rompit  prefque 
au  fil  tôt.  C’étoient  continuellement 
de  petits  combats , de  petits  fieges-, 
qui  exerçoient  la  .valeur  de  l’une  ^T» 
éc  de  l’autre  nation.  L’évêque  de 
Beauvais,  de  la  maifon  de  Dreux,  Evêque  fol- 
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ayant  été  pris  en  combattânt,  Ri**  » 
criard  le  retint  dans  les  fers.  Comme 
le  pape  demandoit  inftamment  fa 
liberté  , l’appelant  fon  fils  & récla- 
mant les  droits  de  l’églife , il  envoya 
au  faint  Pere  la  cotte  de  mailles 
toute  fanglante  du  prélat , avec  ces 
paroles  de  l’écriture:  Reconnoijfeç- 
vous  la  tunique  de  votre  fils  ? On  met 
ce  trait  au  nombre  des  principaux  < 
événemens  de  la  guerre.  Elle  finit  > 
par  la  médiation  d’un  légat.  * 1 

La  mort  de  Richard  fut  digne  de  ' 
lui.  II  affiégeoit  le  château  de  Cha-  i 
lus  dans  le  Limoufin,  pour  avoir 
un  tréfor  que  le  feigneur  du  lieu  > 
fon  vaffal , avoiî  trouvé.  La  garni- 
fon  offrit  de  fe  rendre  ; mais  il  ré-  : 
pondit  qu’ayant  pris  la  peine  de 
venir  attaquer  la  place,  il  voulok. 
y entrer  de  force  & les  faire  tous 
pendre  fur  la  breche.  Il  fut  bleffé 
d’une  fîeche  le  même  jour,  força 
le  château  , fit  pendre  la  garnifon, 
excepté  le  foldat  qui  l’avoit  bleffé  , 

& qu’il  réfervoit  à de  plus  affreux 
fupplices.  Cependant  la  bleffure  de- 
vint dangereufe.  Gourdon  ( c’eft  le 
nom  de  l’archer  ) fut  amené  devant 
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le  toi.  Que  t’ai-je  fait , mijérable  , 
lüi  dit-il , pour  que  tu  aies  voulu  me 
tuer?  Ce  que  vous  m'ave^  fait , repar- 
tit froidement  Gourdon  ? vous  ave^ 
tué  de  vos  propres  mains  mon  pere  6* 
mes  deux  freres  , vous  avcç  réfolu  de 
me  faire  pendre.  Je  fuis  maintenant 
en  votre  pouvoir.  Vengez-vous  comme 
il  vous  plaira.  Je  fouff  'rirai  volontiers 
tous  les  tàurmens  3 pourvu  que  je  puiffe 
me  flatter  d'avoir  délivré  le  monde 
<Tun  Ji  grand  fléau.  Richard  lui  par- 
donna ; mais  le  malheureux  fut 
écorché  à fon  infçu.  Ce  prince  mou- 
rut fans  enfans  dans  la  quaran- 
te-deuxieme  année  de  fon  âge.  On 
l’avoit  furnommé  Cceur  de  lion  s à 
caufe  de  fa  valeur  héroïque  ; qua- 
lité moins  admirable  que  funefte  , 
lorfqu’elle  efl  jointe  à des  vices  de 
tyran.  Son  régné  fut  un  enchaîne-  Malheurs  de 
ment  de  vexations'&  de  malheurs. Ia  natIOIU 
On  leva  une  année  jufqu’à  cinq 
fchellings  par  hyde  de  terre.  Le  cler- 
gé n’ayant  pas  voulu  payer  cet  im-  , 
pot , le  roi  défendit  à les  cours  de 
rendre  aucune  fentence  contre  les 
débiteurs  du  clergé.  Il  ne  mérite 
guere  d’éloge  que  pour  avoir  établi 
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dans  fes  états  un  poids  & une  mê- 
fure  uniforme  9 réglement  utile  qui 
fiibfifta  peu.  Londres  étoit  fans  po- 
lice ; les  meurtres,  les  vols,  s’y  com- 
mettoient  en.  plein  jour;  il  y avoit 
des  fociétés  de  fcélérats  que  rien 
ne  pouvoit  réprimer.  Unde.ces  bri- 
gands ayant  été  pris  dans  une  égli- 
fe  & exécuté,  la  populace  quil’ai- 
moit,  comme  l’ennemi  des  riches , 
l’honora  quelque  temps  comme  un 
faint.Les  défordres  ne  firent  qu’aug- 
menter fous  le  régné  fuivant. 
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ï 199.  C E prince , qu’on  appela  Jean  fan* 
succcflion  à terre , parce  que  fon  pere  Henri  II 
e-  ne  lui  avoit  point  laifl'é  d’apanage  , 
avoit  pour  compétiteur  à la  cou- 
ronne le  jeune  Arthur  duc  de  Bre- 
tagne fon  neveu,,  qui,  étant  fils 
d’un  aîné , auroit  eu  des  droits  in- 
conteftables , fi  la  repréfentation  ou 
le  droit  de  primogéniture.  eût  été 
alors  bien  établi.  En  vertu  de  cette 
loi  féodale,  imaginée  pour  pré- 
venir les  difeordes  & les  guerres 
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par  un  ordre  fixe  de  fucceflion , les 
neveux,  repréfentant  leur  pere, 
doivent  fuccéder  préférablement 
aux  oncles.  Mais  les  anciennes  cou- 
tumes prévaloient  encore  dans  le 
royaume.  Jean  avoit  pour  lui  & fon 
âge  & un,  teftament  de  fon  frere. 

Les  Anglois  le  reconnurent  fans 
peine.  Èn  France  , oii  la  repréfen- 
tation  avoit  déjà  plus  de  force  * on 
fe  décida  en  faveur  d’Arthur.  L’An- 
jou , le  Maine  & la  Touraine  fe 
déclarèrent  pour  lui  ; les  feigneurs 
de  ces  provinces  eurent  recours  à 
la  protettion  de  Philippe  Augufte  ; 

& le  monarque  politique,  voulant 
profiter  de  l’embarras  du  roi  d’An- 
gleterre, foutint  le  parti  du  jeune 
duc  de  Bretagne.  Cependant  com- 
me il  étoit  lui-même  fort  embar- 
rafle  du  côté  de  Rome , à l’occafion 
de  fon  divorce  avec  la  reine  Infel- 
burge , il  fe  prêta  enfin  à un  accom- 
modement qui  fembloit  devoir  ter- 
miner toutes  les  querelles. 

Jean, trop  vicieux  pour  çe  pas  ~ 
s’attirer  bientôt  des  ennemis , réfo-  1 20°* 
lut* , quoique  marié  avec  l’héritiere  c„ommin' 
de  Glocefter,  d’époufer  la  femme  uSU  c# 
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du  comte  de  la  Marche,  jeune  & 
belle  princeffe , dont  le  mariage  rf  é- 
toit  pas  encore  confommé.  Il  ré- 
pudia la  reine  comme  fa  parente , 
& vint  à bout  de  fatisfaire  fa  paf- 
fion , maigre  les  menaces  de  Rome 
& le  danger  d’un  foulé vement.  Les 
barons  ne  l’aimoient  point  ; le 
comte  de  la  Marche  fentant  qu’il 
pouvoit  fe  venger  , excita  une  ré- 
volte dans  le  Poitou  & la  Nor- 
mandie. Le  roi  convoque  fes  vaf- 
faux;  ils  refufent  de  le  fuivre  à 
moins  qu’il  ne  rétablifle  leurs  pri- 
vilèges. Cependant  à force  de  me- 
naces il  fe  fait  obéir  par  le  grand 
nombre.  Mais  les  griefs  fe  multi- 
plient chaque  jour.  Comme  la  plu- 
part des  conteftations  fe  décidoient 
par  le  duel, il  veut  obliger  les  mé- 
çontens  à fe  battre  contre  des  aven- 
turiers deftinés  à être  fes  cham- 
pions. Les  feigneurs  offenfés , mé- 
prifés,  réduits  au  défefpoir  , ont 
recours  à Philippe  Augufle,  qui  re- 
çoit ley rappel  6c  commence  à pren- 
dre le  ton  menaçant.  Jean  promit 
de  faire  juftice  à fes  barons  , de 
donner  fatisfà&ion  au  fouverain; 
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& viola  toutes  fes  promeffes.  Cette 
conduite , en  le  rendant  aufli  mé- 
prifable  qu’odieux,  alluma  le  flam- 
beau de  la  guerre.  fr—n 

Arthur , âgé  d’environ  feize  ans , 1103. 
fe  joint  à Philippe  Augufle , époufe  Meurtre  d’Ar. 
fia  fille , reçoit  l’inveftiture  des  com-  '^ur. 
tés  d’Anjou  & du  Maine.  Tout  cede 
âi  l’armée  Françoife.  Malheureufe-- 
ment  le  jeune  duc  de  Bretagne  perd 
une  bataille  contre  fon  oncle , ÔC 
tombe  entre  les  mains  de  ce  tyran. 

On  apprit  fa  mort  quelque  temps 
après  : on  ne  douta  point  qu’il 
n’eût  péri  par  un  meurtre.  Le  cri- 
me étoit  certain , quoique  les  cir- 
conflances  en  fuiïent  douteufes.  Se- 
lon le  récit  le  plus  probable , Jean 
l’avoit  lui-même  poignardé , & 
avoit  jeté  Ton  corps  dans  la  Seine, 
ne  trouvant  perfenne  qui  voulût 
commettre  l’aflafllnat.  La  mere 
d’Arthur  & les  états  de  Bretagne 
demandent  juflice  au  roi  de  France. 
L’Anglois , en  qualité  de  fon  var- 
iai , efl  cité  à la  cour  des  Pairs  ; il  . 
ne  comparoît  point;  on  le  déclare 
coupable  de  félonie  ; on  confifque 
au  profit  de  la  couronne  tout  ce 
qu’il  poflede  dans  le  royaume.’ 
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U Norman-  Cet  arrêt  ne  pou  voit  s’exéeutef 
ajcroumeala.  » r j r • 

france.  C[ue  par  la  force  des  armes.  Les  eir- 

conjftances  étoient  favorables  à 
Philippe.  Ne  craignant  rien  de  fes 
vaffaux,  habile  à faifir  les  occa- 
lions,  il  porta  en  Normandie  fes 
armes  vi&orieufes.  La  haine  des 
Normans  pour  les  François  fut  un 
foible  obftacle  à la  rapidité  de  fes 
conquêtes.  Jean  voulut  reprendre 
Alençon.  On  faifoit  alors  u»  tour- 
lîchcté  dcnois  dans  le  Gâtinois.  Philippe  in- 
7aa.  vita  jes  chevaliers  occupés  de  cet 
exercice  à le  fuivre  dans  une  car-* 
riere  plus  honorable.  A leur  appro- 
che , le  lâche  Anglois  décampa. 
Depuis  ce  moment  il  parut  infen- 
lil?le  à toutes  fes  pertes.  Le  progrès 
des  ennemis  lui  fervoit  en  quelque 
forte  d’amufement.  LaiJ[e{-les  faire, 
difoit-il  , je  reprendrai  en  un  jour  ce 
qu'ils  n auront  pris  quen  plujîeurs 
années . Innocent  III  dont  il  réclama 
la  prote&ion , voulut  commander 
la  paix,  & trouva  une  réfiflance 
formelle  à des  ordres  qu’il  ne  lui 
— „ appartenoit  point  de  donner-  Le 
brave  Roger  de  Laci  fervit  mieux 
le  roi  en  défendant  Château-Gailr 
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lard  une  année  entière  ; mais  Phi- 
lippe  emporta  enfin  la  place  d’af» 
faut,  Se  fe  montra  digne  de  la  vie* 
toire  par  fa  bonté  envers  le  com- 
mandant. Les  principales  villes  fui- 
rent bientôt  fous  la  domination  du 
vainqueur.  Rouen  demanda  trente 
jours  avant  que  de  capituler.  On 
efpéroit  que  Jean  viendroit  feçou* 
rir  cette  capitale  : elle  fe  rendit  fans 
avoir  reçu  le  moindre  fecours.  Ainfi 
la  Normandie  retourna  malgré  elle 
à la  couronne  de  France , environ 
trois  cents  ans  après  que  Charles  le 
Simple  l’en  eut  détachée.  L’Anjou , conquête  d« 
le  Maine  , la  Tourajne  de  une  par-  ^nîUppe  au- 
tie  du  Poitou,  fubirent  le  même£U  c* 
fiprt.  Jean,  retiré  dans  l’on  royau- 
üie , d’autant  plus  avili  que  la  va* 
leur  étoit  alors  plus  commune  de 
plus  honorée, fit  quelques  prépa- 
ratifs de  guerre,  épuifa  d’argent 
fes  lujets , de  n’avança  jamais  d’un 
pas  que  pour  reculer,  rejetant  tou* 
jours  fur  fes  barons  l’infamie  de  fa 
lâcheté  perlonnelle, 

11  ne  lui  manquoit  pour  confom-  Jean  & 
mer  fa  honte  de  fa  ruine , que  de  régUfc.e  3Ÿe; 
fç  brouiller  avec  l’églife.  Autant  il 
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avoit  montré  de  foibieffe  ailleurs^ 
autant  montra-t-il  ici  de  fougue  ÔC 
d’emportement.  L’archevêque  de 
Cantorbery  étant  mort , c’étoit  aux 
moines  de  la  cathédrale  à nommer 
fon  fucceffeur.  Les  évêques  fuffra- 
gans  concouroient  d’ordinaire  à l’é- 
ledion.  Une  cabale  monaftique  fut 

i_._  - la  fource  de  tous  les  maux  de  l’é- 

.1106.  tat.  Les  jeunes  moines  s’affemble- 
rent  la  nuit  fans  permiflion  de  la 
cour , nommèrent  primat  leur  fous- 
prieur  , & , après  lui  avoir  recom- 
mandé un  profond  fecret , l’en- 
voyerent  auffitôt  à Rome  pour  fai- 
re confirmer  fa  nomination  par  le 
pape.  A peine  forti  d’Angleterre, 

• le  fous-prieur  fe  vanta  d’un  choijL 
qui  devoit  le  rendre  la  fecondff 
perfonne  du  royaume.  Le  fecret 
parvint  aux  oreilles  du  monarque. 

• Son  premier  foin  fut  d’affembler  les 
moines  & de  les  inviter  à une  élec- 
tion canonique.  Il  propofa  l’évê- 
que de  Norwich,  qui  réunit  tous 
les  fufïrages.  On  chargea  douze  re- 
ligieux du  couvent  d’aller  foutenir 
cette  démarche  à la  cour  de  Rome, 
ï-’hifloire  préfente  ici  des  objets 
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bien  trilles  pour  la  religion.  Mais 
la  religion  ne  peut  rien  perdre  aux 
yeux  des  fages.  Ses  minières  font 
hommes  : elle  condamna  tou, ours 
leurs  excès. 

Nul  pape  n’avoit  porté  plus  loin  innocent  ntf 
qu’innocent  III  les  prétentions  de 
la  tiare,  &.  ne  les  avoit  réalifées 
avec  plus  d’empire  &c  de  hauteur. 

Ce  pontife  , non  content  de  domi- 
ner lur  les  couronnes , vouloit  ré- 
duire le  clergé  en  fèrvitude , difpo- 
fer  des  bénéfices  ou  en  tirer  les  re- 
venus par  une  extenfion  de  pou- 
voir dont  l’abus  a fubfifté  plufieurs 
fiecles.  Loin  de  confirmer  la  nou- 
velle éleûion,il  ordonna  aux  dou- 
ze moines  d’en  faire  une  autre, 6c 
de  nommer  le  cardinal  Langton  au 
fiege  de  Cantorbery.  En  vain  ils 
repréfenterent  qu’ils  n’en  avoient 
pas  le  droit , qu’une  pareille  entre- 
prife  renverferoit  toutes  les  réglés. 

Des  menaces  d’excommunication 
les  firent  paffer,  excepté  un  feul, 
fur  ces  motifs  de  raifon  & de  confi- 
dence. Pour  adoucir  le  chagrin  du  Lettre  fagu-, 
roi.  Innocent  lui  envoya  quatre  liere dl»PaPc» 
anneaux  garnis  de  pierres  précieu- 
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fes , avec  une  lettre  fort  fpirittulU  J 
félon  le  P.  d’Orléahs , mais  réelle- 
ment fort  bizarre  & bien  digne  de 
l’efprit  du  fiede.  Il  l’invitoit  à con- 
fidérer  la  forme,  le  nombre , la  ma- 
tière , la  couleur  de  ces  anneaux. 
La  forme  qui  e fronde , repréfente  l’é- 
ternité, & doit  le  détacher  de  tou- 
tes les  chofes  temporelles  pour  le 
faire  afpirer  aux  éternelles  ; le  nom - 
bre,  qui  efl  quatre , défigne  la  fer- 
meté d’une  ame  fupérjeure  aux 
viciflitudes  de  la  fortune , Sc  fondée 
fur  les  quatre  vertus  cardinales  : la 
matierç , qui  efl  l’or,  le  plus  pré- 
cieux des  métaux , lignifie  la  fageffe 
que  Salomon  préféroit  à tous  les 
biens  : la  couleur  n’eft  pas  moins 
myftérieufe  que  le  refie  ; le  vert  de 
l’eméraude  annonce  la  foi  ; le  bleu 
du  faphir,  l’efpérance  ; le  rouge  du 
rubis , la  charité  ; &ç  le  brillant  de 
la  topaze , les  bonnes  oeuvres. 

Çolere  du  toi.  Ni  les  anneaux  ni  ces  frivoles 

allufions  n’arrêterent  la  fureur  de 
Jean.  Il  fit  d’abord  chafler  tous  les 
moines  de  Cantorbery , & s’empara 
de  leurs  revenus.  Les  exhortations, 
les  menaces  d’Innoçent,  qui  ne 

manqua» 
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inanqua  point  de  lui  mettre  devant 
les  yeux  l’exemple  de  Thomas  Bec- 
ket  ; les  prières  des  évêques  qui  le 
conjurèrent  à genoux  de  prévenir 
par  l'a  foumiffion  les  foudres  de 
Rome,  ne  fervirent  qu’à  l’irriter' 
davantage.  Il  menaça,  fi  le  pape 
ofoit  lancer  des  eenfures , de  faire 
arracher  les  yeux  & couper  Je  nez 
aux  Romains  qu’on  trouveroit  en 
Angleterre.  Le  pontife  n’ignorant  iLter-iicfuri© 
pas  combien  la  noblelfe  &c  le  cler-loyiatne’ 
gé  étoient  prévenus  contre  le  mo- 
narque , déploya  enfin  fon  autorité 
& mit  le  royaume  en  interdit.  Rien 
n’étoit  plus  propre  que  cette  fen- 
tence  à exciter  des  émotions  popu- 
laires. Tout  le  peuple  portoit  la 
-peine  du  prince.  Les  autels  dépouil- 
lés de  leurs  ornemens  , les  images  , 
les  ftatues  & les  reliques  couchées 
par  terre , le  fervice  divin  inter- 
rompu , les  églifes  fermées  aux  laï- 
ques, les  facremens  refufés  hors  le 
cas  demott,la  fépulture  en  terre 
fainte  défendue , des  pénitences  lu-* 
gubres  commandées  , le  commerce 
de  la  vie  troublé  par  une  conller-* 
nation  gé^rafe  < te.lles  étoient  lç$ 
nmcf,-;  K 
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liâtes  de  ces  interdits  , devenus 
alors  un  inftruifcent  terrible  de  ven- 
geance plutôt  qu’une  peine  cano- 
nique. Le  roi  y oppofa  une  inflexi- 
bilité non  moins  dangereufe  dans 
les  conjonctures.  Tous  ceux  quife 
fournirent  aux  ordres  du  pape  , 
moines,  eccléfiaftiques , évêques, 
furent  punis  rigoureufement.  Une 
prudente  fermeté  auroit  pu  conju- 
rer l’orage  ; mais  Jean  ne  fuivoit 
que  la  paffion  & couroit  au  pré- 
cipice. 

Tyrannie  de  Pendant  quelques  années  que 
dura  cette  querelle  , il  tâcha  de  ré- 
tablir fon  honneur  par  des  expédi-  - 
tions  contre  l’Irlande , l’Ecoflfe  & 
les  Gallois,  ennemis  foibles  qu’il 
battit  quelquefois  fans  gloire.  Sa 
tyrannie  ne  refpeCtoit  aucune  ré- 
glé. Les  feigneurs  furent  contraints, 
de  lui  donner  des  otages  pour  ga- 
rans  de  leur  fidélité.  La  femme  d’un 
de  ces  barons  dit  qu’elle  ne  confie- 
roit  jamais  fon  fils  à celui  qui  avoit 
aflafilné  fon  propre  neveu.  Elle 
& fon  fils  payèrent  de  k vie  une 
parole  fi  indilcrete.  Cependant  le 
jardinai  Langt-^w  fie  poflèfoit  pomf 
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l’archevêché  de  Cantorbery.  Inno- 
cent III  vouloiî  absolument  finir 
fon  ouvrage.  La  croifade  fufcitée 
en  France  contre  les  Albigeois  , 
pour  la  ruine  du  malheureux  comte 
deToulcufe,  procuroit  au  pape 

des  moyens  de  fortifier  fes  anathê-  

mes.  Il  chargea  les  évêques  Anglois  1 209. 
de  porterie  dernier  coup  au  mo-  Lcroiexcom. 
natque,  en  fulminant  la  lentence  n“uié8c  - 
d’excommunication.  Très  peu  obéi-  s* 
rent,tant  la  colere  de  Jean  étoit 
redoutable.  L’anathême  n’en  pro- 
duifit  pas  moins  fon  elfet.  Les  pré-; 
lats  déferterent  prefque  tous;  les 
barons  formeront  des  complots  ; la 
fureur  du  roi  fe  changea  en  lâche- 
té; il  demanda  une  entrevue  avec 
Langton , offrit  de  le  reconnoître 
pour  primat,  de  feffoumettre  à 
Innocent  , de  payer  même  une 
fbrnme  pour  le  dedommagement 
des  eccléfiaftiques  exilés.  Ces  of- 
fres parurent  infuffiiantes  au  cardi- 
nal , qui  exigeoit  une  reffitution 
entière  de  tout  ce  que  le  clergé 
avoit  perdu.  La  conférence  fut 
rompue , &.  l’on  fe  fépara  plus  aigii 
qy’tt.oparavant, 

^ <Ky  • *-  . 
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Le  pape  lion- 
ne l’Anglrrer 
rt  à Philippe, 
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üo  Jean. 

Un  prince  excommunié  étoit 
prefque  alors  un  prince  détrôné.  Il 
' ne  falloit  qu’une  bulle  pour  difpo- 
fer  de  la  couronne.  Le  pape  l’of- 
frit enfin  à Philippe  Augufte , l’ex- 
citant à une  injufte  entreprise  par 
les  mêmes  indulgences  qu’on  accor- 
doit  pour  la  conquête  de  Jérufa- 
lem.  L’ambition  du  François  n’a- 
voit  pas  befoin  de  ce  motif  reli- 
gieux. Sans  réfléchir  qiie  la  cour 
de  Rome  attaquoit  tous  les  louve- 
rains  dans  la  perfonne  d’un  feul, 
& qu’en  acceptant  fa  dépouille  il 
autorifoit  le  pontife  à le  dépofer 
lui-même , il  ne  penfa  qu’à  faifir 
promptement  cette  riche  proie.  Dé- 
jà une  armée  nombreufe , une 
flotte  de  dix-fept  cents  voiles , al- 
loient  exécuter  les  ordres  de  Rome. 
L’excommunication  de  Jean  le  ren- 
doit  plus  exécrable  aux  yeux  de 
fon  peuple  ; fes  vaflaux  paroifloient 
difpbfés  à le  trahir  : il  étoit  perdu  , 
fi  la  puiflance  qui  l’opprimoit  n’eût 
trouvé  fon-  intérêt  à le  fauver.  Le 
légat  Pandolphe , chef  de  l’entre- 
prife  formée  contre  1»* , qu’on  fup- 
pofe  avec  yr^ifiynhlance  dirigé  pax! 
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les  inftru&ions  d’innocent  III , va 
trouver  à Douvres  le  monarque 
défefpéré , lui  repréfente  toute  la 
grandeur  du  péril , & l’amene  bien- 
tôt où  il  veut.  Jean  le  foumet  à Jeanvaflui 
reconnoître  Langton  , à dédomma-  dl  £>jpe* 
ger  pleinement  les  eccléliaftiques , 
à çoiifigner  même  fur  le  champ 
une  fomme  confidérable  pour  cet 
objet;  il  fait  plus,  il  réligne  fes 
deux  royaumes  au  faint  ficge,  fe 
déclarant  vaflal  du  pape , s’obligeant 
à lui  payer  un  tribut  annuel  de 
mille  marcs,  Ilipulant  par  là 
même  charte,  qu’au  cas  que  lui  ou 
fes  fuccefTeurs  manquent  à ces  en- 
gagemens , ils  perdront  tous  leurs 
droits  k la  couronne.  Ce  honteux 
traité  eft  fuivi  de  la  cérémonie  hu- 
miliante de  l’hommage.  Le  roi , fans 
armes  & à genoux , prête  ferment 
au  légat  aflis  fur  un  trône  ; St  ce- 
lui-ci refufe  de  lever  i’intereUf-ôc 
l’excommunication,  avant  que  les 
eccléfialliques  exilés  aient  reçu  une 
fatisfadlion  complété  *.  Jean  conti- 

* Les  fomm  s qu'on  demandent  moatoient  juf  « 
qu’à  cent  tK‘,,e  01  as  es  j vinge  inilL-  pour  les  feuls 
Caiituibery.  Le  pa-1"  content  des  fou- 
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nua  fes  cruautés.  Il  fît  pendre  com- 
me impofteur  un  ermite  qui  ayant 
prédit  que  le  roi  perdroit  fa  cou- 
ronne cette  année,  foutint  que  la 
prédi&ion  étoit  accomplie. 

On  revit  bientôt  Pandolphe  à la 
cour  de  France  ; mais  fon  langage 
n’étoit  plus  le  même.  Il  annonça 
que  l’Angleterre  étant  devenue  un 
fief . de  l’égiife  , entreprendre  de 
l’envahir  feroit  une  impiété  digne 
d’excommunication.  Philippe  jufte- 
ment  indigné  fe  récrie  contre  le  lé- 
gat, contre  la  cour  de  Rome,  & 
protefle  qu’après  les  dépenfes  énor- 
mes qu’on  lui  a fait  faire, il  ne  fera 
point  dupe  de  la  perfidie.  Il  affem- 
ble  fes  vaffaux,  fe  plaint  à eux’, 
les  anime  à la  vengeance.  Tous, 
excepté  le  comte  de  Flandres,  fe- 
crètement  lié  avec  l’Anglois , jurent 
de  défendre  fa  caufe  malgré  le  pape 
& les  cenfures.  On  commença  par 
attaquer  le  Flaman.  Dans  cet  inter- 
valle,le  comte  de  Salisbury  frere  na- 
turel de  Jean,  furprit  la  flotte  Fran- 
çoife  très-mal  gardée,  & la  détrui- 

imflïons  du  toi , rcduifit  le  tout  à œjllc 

«laïcs. 


Digitized  by  Google 


Jean.  iy\ 
fit  en  grande  partie.  Pour  empêcher 
les  ennemis  dè  s’emparer  des  autres 
vaideaux , Philippe  lui-même  y mit 
le  feu , fe  rendant  par  là  impofïible 
la  conquête.  d’Angleterre.  La  fa- 
raeufe  bataille  de  Bouvines  qu’il 
gagna  contre  l’empereur  Othon  le 
confola  de  ce  malheur.  Sa  puiflance 
foutenue  par  une  adroite  politique , 
s'affermit  plus  que  jamais.  Jean 
avoit  tenté  une  invafion  dans 
l’Anjou , & s’étoit  enfui  avec  la. 
lâcheté  ordinaire  à l’approché  des 
François. 

De  nouveaux  orages  fe  formoient 
au  fein  de  fon  royaume.  Depuis' 
l’ancienne  conquête  des  Normans, 
quoique  le  gouvernement  féodal 
fut  contraire  à l’autorité  fouverai- 
ne  , les  prérogatives  de  la  couron- 
ne s’étoient  confidérablement  éten- 
dues ; & il  s’en  falloit  beaucoup  que 
la  nobleffe  jouît  en  Angleterre  des 
privilèges  qu’elle  avoit  ailleurs.  La 
charte  de  Henri  I , confirmée  par 
Etienne  &c  par  Henri  II , n’avoit 
été  qu’une  amorce  pour  attirer  & 
pour  captiver  les  fujets.  Non-feu- 
izment  elle  demeuroit*  fans  exécu- 

K iv  ' 
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tion , mais  elle  étoit  enfevelie  dans 
l’oubli.  Les  débauches , les  baffef* 
les , les  violences  &:  la  tyrannie  de 
Jean  réveillèrent  l’inquiétude  des 
feigneurs.  Le  primat  Langton  fe 
mit  à la  tête  du  parti.  En  levant 
l’excommunication  du  roi  , il  lui 
avoit  fait  jurer  de  défendre  le  cler- 
gé & Péglife , de  rétablir  les  bonnes 
lois  de  les  prédéceffeurs , fpéciale- 
ment  celles  de  S.  Edouard,  d’abolir 
quelques  mauvaifes  lois  , & de 
maintenir  la  juftice  dans  tous  fes 
• états.  Ce  ferment  lui  fourniffoit  un 
prétexte  de  révolte.  Ayant  aflem- 
blé  les  barons , il  leur  montra  une 
copie  de  la  charte  de  Henri  I, 
qu’on  venoit , difoit-il , de  trouver 
heureufement  dans  un  monaftere  ; 
il  leur  infpira  le  deffein  de  la  faire 
exécuter  ; on  s’engagea  par  ferment 
à l’union  & à la  concorde  ; on  prit 
des  mefures  pour  arracher  le  con- 
fentement  du  roi,  s’il  n’étoit  pas 
» 1 poffible  de  l’obtenir  avec  douceur. 

1215.  Au  jour  marqué  , qui  étoit  le  6 
Le-  roi  veut  Janvier,  les  conjurés  fe  rendent  à 
rücfa  * & Londres , & demandent  au  roi  le 
renouvellement  de  la  charte 
Henri,  & la  confirmation  des  lois 
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d’Edouard.  Il  promet  une  réponfe 
politive  pour  le  temps  de  Pâques. 
Alarmé  de  ces  mouvemeris  impré- 
vus , il  s’empreïî'e  à mettre  le  clergé 
dans  les  intérêts  par  des  concédions 
exorbitantes , à implorer  les  fecours 
du  pape , &c  à faire  le  vœu  des  croi- 
fades  par  lequel  on  s’alïuroit  ordi- 
nairement la  proteftion  de  l’églife.  - 
Innocent  trouvoit  fon  avantage  à 
protéger  un  valîal  fournis  à fes 
ordres.  Mais  le  clergé  Anglois  , 
las  du  defpotifme  de  la  cour  de 
Rome,  &:  commençant  à regret- 
ter la  perte  de  fes  privilèges  dont 
elle  ne  faifoit  aucun  cas  , pen- 
choit  ouvertement  pour  la  caufe  de 
la  liberté  nationale.  Les  barons  en 
furent  plus  fermes  dans  leur  entre- 
prife.  Ils  étoient  en  armes  aux  ap- 
proches de  pâques,  quand  le  roi 
leur  envoya  demander  les  articles 
de  leurs  prétentions.  Les  ayant  lus, 
il  s’écria  en  fureur:  Pourquoi  ils  ne 
lui  de  rua  ne! oient  pas  anjjl  fon  royau- 
me} & jura  de  ne  point  accorder 
des  privi/Vges  qui  dévoient  le  ren- 
dra cÆtave.  Auffi-tôt  les  barons  fe 
donnèrent  un  général  fous  le  nom  ' 

Kv 
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de  Maréchal  de.  Vannée  de  Dieu  & 
de  la  fainte  églife.  Ils  publièrent  un 
ordre  à toute  la  nobleffe  de  les 
joindre  pour  la  caufe  commune.  Ils 
entrèrent  dans  Londres  fans  obfta- 
cle.  Jean  abandonné  de  fes  fujets , 
n’ayant  plus  que  fept  chevaliers  à 
fa  fuite , offrant  en  vain  de  pren- 
dre le  pape  pour  juge , fe  vit  con- 
traint de  figner  la  Grande  Char.e  à 
Runnemede , où  fe  tinrent  les  con- 
férences. 

Ce  fameux  atte  eft  le  fondement 
des  libertés  Angloifes.  En  voici  les 
principaux  articles.  La  liberté  des 
élevions  affurée  au  clergé  ; le  droit 
de  fùccelîion  aux  fiefs  confirmé 
pour  les  héritiers  des  barons;  le 
droit  de  garde-noble  (que  Henri  I 
a voit  aboli)  reftreint  à des  fommes 
fupportables.  Le  roi  ne.levera  point 
de  contributions  ou  de  fcutages  fur 
les  barons  fans  le  confentement  d’u- 
ne affemblée  générale  , excepté 
pour  fa  rançon,  s’il  efl  prifonnier, 
pour  faire  chevalier  fon  fils  aîné, 
& pour  marier  fa  fille  ; exceptions 
que  les  loix  féodales  avoient 
crites.  Il  ne  pourra  prendre  la  terrç 
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d’un  baron  en  payement  d'une 
dette  envers  la  couronne  , fi  les 
châteaux  &c  les  autres  biens  du  dé- 
biteur fuffifent  pour  l’acquitter.  Si 
un  chevalier  fait  le  fervice  en  per- 
sonne , par  ordre  du  roi , on  n’exL 
géra  point  d’argent  de  lui , ni  aucun 
autre  fervice.  Les  privilèges  accor-r 
dés  aux  barons  leur  feront  communs 
avec  les  arriere-vaflaux.  Il  n’y  aura 
qu’un  poids  & unemefure  dans  tout 
le  royaume  ; nulle  taxe  arbitraire 
fur  les  marchands  ; permiffion  à 
tous  les  hommes  libres  de  fortir  du 
royaume  & d’y  rentrer.  Londres 
& les  autres  villes  ou  bourgs  , main- 
tenus en  poffeffion  de  leurs  ancien- 
nes franchifes.  On  ne  pourra  leur 
impofer  aucune  taxes  ni  aides,  fans 
l’aveu  du  grand  confeil  de  la  na- 
tion. Tout  homme  libre  difpofera 
de  fes  biens  à fa  volonté  ; &c  les 
héritiers  naturels  lui  fuccéderont 
s’il  meurt  fans  teftament.  Les  offi- 
ciers de  la  couronne  ne  pourront 
prendre  ni  voitures , ni  chevaux  9 
ni  bois  , malgré  les  propriétaires. 
Les  cours  de  juftice  ne  fuivrontplus 
|e  roi,  mais  elles fercmt  fixes  en  un 
„ kvj 


les  baron 
ufurpent  l’an 
torité. 


11$  J E A ' N. 
lieu.  On  ne  fera  le  procès  à per- 
fonne  fur  des  rumeurs  ou  de  fim- 
ples  foupçons , mais  fur  des  difpo- 
îitions  légales.  Nul  homme  libre  ne 
fera  emprifonné , dépouillé , banni , 
& ne  recevra  aucun  dommage , que 
par  le  jugement  de  fes  pairs , ou  fé- 
lon la  loi  du  pays.  Les  amendes  fe- 
ront proportionnées  au  délit,  &:  n’i- 
ront jamais  jufqu’à  la  ruine  entière 
du  coupable.  Un  villain  ou  payfan 
ne  fera  point  mis  à l’amende  de 
maniéré  à être  dépouillé  de  fes  inf- 
trumens  de  labourage. 

Ces  derniers  articles  contenoient 
{ans  doute  les  lois  de  S.  Edouard , 
que  la  nation  ne  ceffoit  de  récla- 
mer. On  voit  que  les  barons , en 
joignant  l’intérêt  du  peuple  à leurs 
propres  intérêts , fe  mirent  eux-mê- 
mes dans  la  néceffité  d’être  juftes, 
& de  ne  plus  fouler  les  petits.  Ce 
feroit  une  belle  matière  d’eloges , 
s’ils  avoient  agi  par  équité  plutôt 
que  par  ambition.  Mais  leur  prin- 
cipal motif  fut  vraifemblablement 
de  fe  concilier  la  faveur  publique 
aux  dépens  d’un  prince  odieux. 
Pour  cimenter  ce  grand  ouvrage , 
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ils  choifirent  vingt -cinq  d’entre 
eux,  qui  fous  le  .titre  de  Conferva- 
teurs  des  libertés  du  royaume  , 
étoient  revêtus  d’une  autorité  fans 
limites.  Tout  le  monde  devoitleur 
prêter  ferment  d’obéiffance  ; ils 
pouvoient  eux-mêmes  avertir  le 
roi , en  cas  de  violation  de  la  char- 
te , & prendre  les  armes  contre  lui , 
s’il  étoit  befoin , de  concert  avec 
l’aflemblée  générale  de  la  nation, 
c’eft-à-dire,  l’affemblée  des  prélats 
& de  la  nobleffe,  car  il  n’y  a au- 
cune apparence  que  les  Communes 
exiftattent  alors. 

Jean  n’étoit  pas  d’un  cara&ere  à 
rougir  de  l’infamie  lorfqu’elle  pou- 
voit  le  fauver.  Il  foufcrivit  batte- 
ment aux  conditions  qu’on  lui  im- 
pofoit , il  expédia  des  ordres  pour 
faire  jurer  l’obéittance  aux  Confer- 
vateurs.  Mais  il  n’attendoit  que 
le  moment  de  violer  toutes  fes  pro- 
mettes. Plongé  dans  une  fombre  mé- 
lancolie , retiré  dans  l’île  de  "Wight , 
il  forma  bientôt  fon  plan  de  ven- 
geance, Ses  émiffaires  coururent 

- Cûer  des  Brabançons  en  Leur  pro- 
mettant un  riche  butin.  Le  pape  La  grande 

• * chaire  coa^ 
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éamnée  à follicité  par  fon  vaflal , fe  hâta  de 
publier  une  bulle  pour  condamner 
& annuller  la  grande  charte  , con- 
traire, félon  lui,  à la  dignité  du  faint 
fiege.  Défenfe  aux  barons  & au  roi 
même  d’y  avoir  égard  ;difpenfe  du 
ferment  qu’on  avoit  fait  de  l’obfçr- 
ver  ; excommunication  générale 
pour  quiconque  oferoit  la  Soutenir. 
Ces  mefures  convenoient  au  génie 
& aux  principes  d’innocent  III. 
Mais  l’obéifïance  aveugle  au  faint 
fiege  , dans  les  chofes  temporelles  , 
n’étoit  plus  comptée  parmi  les  de- 
voirs. Le  primat  ayant  refufé  de 
publier  les  cenfures , fut  fufpendu 
de  fes  fondions  ; le  clergé , la  no- 
bleffe  & le  peuple  n’en  montrèrent 
pas  moins  d’ardeur  pour  la  liberté  J 
■■  ■ ■■  publique. 

1216.  Jean  avoit  déjà  rétradé  la  char- 
La  co  îron  te.  Avec  une  armée  de  Brabançons, 
ne  o.iene  au  - J pe  en  campagne , réfolu  de 

fatisraire  la  cruauté.  D un  bout  du 
royaume  à l’autre , il  porta  le  fer  & 
le  feu  comme  dans  un  pays  enne- 
mi , fans  que  les  barons  qui , par  ' 
une  confiance  préfomptueuù.,  n’a- 
voient  pris  aucune  mefure  ? pullent, 
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réfifter  k ce  torrent.  Le  danger  8c 
le  défefpoir  leur  firent  chercher  du 
fecours  en  France.  N’ofant  décou- 
vrir une  réfolution  formelle  de  dé- 
pofer  leur  fouverain  , tant  le  droit 
des  couronnes  paroilloit  encore 
inviolable  , ils  foutinrent  que  Jean 
étoit  incapable  de  regner , foit  par 
la  fentençe  de  profcription  portée 
contre  lui  fous  le  régné  de  Richard 
( quoique  Richard  l’eût  déclaré  de- 
puis fon  fucceffeur  ) foit  par  le  ju- 
gement des  pairs  de  France  après  lç 
meurtre  d’Arthur,  (comme  fi  ce 
jugement  avoit  pu  s’étendre  fur  le 
royaume  d’Angleterre)  foit  parce 
qu’il  s’étoit  dépofé  lui-même  enfou- 
mettant  au  pape  une  couronne  in- 
dépendante de  fa  nature  : raifonplus 
plaufible  que  les  autres.Ils  prétendi- 
rent que  le  prince  Louis,  fils  aîné 
de  Philippe  Augufte , defcendant  de 
Henri  II  par  fa  mere  , pouvoit  être 
légitimement  appelé  au  trône,  8c 
ils  lui  offrirent  de  le  reconnoître 
pour  roi , à condition  qu’il  prît 
leur  défenfe  çaatre  un  prince  fu- 
«cux  8c  impl^rele.  Un  légat  eut 
beau  menacer  Philippe  de  Texcoiiv- 
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munication_^s’il  attaquoit  le  patri- 
moine de  faint  Pierre.  Ce  monar- 
que ambitieux  avoit  accepté  un 
royaume  des  mains  du  pontife  ; mais 
il  n’avoit  garde  ÿen  refufer  un  par 

Invafîon  des  fon  ordre.  Après  avoir  exigé  vingt- 
François.  . a , r r . / • P ° 

cinq  otages  pour  lurete , il  envoya 
Louis  avec  des  troupes.  La  plupart 
desfoldats  de  Jean  l’abandonnèrent 
fous  prétexte  qu’étànt-  François  , 
ils  ne  pouvoient  le  fervir  contre 
l’héritier  du  roi  de  France.  Plufieurs 
de  fes  partifans  les  plus  diftingués  , 
pafl^rent  du  côté  de  Louis.  Rien  ne 
réfiftoit.  La  révolution  étoit  in- 
faillible , fi  le  prince  n’eût  pas  ex- 
cité la  jaloufie  des  Anglois  par  des 
préférences  trop  marquées  en  fa- 
veur des  étrangers.  Le  bruit  même 
fe  répandit  qu’il  vouloit  extermi- 
ner la  nobleffe  pour  donner  fes 
biens  & fes  dignités  aux  François. 
Les  préventions  fe  fortifièrent  de 
jour  en  jour.  On  retournoit  au 
parti  de  Jean.  Il  avoit  déjà  une  ar- 
mée nombreufe , & fe  préparoit  à 
une  bataille  décifivjaJMarchaatprès 
de  la  mer  du  côtSITe  Lincoln , ta 
haute  marée  le  furprit  j l’on  trélor 
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& fes  bagages  furent  enfevelis  dans 
les  eaux  ; peu  s’en  fallut  qu’il  ne  fe 
noyât  lui-même  avec  fes  troupes.  — 

Le  chagrin  lui  caufa  une  maladie  1216.  - 
dont  il  mourut  quelque  temps  après.  MoIl  & jeân. 
Il  n’y  a forte  de  crimes  & d’infa- 
mies qu’on  ne  reproche  à ce  prin- 
ce. Matthieu  Paris  , hiftorien  An- 
glois  fort  eftimé , allure  qu’il  avoit 
mendié  la  prote&ion  du  roi  de 
Maroc , offrant  de  fe  faire  Mahomé- 
tan,  s’il  vouloit  le  foutenir  contre 
le  pape  &c  contre  Philippe  Auguffe. 

1 ont  eft  croyable  , quand  il  s’agit 
d’un  homme  11  violent, fi  furieux, 
fi  lâche  û infenfé. 

En  fuivant  la  méthode  de  M. 

Hume,  qui  s’arrête  aux  principales 
époques  pour  développer  les  grands 
objets  de  l’hilloire,  &C  en  profitant 
des  lumières  de  ce'  judicieux  écri- 
vain, nous  tâcherons  ici  de  faire 
connoître  le  gouvernement  féodal , 

& l’état  de  la  nation  depuis  la  con- 
quête de  Guillaume;  connoiffance 
néccffaire  peur  éclaircir  une  foule 
de  difficultés,  pour  apercevoir  la 
iiaifon  des  événemens  , & pour 
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comprendre  la  plus  finguliere  inflî- 
tution  politique  qui  fe  foit  formée 
en  Europe. 

On  a vu  que  les  Germains  for- 
moient  des  fociétés , militaires  plu- 
tôt que  civiles  ,.fous  différens  chefs 
auxquels  ils  étoient  extrêmement 
attachés.  Quand  ils  s’établirent  par 
les  armes  dans  les  provinces  de  l’em- 
pire Romain,  comme  ils  ne  con- 
noifloient  point  l’ufage  des  garni- 
fons  ni  l’art  des  finances,  & qu’il 
falloit  toujours  être  prêt  à la  dé- 
fenfe  commune , les  chefs  diflribue- 
rent  à leurs  Officiers , & ceux-ci  à 
leurs  fubalternes , une  partie  des 
terres  de  leur  partage , à condition 

Su’ils  prendroient  les  armes  en  cas 
e befoin  pour  le  fervice  de  la  na- 
tion. Ces 1 fiefs  tenoientlieu  de  paye  ; 
on  ne  les  poffédoit  point  en  pro- 
pre, mais  feulement  autant  qu’il 
plaifoit  ail  prince  ou  au  premier 
poffeffeur. . Les  pallions  & le  goût 
de  la  propriété  altererent  infenfible- 
ment  la  nature  des  fiefs.  11  étoittrop 
difficile  de  fe  deflaifir  de  terres  que 
l’on  avoit  cultivées, dont  on  avoit 
recueilli  les  fruits , dont  on  aimoit 
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la  poffeffion.  On  voulut  les  avoir 
pourplufieufs  années,  enfuit e pour 
la  vie  ; on  parvint  à les  rendre  hé- 
réditaires ; & les  rois  , ou  par  im- 
prudence , ou  par  foibleffe , fe  laif- 
lerent  ainfi  dépouiller  de  leurs  do- 
maines. Les  vaflaux  devinrent  pref- 
que  indépendans.  Leurs  lu  jets  dont 
ils  furent  les  proteûeurs  s’attachè- 
rent à eux  plus  qu’au  fouverain  ; 
une  multitude  d’arriere-valfaux  for- 
ma un  corps  formidable  fous  cha- 
cun des  principaux  chefs  ; & les 
avantages  de  cette  afTociation  paru- 
rent fi  grands,  qu’on  préféra  en- 
fin les  fiefs  aux  franc-alleux  , c’eft- 
à-dire , aux  terres  abfolument  libres. 
Ceux  qui  avoient  de  ces  franc-al- 
leux les  remettoient  au  prince  ou  â 
quelque  feigneur  puiflant , pour  les 
recevoir  de  lui  à titre  de  fiefs  avec 
les  obligations  du  fervice  féodal. 
Ainfi  fe  formèrent  dans  les  états 
plufieurs  bafonies  fubdivifées  en 
une  infinité  de  fiefs  inférieurs.  Les 
comtes , chargés  de  l’adminiftration 
de  la  juftice , ( car  le  pouvoir  civil 
r’étolt  point  féparé  du  militaire  ) 
trouvant  aufii  leur  avantage  dans 
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les  amendes  & les  peines  pécuniai- 
res, qui  étoient  alors  les  feules  pei- 
nes établies , s'approprièrent  égale- 
ment leur  dignité,  &c  changèrent  en 
titres  héréditaires  ces  commifîions 
révocables.  Ce  furent  comme  de 
nouveaux  fiefs , ou  comme  de  nou- 
velles branches  retranchées  de  l’au- 
obiiratioi  s torité  dufouverain.  Il  étoit  toujours 
tes.  À la  tete  du  corps  teodah  Oblige 

de  défendre  fes  vaflaux  , il  avoit 
droit  à leur  fecours  pour  fa  défen- 
fe  & pour  celle  de  l’état  ; il  pou- 
Voit  les  afïembler  à fa  cour;  & 
quoique  leur  avis , leur  contente- 
ment même  fut  nécefîaire  dans  les 
occafions  les  plus  importantes , cette 
convocation  qui  étoit  une  fuite 
précieufe  de  leurs  privilèges,  de- 
venoit  fouvent  pour  eux  un  far- 
deau , parce  qu’elle  annonçoit  la 
dépendance  des  fiefs.  Les  arriere- 
vaffaux  étoient  tenus  à l’égard  des 
grands  barons  aux  mêmes  devoirs 
que  ceux-ci  à l’égard  du  roi , en- 
forte  que  chaque  baronie  faifoit  un 
petit  royaume  qui  avoit  fes  pairs 
comme  le  roi  avoit  les  fieris.  -Oq. 
peut  juger  de  l’ardeur  de  chaque 
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baron  à rendre  fon  autorité  tou- 
jours plus  indépendante  de  la  cou- 
ronne , toujours  plus  refpeélable  à 
fes  yarraux  particuliers.  Cette  infli- 
ction gothique  ne  pouvoit  man- 
quer de  produire  des  jaloulies,  des 
guerres , des  opprelïions  fans  nom- 
bre. La  petite  noblefle , par  le  be- 
foin  de  prote&ion  & de  fecours, 
étoit  entièrement  affujettie  aux 
grands  valfaux;  le  peuple  meprife, 
parce  que  Fon  ne  failoit  cas  que 
des  talens  militaires  , gémilfoit  dans 
une  affreufe  fervitude  ; l’ariftocra- 
tie , le  plus  dur  des  gouvernement  , 
étouffoit  les  principes  de  l’équité,  & 
de  la  nature  , ou  plutôt  le  gouver- 
nement féodal  dégénéra  par  tout 
en  une  funefte  anarcüie , qui  con- 
tribua beaucoup  a rapprocher  les 
fujets  de  'leur  véritable  centre  , a 
leur  f^îre  préférer  la  domination 
d’un  f-ul  à celle  de  plufieurs  maî- 
tres- devenus  la  plupart  des  tyrans. 
■^/Lç  pouvoir  légiûatif  en  Angle- 
terre , refidoit  dans  le  roi  dans  le 
grand  conleil  de  la  nation  appelé 
depuis  parlement.  Les  évêques 
çtoient  membres  de  cette  afiem- 
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blée  , foit  en  vertu  de  l’ancien  ufa- 
ge , foit  comme  barons  du  royaume. 
Les  autres  membres  étoient  Les  ba- 
rons & ceux  qui  tenoient  immé- 
diatement de  la  couronne  de  mohv*. 
dres  fiefs  militaires.  Il  paroît  dé->- 
montré  que  les  communes  n’en-^ 
troient  point  encore  dans  le  parle- 
«ommuiics.*  ment.  Outre  les  raifons  que  nous 
avons  rapportées  plus  haut,  & qui 
fubfifloient  toujours,  nous  trou- 
vons deux  preuves  très-convain- 
quantes.  Les  états  de  Normandie  , 
du  temps  de  Guillaume  le  conqué- 
rant, n’etoient  compofés  ^pie  du 
clergé  ,5c  de  la  nobleffe , puifque 
les  premières  communautés  de  cette 
province,  Rouen  & Falaife,  doi- 
vent leuf  exiftence  à Philippe  Au- 
gufle.  Or  le  gouvernement  établi 
en  Normandie  femble  avenir  été  le 
jnodele  de  celui  que  le  conquérant 
établit  en  Angleterre.  D’uii  autre 
côté , la  Grande  Charte , en  pr  eferi- 
vant  qu’on  n’impofera  aucune  taxe 
fans  le  confentement  du  grand  Con-- 
feil  , défigne  ceux  qui  ont  droit 
d’affifler  à ce  confeil , & ne  fait  au- 1 
çune  mention  des  Communes,  Le 


Digitized  by  CjOOoIi^J 


I'  E A N.  1 39 

jparti  populaire,  lorfç-fil  a été  en 
fermentation , a ne?  îmoins  foutenu 
avec  une  opiniâtr-  vivacité  quç  les 
communes  jouifoient  autrefois  des 
mêmes  privd-ges  qu’aujourd'hui* 
Mais  on  dans  toutes  les  dis- 
putes quf  l’efprit  de  parti  n’écoute 
guère  1?  raifon , triomphe  avec  les 
plus  faibles  preuves , & ferme  les 
yeux  à l’évidence.  Les  Anglois  de 
noi  jours  s’embarraffent  peu  de  ces 
préjugés,  fachant  bien  que  le  droit 
<ies  communes  n’a  pas  befoin  de  ce 
bndement.  Pour  revenir  à notre 
ùijet,  perfonne  n’étoit  jaloux  de  fe 
couver  aux  affemblées  nationale» , 
*}ui  entraînoient  beaucoup  he  dé- 
penfes  fans  procurer  beaucoup 
d’honneur.  II  eft  vraifemblable  que 
les  barons  feid's  étoient  obligés  d’y 
aflifter.  Ell^s  fe  tenoient  trois  fois 
l’an , à Noël , à Pâques  & à la  Pen- 
tçcQte  * indépendamment  des  cas 
extraordinaires.  Le  roi  avoit  en 
main  le  pouvoir  exécutif.  Les  ba- 
rons &c  leurs  vaffaux  . devoienf 
prendre  les  armes  à fes  ordres , foit 
contre  un  enhemi  étranger , foit 
contre  des  fiijets  rebelles , & leuç 
fçmce  éioit  de  quarante  jours, 
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ïuftice.  Quoique  'Guillaume  le  Conqué- 
rant eût  main-enu  les  anciennes 
cours  des  comtés  & des  hundreds , 
établies  par  le  gùjid  Alfred,  & 
qu’elles  jugeaflent  le^différens  en- 
tre les  fujets  de  diverkc  baronies  ; 
il  s’étoit  réellement  mis  *n  pofléf- 
fion  de  prefque  tout  le  pouvoir 
judiciaire  qu’il  faifoit  exercer  par 
fes  propres  officiers.  La  cotr  du 
roi  prononçoit  fur  toutes  les  cm- 
fes  civiles  criminelles.  La  loi 
Normande , plus  fubtile , plus  com- 
pliquée que  la  loi  Saxonne , étoit 
une  étude  au-dellûs  de  la  capacité 
d’un  guerrier.  Des -gens  de  lois  fu- 
rent nommés  avec  le  titre  de  ba- 
rons po«r  manier  & décider  les- 
affaires.  Comme  ils  dépendoieni' 
du  prince,  la  volonté  étoit  la  réglé 
ordinaire  des  jugeme»s.  On  pou- 
voit  appeler  de  toutes  les  cours  in- 
férieures à la  lienne.  Celi«s  des 
comtés  tombèrent  infenliblerrWnt 
dans  le  difcrédit , parce  qu’elle, 
ignoroient  les  fubtilités  de  la  nou- 
velle jurifprudence.  Il  s’en  fallait 
bien  que  l’autorité  des  rois  de 
France  ne  fut  alors  fi  étendue. 

Depuis 
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,,  ~epuis  ta  conquête , les  revenus  Revenu  «fc  & 
de  la  couronne  étaient  fort  confi-  couronnc* 
derables , foit  par  le  nombre  &c  la 
grandeur  des  domaines,  fpit  par 
une  infinité  de  droits  dont  il  étoit 
facile  d’abufer.  On  impofoit  des 
taxes  liir  les  denrées , les  marchan- 
dées , pour  le  paflàge  des  ponts  & 
des  rivières  ; on  en  levoit  à titre  de 
compofitions  pour  le  fervice  rnili- 
taire  ;on  en  levoit  fur  les  fermiers, 
oc  quelquefois  de  fi  fortes,  qu’ils 

abandonnèrent  ’ie  labourage  fous 

'Guillaume  le  Roux.  Comme  la 
propriété  des  fiefs  était  toujours 
cenfée  appartenir  au  fouverain  , il 
fuccédoit  aux  terres  desbaroco  qui 
mouroient  fans  pofiérité-''  Les  lois 
féodales  l’auto rifoiert  à confifquer 
les  fiefs  en  plufie^ns  cas  de  défobéif- 
fcnce,  de  félonie,  de  crimes;  & 
fis  confissions  agrandiflbient  tous 
^jou-s  Ton  domaine,  A la  mort 
^Oit  baron , il  fe  faififfoit  des  ter-  ' 

ces;  1 heritier  n’entroit  en  jouiffan- 
ce  qu  après  avoir  payé  une  fomme.' 

Les  revenus  appartenoient  à la  cou- 
ronne pendant  la  minorité  de  l’hé- 
f;tier , & la  couronpe  pourvoyoit 
/orne  4 ^ " 
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à ion  éducation  Sc  à fon  entretien! 
Ce  droit  de  garde-noble  étoit  im- 
menfe , puifque  Simon  de  Montfort 
donna  dix  mille  marcs  à Henri  III , 
pour  avoir  la  garde-noble  de  Gil- 
bert d’Umfreville.  Les  amendes 
& les  préfens  grofliffoient  chaque 
jour  le  tréfor.  La  juftice , les  grâ- 
ces, la  prote  ion , tout  fe  venaoit. 
Dans  les  regîilres  mêmes  des  ba- 
rons de  l’Echiquier  *,  on  trouve 
quantité  de  détails  de  ces  indignes 
marchés.  On  y voit  lus  &>.c?mes  re- 
çues ; tant , pour  obtenir  un  bons 
accueil  ; tant , pour  qu’une  charte 
obtenue  ne  foit  pas  violée  ; tant  > 
povxir- avoir  la  permifïion  de  fe  dé- 
fendre en>  juftjce  ; tant,  pour  favoiï 
fi  l’on  eft  aç»«xfé  par  mauvaife  vo- 
lonté ou  non;  tant,  pour  que  la 
cour  faffe  payer  une  dette  ; tant 
pour  garder  un  fecrei,  tant  po- 
une  lettre  de  reçomman  datif 
pour  une  affaire  de  négoce  ,*« 

On  y trouve  qu’une  femme  a do 
né  deux  cents  poules  au  roi  pom 
paffer  une  nuit  avec  fon  mari , qui 
apparemment  étoit  prifonnier*  La 

r Vpchiquier  cil  une  juridiction  <jui  jreelc 

les  agj»fK«dcs  finances. 
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fifreur  de  la  chaffe , paflion  favorite 
des  Anglois  & des  Normans,  pro- 
curoit  aufîi  des  amendes  très-confi- 
dérables  : le  roi  pofledant  foixante- 
huit  forêts  & fept  cents  quatre- 
vingts-un  parcs  dans  le  royaume. 
Ajoutons  à*  cela  les  exa&ions  ufi- 
tées  contre  les  Juifs.  Elles  faifoient 
lin  des  grands  objets  de  l’Echiquier. 

Ce  peuple  opprimé  ne  laifloit  pas 
de  continuer  toujours  fon  commer- 
ce & fes  ufures.  L’induflrie  répa- 
roit  fans  doute  fes  pertes. 

Le  même  defpotifme  que  les  rois  £°is 
Anglo-Normans  fembloient  exer-  de  l’é" 
cer , la  plupart  des  barons  l’exer- 
çoient  fur  leurs  vaffaux.  L’indépen- 
dance & les  nouveaux  principes  du 
clergé  étoient  une  autre  fource  de 
défordres.  Guillaume  le  Conqué- 
rant l’avoit  trop  enrichi, pour  qu’il 
n’eût  pas  une  très-grande  influence 
dans  les  affaires  d’état.  De  foixante 
mille  deux  cents  quinze  fiefs  éta- 
blis dans  le  royaume , il  en  avoit 
donné  plus  de  vingt-huit  mille  à 
l’églife  ; ce  qui  la  rendoit  d’autant 
plus  puiffante  que  le  peuple  fuperf- 
titieux  & ignorant  fuivoit  aveu-, 

L ij 
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glémcnt  les  inipulftons , foit  bon- 
nes , Toit  mauvaises , que  lui  don- 
noient  les  eccléfiaftiques , prefque 
aufti  dépourvus  que  lui  de  vérita- 
bles lumières.  L’imperfe&ion  des 
lois  civiles  ne  pouvoit  remédier  à 
tant  d’abus.  Le  jugement  de  la  croix 
& Yordeal  ou  les  ridicules  épreuves 
judiciaires  fubfiftoient  toujours.  On 
y avoit  joint  la  fureur  abfurde  du 
auel.  Les  mœurs  de  la  chevalerie 
remplaçoient  les  mœurs  Saxonnes 
fans  que  l’on  y eût  beaucoup  ga* 
gné.  La  galanterie  & le  point  d’hon- 
neur , qui  en  faifoient  le  cara&ere  , 
ne  rendoient  pas  les  hommes  moins 
inj uftes  ni  plus  humains.  Les  en- 
chanteurs, les  géans , les  monftres, 
les  fortileges,  & toutes  les  fables 
dont  ils  s’occupoient  férieufement , 
produifoient  même  des  maux  réels 
que  la  crédulité  traîne  toujours  à 
la  fuite. 

Quoique  la  grande  Charte  n’ar 
bolît  point  les  anciennes  cours  , n’é- 
tablît point  une  nouvelle  forme  dans 
l’adminiftration  de  la  juftice , ne 
defcendît  point  dans  les  détails  im- 
portans,  & ne  fît  que  garantir  la 
propriété  & la  liberté  par  des  çlau-^ 
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fes  générales;  elle  changea  peu  à 
peu  la  face  du  gouvernement,  & 
on  la  regarde  comme  une  époque 
de  la  conftitution  d’Angleterre. 
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J EAn  5ans-terre  avoit  laifle  deux  TîTôT 
£ls  légitimes , dont  l’aîné  Henri  n’é-  Pimbroke 
âgé  que  de  huit  ans.  Le  prince  procettcur. 
Louis  ne  douta  point  que  la  mort 
du  roi  & l’enfance  de  l’héritier  lé- 
gitime n’aflîiraffent  le  fuccès  de  fon 
*entreprife.  Mais  la  fidélité , la  pru- 
dence & le  courage  du  comte  de  # 
Pembroke , Maréchal  du  royaume, 

& en  cette  qualité  revêtu  du  corn-  _ 
mandement  militaire , fauverent  la 
nation  d’un  joug»qu’elle  craignoit 
déjà  de  porter.  Ce  feigneur  fit  cou- 
ronner le  jeune  prince  à Glocefler 
en  préfence  du  légat,  & lui  fit  re- 
nouveler l’hommage  au  faint  fiege  ; 
précautions  nécefiaires  dans  un 
temps  ou  le  facre,  étoit  regardé 
comme  indifpenfable , & où  l’on 
avoit  befoin  de  1^  cour  de  Rome 
& de  la  faveur  des  ecclcfiaftiques. 
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Les  barons  aflemblés  nommèrent 
Pembroke  prote&eur  du  royaume. . 
Ce  titre  lui  donnoit  une  autorité 
légale  pour  mieux  fervir  la  patrie. 
La  grande  Charte  fi.it  confirmée 
changement  avec  quelques  changemens.  Ni  le 
i u grande  pouvoir  de  nommer  aux  bénéfices 
fans  le  congé  du  roi , ni  liberté 
. de  fortir  du  royaume  fans  per- 

million , ne  furent  compris  dam  {a 
nouvelle  charte  de  Henri  III , pai; 
ce  que  Ton  fentoit  apparemment 
les  abus  qui  en  pouvoient  naître. 
On  fupprima  de  même  l’article  par 
lequel  il  étoit  défendu  de  lever  des 
• impôts  & des  J eut  âges  fans  le  con- 
sentement du  confeil  de  la  nation. 
Les  barons  prévoyoient  bien  qu’é- 
tant toujours  armés , il  ne  feroit 
pas  pofïible  d’exfger  d’eux  rien  de 
Semblable  à moins  d’une  néceflité 
manifefte.  Quelque  temps  après, 
on  adoucit  par  une  autre  charte  les 
' lois  concernant  la  chafl’e  & les  fo- 

rêts ; moyen  infaillible  de  plaire  à 
la  nobleffe  , dont  le  plus  grand 
plaifir  étoit  de  chaffer.  Les  lettres 
& les  invitations  du  prote&eur,  la 
promeffe  d’une  amnifiie,  les  incon-. 
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véniens  d’une  domination  étrangè- 
re, les  cenfures  fulminées  contre 
Louis , ramenèrent  bientôt  au  parti 
royal  plufieurs  des  principaux  par- 
tions de  ce  prince.  Il  avoit  fait  u» 

Voyage  en  France  ^ctir  chercher  dë 
nouveaux  fecoùrs.  Son  pere  Phi- 
lippe Augtfite , le  favorifant  en  fe- 
cret,  3c  le  désapprouvant  en  pu- 
blic j (tant  il  étoit  dangereux  de 
braver  le  pape)  l’avoit  laiffé  agir 
tomme  s’il  n’eût  pris  lui-même  au- 
cun intérêt  à la  conquête.  Mais 
Louis,  àfon  retour , trouva  les  af- 
faires en  mauvais  état.  Pembroke  LesFrançoii 
. battit  les  François  commandés  par  vaiacu**  • 
le  comte  de  Perche , & les  chafla 
de  Lincoln.  Le  prince  leva  le  fiege 
de  Douvres  qu’Hubert  de  Bourg  , 
gouverneur  de  cette  placé , défefl-  - 
doit  depuis  long-témps  avec  une 
Valeur  héroïque.  Une  flotte  Fran- 
çoife  fut  vaincue  & difïipée.  Les 
barons  Anglois  fe  joignirent  de 
toutes  parts  au  prote&eur.  Enfin 
Louis  en  danger  de  fa  perfonne, 
conclut  la  paix , & promit  d’éva- 
cuer le  royaume  à condition  que 
fes  partifans  feroient  rétablis  dans 

L iv 
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leurs  dignités  & dan*  leurs  fortu- 
nes. Matthieu  Paris  ajoute  qu’il  s’o- 
bligea d’engager  Philippe  à reftituer 
la  Normandie  & les  autres  provin- 
ces confïfcmées , ou  s’il  ne  pouvoit 
l’obtenir , ae  ko  *•  eftituer  lui-même 
» quand  il  feroit  fur  le  trône.  Mais 
ces  articles  ne  font  point  dans  le 
traité , & paroiffent  une  put  ' fup- 
pofition.  Les  eccléfiaftiques  du  parti 
François  furent  les  feules  vi&imes 
de  la  révolte.  Le  légat  punit  avec 
rigueur  leur  défobérffance  aux  or- 
dres du  pape. 

Troubietdans  Le  comte  de  Pembroke  avoit 

l’état , après  tout  pacifié  par  la  fageffe  de  fa 

fro^èüeiir.du  conduite.  Il  mourut  trop  tôt  pour 
affermir  un  ouvrage  plus  glorieux 
que  des  conquêtes.  L’éveque  de 
Winchefter  & Hubert  de  Bourg 
lui  fuccéderent  au  gouvernement. 
Le  fécond  qui  eut  d’abord  la  prin- 
cipale autorité  , étoit  un  grand 
homme  à qui  il  ne  manquoit  que 
le  pouvoir  de  Pembroke.  La  licen- 
ce des  Barons  hii  donna  bientôt  de 
l’inquiétude  ; car  les  lois  n’avoient 
pas  affez  de  force  contre  des  fei- 
gneurs  armés,  ambitieux, toujours 


% 


Digitized  by  Google 


H E Isr  A 1 ÏII*  249 
(ifêts  à envahir  les  domaines  de  la 
couronne,  ainfi  que  les  terres  de 
leurs  voifms.  Les  révoltes  devin- 
rent fréquentes.  Il  falloit  fans  celle 
combattre  & punir.  Une  lutte,  di- 
vertilTement  populaire , occafionna 
dans  Londres  une  fédition  violen- 
te. Quelques-uns  des  coupables 
furent  châtiés  fans  forme  de  procès. 
On  fe  plaignit,  on  demanda  une 
nouvelle  confirmation  de  la  grande 
charte.  Un  confeiller  de  la  régence 
ofa  dire  que  cette  loi , extorquée 

{)ar  violence , ne  devoit  point  avoir 
ieu.  Mais  l’archevêque  de  Can- 
torbery  blâma  une  propofition  li 
capable  d’exciter  des  troubles  ; Sc 
le  roi,  à qui  le  parlement  venoit 
d’accorder  un  fubfide , envoya  de 
nouveaux  ordres  pour  l’exécution 
de  la  charte  & pour  le  maintien 
des  libertés.  Les  évêques , par  des 
menaces  de  cenfures , obligèrent  en- 
fin les  barons  à rendre  les  forteref- 
fes  dont  ils  s’étoient  emparés  fur  la 
couronne.  Ainfi  la  religion  fervoit 
au  repos  public  malgré  les  abus 
qui  altéroient  fon  influence  falu- 
taire.  Les  miniftres  du  Dieu  de  paix 
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ne  pouvôient  pas  oublier  entier#» 
ment  les  préceptes  de  l’évangile, 
ni  les  grands  rompre  tout  à fait  ces 
liens  facrés  qui  captivent  les  pal- 
lions même  lurle  trône. 

Parmi  une  infinité  d’événemens 
de  ce  long  régné , fort  femblables 
les  uns  aux  autres , nous  choifirons 
les  plus  dignes  d’être  remarqués, 
fans  fuivre  fcrupuleufement  !’or- 
dre  des  dates , moins  propre  à lier 
la  narration  avec  méthode  qu’*. 
rompre  le  fil  des  idées  intéreflan- 
tes.  La  guerre  entreprife  contre 
Louis  VIII, pour  la  reftitution  de 
la  Normandie  & des  autres  provin- 
ces enlevées  à l’Angleterre , mérite 
peu , d’attention  parce  qu’elle  ne 
produifit  rien  de  mémorable , que 
la  prife  de  la  Rochelle  par  les  Fran- 
çois. Le  caraôere  de  Henri  fe  dé- 
veloppoit  avec  les  années , & an- 
nonçoit  un  gouvernement  foible  & 
orageux.  Ce  prince  naturellement 
bon  n’a  voit  ni  vigueur  ni  politi- 
que , aufîi  incapable  de  fe  faire 
craindre  malgré  fes  premiers  mou- 
vemens  de  colere  , que  de  fe  faire 
aimer  par  fes  attaçbemens  trop  peu 
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folides.  La  difgrace  d’Hubert  du  ■ 

Bourg,  fidelle  & vertueux  minif-  I231‘ 
tre , fut  line  preuve  de  fon  inconf-  Ch*"ge“e.nc 
tance.  Le  roi  fe  lama  prévenir  con-  tere. 
tre  lui  après  avoir  éprouvé  long- 
temps l’utilité  d<=*  lés  fervices.  Ex- 
cité par  les  grands  qui  ne  pouvoient 
fouffirkr  un  homme  oppofé  à leurs 
violences  » il  le  perfécuta  jufqu’à  le 
fai  e arracher  d’une  églife  où  il  s’é- 
*jit  réfugié.  Du  Bourg  fe  fauva. 

On  lui  reprochoit  entre  antres  cri- 
mes d’avoir  employé  la  magie  pour 
fe  rendre  maître  de  l’efprit  du  mo- 
narque , & d’avoir  fouftrait  du  tré- 
for  une  bague  enchantée  qui  ren- 
doit  invulnérable  ; accufation  très- 
conforme  aux  préjugés  abfurdes  ré- 
pandus alors  dans  tout  l’univers. 

Suivant  Matthieu  Paris  , il  s’étoit 
attiré  la  haine  en  faifant  rétrafter 
la  charte  de  forêts.  Le  filence  des 
autres  hiftoriens  fur  un  fait  de  cette 
nature  ne  permet  guere  d’y  ajou- 
ter foi. 

Pierre  des  Roches,  né  en  P01-  H?fiqw«r« 
tou,  évêque  de  Winchefter , qu’on 
règarde  comme  le  premier  auteur niûïc* 
fie  la  difgrace  du  minière,  fe  trou- 
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va  en  poffeffion  de  toute  l’autoritl 
dont  il  fit  bientôt  un  mauvais  ufa- 
ge.  Son  penchant  pour  le  defpotif- 
me  , fa  prédile&ion  pour  les  Poite- 
vins fes  compatriotes,  ne  pou- 
voient  s’allier  avec  un  gouverne- 
ment équitable.  La  cour  fe  remplit 
de  Poitevins.  Les  grâce»  & les  di- 
gnités furent  pour  eux.  La  ’^loufi» 
r-  s’alluma,  & leur  infolence  1s  fit 
1133.  éclater  avec  fureur.  Henri  aymt 
Mie», c»c«  convoqué  le  parlement  , les  fo 
aient  des  ici  gneurs  refuferent  d’y  venir,  & le 
•ncui*‘  menacèrent  même  de  lui  ôter  la 
couronne  s’il  ne  chaffoit  pas  les 
étrangers.  Ils  obéirent  enfin  à la 
convocation , mais  dans  un  appa- 
reil de  guerre.  Des  Roches  vint  à 
bout  de  déconcerter  leurs  mefures 
en  les  divifant.  On  confifqua  les 
biens  de  quelques-uns  fans  juge- 
mens  de  leurs  pairs,  & les  Poite- 
vins s’enrichirent  encore  de  cette 
dépouille.  Aux  plaintes  qu’excitoit 
une  inffaûion  fi  formelle  de  la 
grande  Charte,  le  roi  répondit: 
Pourquoi  obferverois-je  une  charte  que 
la  nobleÿe  & les  prélats  n obfervtnt , 
point  \ Cejl  à vous , Sire  9 luirépoj^ 
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dit-on,  à donner  Ü exemple..  L’auto- 
rité royale  n’étoit  pas  affez  redou- 
table, ni  le  prince  d’un  cara&ere 
allez  ferme , pour  qu’un  miniftre  gé- 
néralement détefté  pût  triompher 
de  tant  d’ennemis-  Le  primat  Ed- 
mond, fuivi.de  plufieurs  évêques, 
eut  le  courage  de  demander  fon 
éloignement , & de  représenter  vi- 
vement les  abus  énormes  de  fon  mi- 
niftere.  Il  menaça  même  Henri  III 
de  l'excommunication , s’il  refufoit 
de  Satisfaire  à cet  égard  le  peuple 
& l’églife.  La  crainte  des  cenfures 
produifit  pour  lors  un  bon  effet. 

L’évêque  de  'Winchefter  fut  ren- 
voyé, & les  Anglois  remis  à la 
place  des  Poitevins. 

Une  des  meilleures  leçons  pour  Nourra» 
les  hommes  efL  l’expérience  de“”“geMil* 
leurs  fautes  & des  malheurs  qui  les 
ont  Suivies.  Mais  il  y a des  hommes 
incorrigibles , les  uns  par  méchan- 
ceté , les  autres  par  indolence.  Henri 
étoit  de  ces  derniers.  Au  lieu  de 
regagner  l’affeélion  des  Anglois , en 
leur  donnant  des  preuves  de  fa  cou-  ' 
fiance  & de  fon  amour  , il  fe  livra 
lie  nouveau  à lies  étrangers,  fana; 
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égards  pour  fes  fujets.  Ayant  épOtf- 
fe  Eleonore  fille  du  comte  de  Pro- 
vence , il  donna  toute  fa  faveur 
aux  Provençaux  & aux  Savoyards 
attachés  à cette  princefle.  L’évêque 
de  V alence , de  la  maifon  de  Savoie , 
devint  principal  miniftre , & abufa 
de  l’autorité  pour  s’enrichir  lui  & 
les  fiens.  Il  obtint  une  bulle  do  Ro- 
me, par  laquelle  on  permettoit  -ni 
roi  de  retirer  tous  les  dons  qu’il 
avoit  faits  jufqu’alors.  Ce  prince 
agiffoit  toujours  en  vaffal  plein  de 
foumiflion  pour  le  pape;  & fous 
prétexte  qu’il  lui  devoit  toute  obéi£ 
fance  comme  à fon  feigneur , il  fit 
publier  la  fentence  d’excommuni- 
cation portée  contre  l’empereur 
Frédéric  II  fon  b^au-frere  par  Gré- 
goire IX.  Les  barons  murmuroient 
avec  aigreur  contre  des  étrangers 
avides  qui  épuifoient  le  trefor 
royal,  qui  gouvemoient  defpoti- 
quement  le  royaume , & qui  affec- 
toient  de  méprifer  les  lois  Angloi- 
fes.  De  fréquens  refus  de  fubfide 
obligèrent  le  monarque  appauvri  à 
employer  des  expédiens  aufli  dan- 
gereux que  fes  propres  bèfQWg*  ÿ 


Digitized  by  Google 


Îî  Ë K R I IÏI.  iff 
Exigea  des  prêts  forcés,  des  dons 
gratuits  appelés  bienveillances  ; il 
s’attribua  le  pouvoir  de  difpenfer 
des  lois , parce  que  le  pape  difpen- 
foit  bien  des  canons.  Dans  quel Jïe- 
de  vivons  nous , s’écria  un  juge  à ce 
fu jet  ! la  cour  civile  ejl  corrompue  à 
C exemple  de  la  cour  eccléjiajlique:  la 
riviere  ejl  empoifonnée  par  cette  fon- 
taine. Nous  verrons  bientôt  fi  ces 
plaintes  étoient  mal  fondées.  — — » 

Henri  fe  ligua  avec  le  comte  de  1242* 
la  Marche  pour  faire  la  guerre  au  Gncrre  ay^c 
roi  de  France  Louis  IX.  C’étoit la  Ftance* 
une  occafion  de  relever  par  les  ar- 
mes la  gloire  du  gouvernement. 

Mais  ce  prince  manquoit  de  taîens 
militaires  comme  de  talens  politi- 
ques. 11  perdit  la  bataille  de  Taille- 
bourg  , où  Louis  fe  fignala  en  hé- 
ros ; il  ne  put  fauver  les  relies  du 
Poitou , & repafla  en  Angleterre 
avec  honte.  La  Guienne  lui  de- 
meura fidelle,  parce  qu’éloignée  du 
fouverain , elle  fentoit  à peiné  la 
dépendance.  Le  roi  de  Caftille  y 
ayant  fait  une  invafion  quelques 
années  après elle  eut  recours  à 
Henri  qui  augmenta  prodigieufe- 
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ment  Tes  dettes  pour  aller  fecourif 
cette  province. 

Fiainreî  con-  X 0ut  le  royaume  retentiffoit  de- 

tre  la  cour  Je  • i ^ J , 

ftomc.  puis  long-temps  de  murmures  con- 
tre les  entreprifes  de  la  cour  de 
Rome.  Les  papes  s’étoient  mis  en 
polfelïion  de  nommer  aux  bénéfi- 
ces. Ils  avoient  fait  deux  archevê- 
ques de  Cantorbery  depuis  la  mort 
ae  Langton  ; ils  exigeoient  des 
contributions  arbitraires , & lem- 
bloient  n’employer  leur  autorité 
qu’à  recueillir  l’argent  du  peuple 
& de  l’églife.  Les  légats  , les 
Nonces,  autorifés  par  le  roi,  re- 
nouveloient  fans  celle  leurs  exac- 
tions ruineufes.  Les  droits  des  pa- 
trons , les  relies  de  la  difeipline , 
étoient  violes  fans  ménagement, 
Prefque  tous  les  grands  bénéfices 
d’Angleterre  paffoient  aux  Italiens  ; 
& l’on  allure  qu’un  chapelain  du 
roi  polTédoit  feul  fept  cents  pré- 
bendes. Les  auteurs  proteftans  ne 
finiffent  point  fur  le  détail  de  ces 
abus  dont  ils  remplilfent  I’hilloire 
de  ce  régné.  On  ne  peut  douter  que 
ie  mal  ne  fut  allez  grand  pour  qu’ui^ 
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peuple  même  fuperftitieux  ne  le 
vît  qu’avec  indignation.  Il  fe  forma 
des  complots  contre  les  bénéficiers 
Italiens;  leurs  maifons , leurs  terres 
furent  'pillées  ; tant  de  personnes  fe 
trouvèrent  coupables  de  cette  vio- 
lence, & des  ppuonnesfi  puiffan- 
tes , qu’il  fallut  laiffer  le  crime  im- 
puni. Knfin  le  roi  & la  noblefife 
députèrent  au  concile  général  de 
Lyeft,  tenu  principalement  contre  LîX>n’ 
l’empereur  Frédéric  ,pour  fe  plain- 
dre de  la  tyrannie  qu’on  exerçoit 
fur  l’églife  d’Angleterre.  Les  am- 
bafladeurs  re prèle nterent  que  le  re- 
venu du  clergé  Italien  dans  le. 
royaume  montoit  à foixante  mille 
marcs  , fournie  plus  forte  que  le 
revenu  de  la  couronne.  Le  pape 
éluda  ces  plaintes.  On  parla  dans 
le  concile  du  droit  de  fouveraineté 
que  Jean  Sans  - terre  avoit  cédé 
au  faint  fiege.  Le  comte  de  Nor- 
folk foutint  que  ce  roi  n’avoit  pu , 
fans  le  confentement  de  fes  barons  , 
foumettre  le  royaume  à une  domi- 
nation étrangère.  U ne  paroït  pas 
que  la  cour  de  Rome  ait  beaucoup 
infifté  depuis,  fur  cette  inutile  pré- 
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tention , que  l’éloignement  & lô 
caraftere  desAnglois  dévoient  ren- 
dre infoutenable.  Cependant  les 
exa&ions  continuèrent  ; & lorfque 
Henri  fit  mine  de  s’y  oppofer,  In- 
nocent IV  menaça  de  le  traiter 
»■■  ■■ . i.  comme  Frédéric. 

1255.  La  haine  de  l’implacable  pontife 
le  pape  divi-  contre  l’empereur  s’étendit,  après 
ne  la  Siale  à fa  mort  fur  Conradin  fon  petit  fils, 

heritier  légitimé  de  la  couronne?  de 
Sicile , dont  Mainfroi , oncle  de  ce 
jeune  prince,  s’étoit  perfidement 
emparé.  Ne  pouvant  feul  les  dé- 
pouiller l’un  & l’autre , il  offrit  la 
couronne  à Richard , comte  de  Cor- 
nouaille, frere  de  Henri  III , très- 
capable  par  fes  immenfes  richeffes 
de  foutenir  une  fi  grande  entreprife. 
Richard  refufa  ; mais  le  roi  eut  l’im- 
prudence d’accepter  une  offre  pa- 
reille pour  Edmond , le  fécond  de 
fes  fils , & d’autorifer  le  pape  à faire 
toutes  les  dépenfes  qu’exigeroit  la 
conquête.  Innocent  IV  & fon  fuc- 
ceffeur  Alexandre  IV  pouffèrent  vo- 
lontiers à fes  dépens  cette  guerre 
injuffe.  Henri  le  trouva  tout  à 
coup  chargé  d’une  dette  de  plus  dfc 
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cent  trente-cinq  mille  marcs  fans 
les  intérêts.  Il  eut  recours  aux  ba- 
rons qui  ne  jugèrent  point  à pro- 
pos de  s’épuifer  pour  une  folle  en- 
treprife.  Ce  fardeau  tomba  fur  le  Exaôions  de 
clergé.  Plufieurs  bulles  d'Alexandre  K'omc* 
ordonnèrent  les  plus  terribles  exac- 
tions. S’il  faut  en  croire  Matthieu 
Paris  , on  y ajouta  un  moyen  inouï 
d’amaffer  promptement  des  fommes 
confdérables.  C’étoient  des  billets 
fabriqués  à Rome, par  lefquels  cha- 
que évêque  & chaque  abbé  d’An-  • 
gleterre  fe  reconnoiffoient  redeva- 
bles à des  marchands  Italiens.  La 
dette  prétendue  montoit  au  delà 
de  cent  cinquante  mille  marcs.  Un 
légat  chargé  de  faire  acquitter  ces 
billets,  convoque  l’alfemblée  ecclé- 
fiaftique , & demande  le  payement. 

L’évêque  de  Londres  s’écrie  que 
le  pape  &C  le  roi  font  plus  puifi'ans 
que  lui  ; mais  que  fi  on  lui  ôte  fa 
mitre , il  prendra  un  calque.  Les  ©ppofitioa 
autres  ne  diff  mutent  pas  leur  fur- du  cIeu>é* 
prilë  oc  leur  indignation.  Le  légat 
preffe,  menace;  il  confent,  pour 
toute  faveur,  que  le  dixième  des 
revenus  eccléfiaüiques , déjà  ac-r 
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cordé , foit  reçu  à compte  des  bil- 
lets. Il  fallut  obéir.  Les  demandes 
dç  la  cour  Romaine  fe  renouve- 
loiéntfouvent;  Alexandre  menaça 
même  de  l’interdit , fi  on  ne  lui  fai- 
foit  toucher  inceffamment  les  arré- 
rages qui  lui  étoient  dus.  La  con- 
quête de  la  Sicile  n’en  étoit  pas  plus 
avancée.  Henri  défefpérant  du  fuc- 
cès  renonça  enfin  à cette  couronne,* 
& Urbain  IV  la  donna  quelques 
années  après  au  comte  d’Anjou. 
Nous  voudrions  pouvoir  diffimu- 
ler,  comme  le  P.  d’Orléans,  des 
faits  qui  affligeront  toujours  l’épli* 
fe  ; mais  il  n’efl  pas  permis  d’alterer 
l’hiftoire.  Cet  ingénieux  auteur  ne 
dit  qu’un  mot  des  griefs  de  la  na- 
tion contre  ce  qu'elle  appeloit  les  en - 
treprifes  des  papes  & de  la  cour  de 
Rome.  Craignoit-il  que  les  entre- 
prifes  réelles  des  papes  & de  la 
cour  de  Rome,  quelque  inexcufa-> 
blés  qu’elles  puffent  être , ne  désho- 
noraient une  religion  qui  n’infpire 
aux  hommes  que  le  défintéreffe- 
ment,  la  charité  & la  juftice? 

Le  prince  Richard  qui  avoit  eu 
la  fagefié  de  refufer  le  royaume  de 
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Sicile , fe  laiffa  féduire  par  l’efpe- 
rance  d’être  empereur.  Ses  grandes 
richefles  amalïées  avec  avarice  fu- 
rent facrifiées  à l’ambition.  Il  fut 
élu  roi  des  Romains  , pafla  en  Al-  _ 
lemagne  pour  acheter  la  couionne 
impériale,  y épuifa  ies  trélors \ ,s  y 
vit  abandonné  qüand  il  celui  d etre 
opulent  * devint  malheureux 
parce  n’a  voit  pas  fu  jouir  du 

bonh - ur.  Les  tarons  refpiroient  Griefs  contri 
tou/ôurs  la  révolte.  La  grande  erüi* 
f narte  qu’ils  violoient  eux-mêmes 
1 l’égard  de  leurs  vaffaux , étoit  le 
prétexte  de  leurs  plaintes  léditieu- 
fes  contre  le  roi.  Ils  lui  avoient 
reproché  avec  audace  en  plein  par- 
lement fes  vexations , fes  rapines  , 
fa  haine  pour  le  peuple  Anglois 
dont  il  devoit  rougir,  diloicnt- 
ils  infolemment, d’attendre  des  le- 
.cours  &C  des  fubfides , tandis  qu  il 
lui  préféroit  des  étrangers , & qu’il 
le  faifoit  gémir  dans  l’oppreiîion. 

Quatre  évêques  députés  par  leurs 
confrères  lui  avoient  lait  de  vives 
remontrances , en  particulier  fur  les 
éleftions  irrégulières  alors  commu* 

dans  Féglife  \ & il  leur  avoit 
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répondu  ironiquement  que  leurs 
plaintes  étoient  allez  juftes , puif- 
qu*il  les  avoit  élevés  tous  quatre  à 
l’épifcopat  contre  les  réglés  & la 
decence  ; qu’ainli  ils  dévoient  ré- 
figner.  leurs  bénéfices  afin  qu’il 
pût  lui-même  réparer  fes  fautes. 
Enfin  on  l’avoit  comme  forcé  à ra- 
tifier la  grande  Chait<*  avec  un 
grand  appareil  de  cérémonies  reli- 
gieufes.  Il  avoit  juré  foi  d’home 
foi  de  chrétien  , foi  de  cheva';er> 
foi  de  roi,  de  l’obferver  inviolab  e_ 
ment.s  Mais  les  fuggefiions  de  le- 
favoris  elfacerent  aifément  le  fou 
venir  de  ces  promeffes. 

I2çg.  Simon  de  Montfort , comte  de 

coniPLcion^eiceÇer»fils  du  fameux  comte  dt 
du  comte  de  Montfort  le  héros  de  la  croilade 
irciccûer.  jes  Albigeois , ambitieux  comme 
lui  fous  le  mafque*  de  la  piété, 
profita  des  circonftances  pour  for- 
mer le  plus  dangereux  complot  II 
étoit  depuis  long-temps  établi  en 
Angleterre , où  fa  famille  pofledoit 
de  grands  biens.  Le  roi  lui  avoit 
donné  fa  fœur  en  mariage , l’avoit 
fait  comte  de  Leiceller  & goiiver* 
de  Guienne.  L’inconfiance  de 
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■1  & la  hauteur  de  ce  baron  ne 
soient  manquer  de  produire 
re  eux  des  brouillenes.  Un  jour 
icefler  donna  un  démenti  au  roi 
ii  l’a  voit  appelé  traître , & ajouta 
tie , s il  n’etoit  pas  fon  fouverain , 
fie  repentirait  de  cette  infulte.  Son 
adreffe  , fes  intrigues , les  déclama- 
; tions  contre  le  gouvernement;  & 
meme  contre  les  étrangers , quoi-  :*r'  V:  ‘ 
qu  il  fut  du  nombre  , fori  extérieur 
ruVOt'’  ^on.zele  apparent  pour  les 
libertés  nationales , lui  concilièrent 
1 amitié  & la  confiance  du  peuple  , 
du  clergé  ôc  de  la  noblefife.  Se 
voyant  capable  de  tout  entrepren- 
dre , il  oublia  tous  les  devoirs.  Il 
engagea  les  barons  à s’unir  dans  la 
vue  de  réformer  le  gouvernement, 
ou  plutôt  de  s’emparer  de  l’autori- 
té; car  les  Séditieux  colorent  tou- 
jours leur  révolte  de  quelque  pré- 
texte de  bien  public.  Dans  une  al- 
fembJée  parlementaire,  où  ces  fei- 
gneurs  parurent  en  armes , on  pro- 
mit au  roi  des  lublides , à condition  ^ 
qu’il  remédierait  aux  défordres  en 
.confiant  le  pouvoir  à des  hommes 
Capable  ’Ue  les  corriger.  Il  promit 
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tout , Toit  par  crainte , foit  pai 
rance;  il  convoqua  un  nou 
parlement  à Oxford,  où  fero: 
rêté  le  plan  de  réforme.  Là 
pouvant  réfifter  aux  barons 
avoient  amené  leurs  vaffaux , il 
contraint  de  plier  fous  la  loi  qu’ils 
Les  ba-impoferent.  On  forma  un  confey. 
rMs  maures^  vingt-quatre  d’entre  eux  ; on 
leur  donna  une  autorité  lans  bots 
nés  pour  réformer  les  abus,  & 
Henri  jura  lui-même  de  faire  exé- 
cuter leurs  ordonnances,  Leicefler , 
à la  tête  de  ce  confeil , gouverna 
en  maître  abfolu.  Les  premiers  ré-* 
glemens , félon  la  coutume  politi- 
que des  ufurpateurs  , parurent  fa- 
vorables au  public.  Bientôt  le  mo- 
narque fentit  le  joug  auquel  il  s’é- 
toit  fournis.  Non-feulement  les  fub- 
fides  qu’il  efpéroit  n’arriverent 
point , mais  fes  quatre  freres  uté- 
rins , enfans  du  comte  de  la  Marche 
& de  la  reine  Ifabelle,  furent  ban- 
nis du  royaume , comme  auteurs 
des  maux  de  la  nation.  Les  gou- 
vernemens , les  charges , les  offices, 
même  ceux  de  la  couronne , paffe- 
ïent  aux  mains  qui  avoient  la  çon- 
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fiance  des  feigneurs.  Réfolus  de 
conferver  leur  autorité  & de  tenir 
le  roi  dans  une  fervitude  perpé- 
tuelle, iis  exigèrent  que  tout  le 
monde  prêtât  ferment  de  leur  obéir 
pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  , 
pour  C honneur  de  Véglife  , le  fervice 
du  roi  & V avantage  du  royaume , ou 
plutôt,  ce  qu’ils  n’ofoient  dire, 
pour  leur  intérêt  & pour  la  ruine 
de  la  monarchie.  Le  jeune  prince 
Edouard  ,fîls  de  Henri  III , dont  les 
grandes  qualités  fe  feront  connoître 
dans  la  fuite , fe  vit  obligé  comme 
les  autres  à cette  honteufe  démar-  — n.M— ^ 
che . Richard , roi  des  Romains , re-  1159. 
venoit  en  Angleterre.  On  l’envoya 
fommer  de  jurer  l’obfervation  des 
ordonnances  du  confeil.  Sur  fon 
refus , on  fe  difpofa  à le  traiter  en 
ennemi , & il  fut  contraint  de  fe 
foumettre.  • 

Une  des  principales  innovations  Murmura 
des  ufurpateurs  fut  d’établir  un  co-  contre  les  ba- 
mité  de  douze  perfonnes  qui,  danstoas* 
l’intervalle  des  feflions  du  parle-  - 
ment , en  exerceroient  tout  le  pou- 
voir. Ils  établirent  que  les  juges , en- 
voyés par  le  roi  dans,  les  provin- 
Tome  /.  M 
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ces , n’y  feroient  leurs  fondions 
qu’une  feule  fois  en  fept  ans.  C’é- 
toit  anéantir  les  foibles  relies  de 
l’aiitorité  royale.  Le  roi  ne  l’étoit 
plus  que  de  nom.  Une  terrible  arif* 
tocratie  opprimoit  l’état.  Enfin  de 
violens  murmures  s’élevèrent  con- 
tre ces  tyrans.  Les  chevaliers  des 
comtés  invitèrent  le  prince  Edouard 
à prendre  en  main  la  défenfe  des  li- 
bertés publiques  & des  droits  de  la 
couronne.  On  demanda  hautement 
que  les  barons  achevalfent  cette 
importante  réforme,  dont  il  n’y 
avoit  encore  aucun  effet  falutaire. 
Heureulement  leurs  inimitiés  réci- 
proques feconderent  les  vœux  de 
la  nation.  Les  comtes  de  Leicefter 
& de  Gloceffer , chefs  du  parti , 
devinrent  ennemis  déclarés  l’un  de 
l’autre  ; & le  premier  fe  retira  en 
France , affeélant  de  ne  vouloir  plus 
- fe  mêler  des  affaires, 
conduite  Un  roi  moins  modéré  que  S. 
l'égaïd11, d • * Louis  auroit  faifi  l’occafion  d’enle- 
r Angleterre,  ver  aux  Anglois  ce  qui  leur  relloit 
en  France.  Ce  prince  admirable  par 
fes  vertus,  & quelquefois  par  fa 
politique , s’efforça  au  contraire  de 


Digitized  by  Google 


. Henri  III.  i6j 
rétablir  la  concorde  parmi  fes  voi— 
fins;  entreprife  digne  de  fa  grande 
ame.  Mais  les  fcrupules  de  la  piété 
peuvent  conduire  à des  fautes  éton- 
nantes. Il  craignoit  que  la  confif- 
cation  prononcée  contre  Jean  fans- 
terre  ne  fut  pas  un  titre  affez  légi- 
time ; il  penfoit  à une  reflitution 
entière  des  provinces  confifquées  ; 
il  fît  enfin  avec  Henri  III , à qui  il 
pou  voit  arracher  toute  la  Guienne , 
un  traité  qu’on  excuferoit  à peine 
apres  une  défaite,  lui  rendant  le 
Limoufin , le  Périgord , le  Querci 
& PAgenois,  & n’exigeant  de  lui 
qu’une  renonciation  inutile  à la 
Normandie , l’Anjou , &c  déjà  réu- 
nis à la  couronne.  Cette  exceflîve 
délicateffe  de  confcience  ne  s’accor- 
doit  point  avec  la  faine  politique. 

La  dévotion  de  S.  Louis  fut  alors 
nuifible  à la  France  : tant  il  efl  fur 
que  l’excès  dans  le  bien  eft  une 
forte  de  mal.  — _ 

Henri , voyant  les  difpofitions  du  "îï^ïT 
Peuple  changées  à fon  avantage,  L,  t)1  ret.‘a. 
Opérant  de  rétablir  une  autorité  v.c fon  auto* 
dont  il  n’a  voit  plus  que  l’ombre 
s’adreflà  au  pape  Alexandre  IV 

Mij 
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pour  fe  faire  délier  de  fe$  fermens. 
Ce  pontife  étoit  fort  mécontent  des 
barons  qui  avoient  chaffé  les  bé- 
néficiers Italiens  ; il  ne  l’étoit  pas 
moins  du  clergé  Anglois  qui  avoit 
réclamé  contre  les  entreprifes  de 
Rome  ; & quoique  dans  un  fynode 
tenu  à peu  près  en  même-temps 
que  le  parlement  d’Oxford , on  eût 
porté  les  immunités  eccléfiaftiques 
aufli  loin  que  S.  Thomas  de  Can- 
torbery , il  fe  déclara  en  faveur  de 
la  royauté,  & menaça  d’excom- 
munication le  parti  contraire.  Alors 
Henri  déclara  par  une  proclamation 
qu’il-reprenoit  le  gouvernement  de 
l’état,  nomma  un  chancelier,  un 
grand  juflicier , des  feherifs , des 
gouverneurs,  à la  place  de  ceux 
que  le  confetf  avoit  nommés  ; re- 
pouffa  les  premiers  efforts  des  ba- 
rons , & les  réduifit  à l’obéiffance. 
Mais  dans  ces  temps  de  foibleffe 
& de  troubles , une  révolution  fuc- 
eédoit  promptement  à l’autre , parce 
« que  les  armées  fe  formoient  &c  fe 
difperfoient  tout  à coup.  L’auda- 
cieux Leiceffer , qui  étoit  encore 
en  France, incapable  de  foumiffion 
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& de  repos,  renoua  fes  intrigues, 

& fut  bientôt  à la  tête  d’un  grand 
parti.  ll,avoit  excité  à la  révolte  le 
prince  de  Galles , devenu  vaflal  du 
roi  d’Angleterre  depuis  l’an  1237. 

Trente  mille  Gallois  pénétrèrent 
dans,  le  royaume.  Leicefter  y repa- 
rut avec  des  troupes  ; plufieurs  ba- 
rons prirent  les  armes  pour  le  fécon- 
der ; on  mit  toi#  à feu  & à fang  ; 
le  roi  accablé  confirma  de  nouveau 
les  fiatuts  d’Oxford  ; il  fut  dépouillé 
de  fes  droits  comme  auparavant* 
Jufqu’alors  le  prince  Edouard  s’é- 
toit  fait  fcrupule  de  violer  le  fer-* 
ment  de  foumiflion  aux  ufurpateurs. 

11  prit  enfin  la  défenfe  du  trône. 

Les  hoftilités  recommencèrent. 

Comme  elles  ne  décidoient  rien , 
on  rentra  en  négociation  , & l’on 
jura  de  part  & d’autre  de  le  fou- 
mettre  au  jugement  de  S.  Louis , 
dont  la  fageffe  & l’équité  infpi- 
roient  à tous  une  égale  confiance. 

Rien  n’étoit  plus  glorieux  à ce. 
grand  roi  que  de  mériter  d’être 
choifi  pour  arbitre  dans  une  fi  fa- 
meufe  querelle.  Sa  décifion  fut  fa-  i2 64. 

vorable  à la  royauté  indignement  jugcmcmde 

M iij  s-  Louis. 
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avilie.  Il  annulla  les  ftatuts  du  par- 
lement d’Oxford  & ce  qui  s’etoit 
fait  en  conféquence  ; mais*  en  dé- 
clarant qu’il  ne  prétendoit  point 
déroger  aux  privilèges,  libertés  & 
chartes  de  la  nation. 

Les  pallions  trouvent  toujours 
des  prétextes  pour  éluder  la  juftice. 
Leicefter , malgré  fon  ferment , loiii 
d’acquiefcer  à cette#  équitable  fen- 
tence  , prétendit  qu’elle  étoit  con- 
tradictoire, puifque  les  régiemens 
d’Oxford  portoient  fur  la  grande 
Charte.  La  guerre  civile  s’allume 
avec  plus  de  fureur  que  jamais. 
Londres  embraffe  le  parti  des  fac- 
tieux; on  fe  prépare  à une  bataille 
Bataille  de  décifive  ; les  deux  armées  fe  ren- 
contrent à Lewes  dans  le  Sulîex  ; 
d?abord  le  prince  Edouard  met  en 
déroute  les  milices  de  Londres  ; fon 
' ardeur  l’emporte  trop  loin  ; Leicei- 
ter  profite  en  grand  capitaine  du 
défordre  des  royaliftes , attaque  le 
centre , y fait  prifonnier  le  roi  des 
Romains, fond  enfuitefur  l’arriere- 
garde , & fe  rend  maître  de  la  per- 
sonne du  roi.  Edouard  qui  fe 
croyoit  fur  de  la  vi&oire  efi  forcé 
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de  recevoir  les  conditions  prefcrites 
parle  vainqueur  On  convient  qu’il 
reliera  prifonnier  à la  place  des 
deux  rois,  & que  l’on  priera  S. 

Louis  de  nommer  un  certain  nom- 
bre de  François  pour  arranger  les  ‘ 

affaires  du  gouvernement. 

L’intention  de  Leicefter  n’étoitieiceftermaî 
pas  de  prendre  un  arbitre  ni  de  per-  ro>'au* 
dre  les  fruits  de  fa  révolte.  Le  droit me’ 
de  l’épée  lui  tenoit  lieu  de  toute 
juftice.  Il  viola  audacieufement  fes 
promeffes , retint  le  roi  prifonnier  , 
difpofa  des  charges  & des  finances , 
amaffa  des  tréfors  pour  affermir  fa 
•domination,  & devint  un  tyran 
avec  l’autorité  royale  qu’il  exer- 
çoit  à fon  gré.  Les  habitans  des 
cinq-ports  * , fes  partifans  déclarés, 
ruinèrent  le  commerce  par  d’affreu- 
fes  pirateries.  On  ne  parloit  plus 
de  s’en  rapporter  à la  fageffe  du 
roi  de  France.  On  bravoit  le  pape 
qui  continuoit  à fervir  le  roi.  Un 
légat  chargé  de  lancer  l’excommu- 
nication fur  les  rebelles,  reçut  dé- 
fenfb  fous  peine  de  mort  de  mettre 

* Oa  appelle  aii.fi  les  ports  du  côté  de  la  France  » 

Hafii:ies , Douvres , Hith , Romn  v & iandwich. 
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les  pieds  en  Angleterre.  Il  ne  man- 
quent à Leicefter  que  la  couronne, 
à laquelle  il  afpiroit  vraifemblable- 
ment.  Pour  fe  mettre  au-deffus  de 
tout  danger  en  s’attachant  davanta- 
ge la  nation , il  fit  entrer  au  parle- 
ment  deux  chevaliers  de  chaque 
1265.  comté  & même  des  députés  deS 
communes,  bourgs.  C’eft  l’époque  la  plus  fure 
de  l’établiflément  des  Communes , 
dont  on  ne  trouve  jufqu’alors  au- 
cune trace  dans  l’hiftoire.  Cet  éta- 
bliflement,  fi  favorable  à la  liberté, 
parut  utile  aux  fouverains  pour 
contre-balancer  l’exceffive  puiffan- 
ce  des  barons  ; & il  eut  bientôt  une. 
très-grande  influence  dans  les  affai- 
res publiques. 

La  tyrannie  de  Leicefter , malgré 
fes  talens  politiques , devoit  cho- 
quer tôt  ou  tard  quelques-uns  de  ces 
fiers  barons  qu’il  maitril’oit  comme 
le  peuple.  Le  comte  de  Glocefter, 
le  plus  confidérable  de  tous , l’a- 
bandonna par  la  crainte  d’être  op* 
ivafion  primé.  Mais  ce  qui  releva  furtout 
prl  h"  l’efpérance  des  royaliftes , fut  l’é- 
E ouat  ’ vafion  du  prince  Edouard,  extrê- 
mement cher  au  peuple  ÔC  digne 
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de  l’eftime  générale.  Leicefter  l’a- 
voit  tiré  de  prifon  afin  de  fe  ren- 
dre moins  odieux  ; il  le  faifait  néan-, 
moins  garder  à vûe.  Dans  une  par- 
tie de  promenade , le  prince  ayant 
défié  à la  courfe  fes  furveillans , 6c 
les  ayant  harafles , monta  un  che- 
val d’une  vîteffe  finguliere  que 
Glocefter  lui  avoit  envoyé  exprès , 
leur  cria  qu’il  avoit  allez  joui  de 
leur  compagnie , qu’il  leur  difoit  le 
dernier  adieu , 6c  s’enfuit  heureu- 
fement. 

Bientôt  il  fut  à la  tête  d’une  ar-  Défaite  de 
mée , marcha  contre  Leiceller , bat-  Leiceikt. 
tit  Simon  de  Montfort  qui  venoit  à 
fon  fecours,  & fe  préfenta  en- ba- 
taille devant  lui  à Evesham  dans  le 
comté  de  'Worceller.  Le  rebelle 
aperçut  d’abord  la  fupériorité  des 
royaliltes.  Ils  ont  appris  cda  de  moi9 
dit-il , en  voyant  leurs  difpofitions 
& leur  contenance.  Dieu  ait  pitié  de 
nos  âmes  ; car  je  vois  que  nos  corps 
font  à Edouard.  Son  armée  fort  af- 
faiblie par  la  dîfette  de  pain  fit  peu 
de  réfillance  ; Les  Gallois  s’enfui- 
rent en  déroute  ; Leicefter  fat  tué 

dans  l’aftion,  C’étoit  un  héros  & 
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un  grand  homme  d’état,  viâime  de 
fon  ambition , odieux  par  fes  entre- 
prifes , & d’autant  plus  condamna- 
ble, qu’il  pouvoitie  faire  plus  ad- 
mirer. Il  joignit  toujours  les  appa- 
rences de  la  piété  aux  crimes  de  la 
révolte.  Le  peuple  aifément  trom- 
pé par  l’hypocriüe  le  regardoit  com- 
me un  faint,  & crut  qu’il  s’opéroit 
des  miracles  à fon  tombeau.  Nous 
en  fommes  moins  furpris  que  de 
voir  Rapin  Toyras  mettre  en  ques- 
tion s'il  y a plus  de  fujet  de  le  blâ- 
, mer  que  de  le  plaindre . 

le  ptînee  L’a&ivité  & la  valeur  d’Edouard 
fournirent  le  refte  des  rebelles.  Adam 
lts*  de  Gourdon  fe  maintint  quelque 

temps'  dans  des  forêts , infeftant  le 
voihnage  par  fes  maniions  violen- 
tes. Le  prince  courut  l’attaquer. 
Ces  deux  braves  champions  fe  figna- 
lerent  dans  un  combat  Singulier. 
Gourdon  bleflé,  défîjrçonne,  fait 
prifonnier,  éprouva  la  générofité 
du  vainqueur , devint  fon  ami  & 
le  Servit  avec  zele  jufqu’à  la  mort. 
Cette  révolution  ne  produifit  que 
du  bien.  Le  roi  refperia  la  grande 
Charte,  fa  clémence  épargna  le  fang 
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clés  coupables  ; il  n’y  eut  que  des 
peines  pécuniaires , qui  furent  mê- 
me fort  adoucies.  Londres  méritoit 
les  plus  rigoureux  traitemens.  On 
lui  ôta  fes  privilèges  ; on  les  lui  . 
rendit  quelque  temps  après.  Le 
comte  de  Glocefter  l’entraîna  une 
fécondé  fois  à la  révolte  en  1267. 

Edouard  eut  befoin  d’une  grande 
armée  pour  dompter  les  féditieux. 
Cependant  il  n’en  coûta  au  chef 
de  la  rébellion  qu’une  promefle  de 
ne  plus  fe  révolter  fous  peine  de 
vingt  mille  marcs  ; tant  on  avoit  de 
ménagemens  à garder  envers  les  ba- 
rons , qui  ne  vouloient  pas  que 
leurs  pairs  fubiffent  la  rigueur  des 
lois  féodales  , de  peur  que  cet 
exemple  ne  retombât  un  jour  fur 
eux-mêmes.  ■ 1 ■ ■ 

Après  de  fi  grands  fervices  ren-  1170. 
dus  au  roi  & à la  couronne , le  Demie** 
prince  excité  par  les  follicitations  croifod*. 
de  S.  Louis,  fe  livra  au  goût  des 
croifades , qu’une  longue  & fatale 
expérience  n’àvoit  pu  encore  affoi- 
blir.  Il  s’embarque  pour  aller  join- 
dre en  Afrique  le  héros  François  ; 
il  le  trouve  mort  en  arrivant  ; il 

M vj 
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ne  laifle  pas  de  continuer  fa  route 
jufquesdans  la  terre  fainte.  Tandis 
qu’il  y fait  trembler  lesMahométans, 
l’Angleterre,  fous  un  vieux  roi  inca- 
pable de  gouverner,  éprouve  de 
nouveau  l’oppreflion  des  grands  & 
les  défordres  de  l’anarchie.  Henri 
III  rappelle  un  fils  fans  lequel  il 
1 172.  ne  peut  foutenir  fa  dignité.  Il  meurt 

Mou  du  roi.accaklé  de  foucis  & privé  d’un  fe- 
cours  fi  néceflaire  , dans  la  cin- 
quante-fixieme  année  de  fon  régné. 
Nul  roi  ne  fut  plus  éloigné  de  la 
tyrannie  par  un  naturel  doux  & fa- 
cile. Mais  comme  les  extrêmes  fe 
touchent  , fa  foibleffe  produifit 
quelquefois  les  maux  du  defpotif- 
me.  On  loue  beaucoup  fa  dévo- 
tion ; & l’on  cite  ces  paroles  qu’il 
dit  un  jour  à S.  Louis  en  foutenant 
que  les  fermons  ne  valoient  pas  la 
nielle  : J'aime,  mieux  m entretenir  une 
heure  avec  un  ami , que  d'entendre  vingt 
dijcours  bien  travailles  à fa  louange. 

Bâurdifc.  . Il  y eut , fous  ce  régné,  une  dif- 
pute  remarquable  au  fujet  de  la  bâ- 
tardife.  Selon  les  loix  civiles  du 
royaume,  tout  enfant  né  avant  le 
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mariage  étoit  réputé  bâtard,  mais 
il  étoit  légitime  félon  le  droit  cano- 
nique.Comme  les  évêques  & les  ju- 
ges ne  s’accordoient  pas  fur  ce  point, 
on  changea  la  coutume  de  faire  in- 
former par  les  cours  eccléfiaftiques, 
en  cas  de  procès,  fi  un. enfant  étoit 
légitime;  & l’on  demanda  feule- 
ment s’il  étoit  né  avant  on  après 
le  .mariage.  Les  évêques  fe  plaigni- 
rent de  ce  changement  au  parle- 
ment tenu  à Merton  en  113  6 ; mais 
la  nobleffe  leur  répondit  : Nous  ne 
voulons  pas  changer  Us  lois  cT  Angle- 
terre. Les  fauffes  décrétales  , l’éta- 
bliffement  des  ordres  mendians  , 
contribuèrent  beaucoup  dans  ce  fié- 
c le  à fo utenir  l’autorité  des  papes , 
qui  commençoit  à s’affoiblir. 

Quoique  le  commerce  parût  aug-  çommt ne. 
mente  depuis  la  conquête, il  étoit  en-  Julfi•VoIeurs, 
core  extrêmement  borné.  L’intérêt 
de  l’argent  montoit  quelquefois  à 
cinquante  pour  cent.  Une  ufure 
prodigieufe  retenoit  les  Juifs  dans  le 
royaume,  malgré  toutes  les  exac- 
tions qu’ils  efliiyoient , mais  dont , 
ils  favoient  fe  dédommager.  Henri 
III  exigea  d’eux  vingt  nulle  marcs 
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en  1241  ; trente  mille  marcs  d’un 
feul,  en  1250  ; huit  mille  en  125  J. 
Comme  ils  demandoient  à fe  reti- 
rer., le  roi  répondit  alors  qu’il 
n’avoit  pas  un  fou , & qu’il  vou- 
loit  avoir  de  l’argent  de  toute  main 
& par  toute  forte  de  voies.  Ce 
prince , faute  d’économie , & pour 
enrichir  des  favoris  étrangers , s’é- 
toit  réduit  à ce  point  d’aviliffement! 
L’exemple  de  la  cour  autorifoit  les 
rapines  , les  brigandages.  Londres, 
les  autres  villes,  les  campagnes,  re- 
gorgeoient  de  voleurs,  même  en 
temps  de  paix.  Deux  marchands  de 
Flandres  fe  plaignirent  au  roi  en 
1249  d’avoir  été  entièrement  dé- 
pouillés par  des  voleurs  , qu’ils 
connoiffoient  bien , dirent-ils,  puif> 
qu’ils  les  voyoient  journellement  à 
fa  cour. 


EDOUARD  I.* 


nyi,  .L’absence  de  ce  prince , qui 
Retour  avo^  SPttté  le  royaume  où  il  étoit 

d’Edouard  en  , „ . . . , 

Angleterre,  11  y avoir  eu  trou  roi»  de  ce  n->m  avant  Guil- 
laume le  Conq  léraut  j mais  l’ufage  cft  de  canif tet 
Jculemcm  depuis  la  conquête. 
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néceflaire  , pour  aller  combattre 
inutilement  dans  la  Paleftine , au- 
rait fans  doute  occafionné  des  ré- 
voltes & des  guerres  civiles , fi  l’ef- 
time  due  à fon  mérite  n’eût  pas 
fuppléé  à fa  préfence.  Le  confeil  le 
proclama , les  états  lui  promirent 
fidélité , le  comte  de  Glocefter  s’em-  . 
prelfa  lui-même  à donner  l’exemple 
de  la  foumiffion.  Edouard  apprit 
en  Sicile  la  mort  de  fon  pere , &.  en 
même-temps  celle  de  fon  propre 
fils  né  depuis  peu.il  témoigna  moins 
de  douleur  de  la  fécondé  perte  que 
de  la  première.  Le  roi  de  Sicile  en 
paroiflant  étonné  : On  peut  réparer  , 
lui  dit-il , la  perte  d'un  fils  ; mais 
celle  cC un  pere  ejl  irréparable . A fon 
paflage  dans  la  Bourgogne,  il  fut 
défié  par  le  prince  de  Ghdlons  qui 
donnoit  alors  un  tournois.  Les  guer- 
riers ambitionnoient  ces  occafions 
de  fignaler  leur  adreffe  & leur  cou- 
rage. Il  y parut  avec  trop  de  gloire 
pour  ne  pas  exciter  l’envie.  On  dit 

3ue  les  chevaliers  François , jaloux 
es  Anglois  , les  attaquèrent  en  en- 
nemis, & furent  battus  avec  effu- 
fion  de  fang.  Ces  jeux  n[iilii aires  . 
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trop  conformes  au  génie  d’une 
nobleffe  qui  ne  refpiroit  que  les, 
armes,  pouvoient  aifément  occa- 
fionner  des  querelles  & du  car- 
nage. 

Tout  étoit  fi  tranquille  dans  le 
royaume , que  le  roi  ne  fe  prefla 
u point  d’y  arriver.  Il  fit  hommage 
‘ à Philippe  le  Hardi  des  provinces 
qu’il  avoit  en  France,  il  paffa  en 
Guienne  pour  y rétablir  le  bon  or- 
dre , & fe  rendit  enfin  aux  vœux 
de  fon  peuple  impatient  de  le  rece- 
voir. L’Angleterre  fentit  bientôt 
que  la  fageffe  du  gouvernement 
fait  le  bonheur  & la  gloire  d’un 
état.  Pour  réprimer  de  grands  dé- 
fordres,  il  faut  une  jufhce  févere. 
Edouard  en  fit  le  principal  de  fes  de- 
voirs. La  grande  Charte  fut  la  réglé 
de  fa  conduite  envers  les  barons. 
Il  les  obligea  de  l’obferver  envers 
leurs  vaffaux  ; il  mit  un  frein  à leur, 
puiflance  & à leur  audace,  aufli 
dangereufes  pour  la  nation  que  pojir 
la  couronne.  Il  eut  foin  de  nommer 
des  Jtiges  capables  de  maintenir 
l’exécution  des  lois  ; & il  leur  con- 
» fia  une  autorité  Supérieure  aux  for- 
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tes  des  malfaiteurs.  Les  provinces 
étant  pleines  de  brigands  & d’aflaf- 
fins , il  y envoya  des  commiflaires 
chargés  de  connoître  des  crimes  les 
plus  atroces , & d’en  faire  prompte 
jufiice.  Ces  commifiions  illégales  , 
violent  remede  pour  un  mal  vio- 
lent , répandirent  la  terreur  en  dé- 
truifant  les  fcélérats;  elles  pafferent  * 
les  bornes  de  la  loi  ; Edouard  eut 
la  prudence  de  les  fupprimer  dès 
qu’il  ne  les  jugea  plus  néceiïaires. 

La  haine  & les  préjugés  contre  f- 
les  juifs  étoient  alors  fi  terribles, 
qu’on  fe  croyoit  difpenfé  à leur 
égard  des  lois  mêmes  de  l’huma- 
nité. On  leur  imputoit  des  cri- 
mes abfurdes  , & l’on  punifloit 
fur  tous  les  crimes  réels  de  quel- 
ques-uns. L’altération  des  mon- 
noies , regardée  comme  leur  ouvra- 
ge , devint  le  motif  d’une  perfé- 
cution.  Deux  cents  quatre-vingts 
Juifs  furent  pendus  à Londres  pour 
ce  fujet.  Les  confifcations  en  rui- 
nèrent un  grand  nombre.  Quoi- 
qu’Edouard  réfervât  la  moitié  de 
cet  argent  pour  ceux  qui  vou- 
droient  fe  convertir,  très-peu  em- 
brasèrent le  chrifiianiime , qu’ils 


vérité  con- 
c les  J uns, 
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accufoient  injuftement  de  la  bar- 
barie trop  commune  alors  aux 
chrétiens.  Ils  furent  tous  bannis  du 
royaume  en  1290,  au  nombre  de 
quinze  mille , après  avoir  été  im- 

Îûtoyablement  dépouillés.  La  vio- 
ence  étouffe  rarement  les  abus  qui 
naiffent  des  paffions.  On  fe  flattoit 
en  vain  de  bannir  l’ufure  avec  les 
Juifs.  La  défenfe  de  prêter  à inté- 
rêt & lebefoin  d’emprunter,  furent 
caufe  que  les  ufuriers , expofés  à 
des  recherches  & à des  peines , exi- 
gèrent des  intérêts  plus  excefîifs. 
De  bonnes  lois  auroient  mieux  re- 
médié au  mal  ; mais  les  bonnes  lois 
fuppofent  des  lumières  qu’on  n’a- 
Etat  d««  fr-  voit  pas.  Les  derniers  régnés  ayant 
inees.  appauvri  la  couronne , le  roi  fe  mé- 
nagea par  l’économie  les  reffources 
qui  font  honneur  à un  fage  gou- 
vernement. Le  pape  lui  accorda 
pour  trois  ans  le  dixième  des  re- 
venus eccléfiaftiques  ; les  mar- 
chands confentirent  à une  taxe  per- 
pétuelle fur  l’exportation  des  lames 
& des  peaux  ; le  parlement  donna 
des  fecours  ; on  fit  des  recherches 
exaftes  de  toutes  les  fraudes  & les 
ufurpations  propres  à diminuer  les 
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finances.  Il  étoit  dangereux  de  pouf- 
fer trop  loin  ces  recherches.  Les 
commi/Taires  ayant  demandé  ail 
comte  Warrenne,  feigneur  puiflant 
& diftingué  par  fes  fervices,  les 
titres  de  fes  poffeflions, il  tira  fort 
épée , répondit  fièrement:  GuiU 
laumt  le  Bâtard,  ri  a pas  conquis  le 
royaume  pour  lui  feul  ; un  de  mes 
aïeux  fut  le  compagnon  du  conquérant , 

& je  garderai  ce  que  depuis  ce  temps 
là  on  ri! a jamais  difputé  à ma  famille , 

Le  roi  avoittrop  de  prudence  pour 
rie  pas  faire  ceffer  un  examen  de 
cette  nature.  .**—**• 

Son  a&ivité  trouva  bientôt  de  H76. 
l’exercice  hors  du  royaume  , après  Conqiête  * 
y avoir  rétabli  la  juftice  & le  Donia  principau- 
ordre.  Lewellynou  Leolyn,  prince"  dc  GaUet* 
de  Galles , allié  des  rebelles  fous  le 
dernier  régné , ayant  refufé  de  ve- 
nir en  Angleterre  faire  hommage  de 
cette  principauté  que  Henri  III  / 

avoit  loumife  à la  couronne , le  roi 
pénétra  dans  le  pays,  franchit  des 
montagnes  jufqu’alors  inacceffibles 
aux  troupes  Angloifes , & prit  de 
fi  fages  précautions,  que  Leolyn 
réduit  par  la  famine  fe  fournit  à 


Digitized  by  Google 


1283. 

Ciuaucés. 


184  Edouard  L 
tout  ce  qu’il  exigea.  Les  Gallois 
opprimés , en  proie  à la  violence 
de  leurs  voilins,  fe  révoltent  quel- 
que temps  après.  Edouard  faifit  l’oc- 
cafion  de  couronner  fon  entreprife. 
Leolyn  périt  dans  un  combat  ;•  Da- 
vid, fon  frere  & fon  fucceffeur, 
chaffé  de  montagne  en  montagne, 
eft  livré  par  trahifon  entre  les 
mains  du  monarque  , qui  le  fait  ju- 
ger dans  le  royaume , & le  fait  pen- 
dre comme  un  vil  brigand  & com- 
me un  traître , au  lieu  de  l’hono- 
rer  comme  un  généreux  défenfeur 
de  fa  patrie  & de  fes  états.  Telle 
étoit  encore  la  férocité  des  plus 
grands  princes  , malheureux  de  ne 
lavoir  pas  être  humains.  Les  Bardes 
ou  poètes  Gallois  furent  dévoués 
au  malfacre  ; tant  on  redoutoit  l’im- 
preflion  que  leurs  chants  pouvoient 
produire  fur  des  cœurs  jaloux  de 
la  liberté.  La  principauté  de  Galles, 
unie  pour  toujours  à la  couronne , 
devint  le  titre  du  fils  aîné  des  rois 
d’Angleterre.  Cette  conquête  parut 
fi  folide  , qu’Edouard  ne  craignit 
point  de  pafler  en  France  pour 
accommoder  Philippe  le  Bel  ôc  Al - 
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phonfe  roi  d’Àrragon,  qui  étaient 
brouillés  au  fujet  du  royaume  de 
Sicile.  Trois  années  d’abfence  du 
fouverain  affaiblirent  l’autorité  des  ■ 
lois.  A fon  retour,  il  trouva  le  1289. 
plus  funeffe  des  maux , les  juges  en-  Corruption 
tiérement  corrompus.  Il  affembla  le  des  juges, 
parlement,  fit  faire  le  procès  aux 
juges  ; tous , excepté  les  eccléfiafti- 
ques  , furent  convaincus , dépofés , 
condamnés  à des  amendes,  dont  la 
fomme  totale  monta  jufqu’à  cent 
mille  marcs  ; preuve  finguliere  de 
l’excès  de  ce  défordre.  Le  roi  obli- 


gea les  nouveaux  juges  de  jurer 
qu’ils  ne  recevroient  aucun  pré- 
fent.  Mais  les  amendes  & la  dépo- 
sition des  anciens  étaient,  comme 
l’obferve  M.  Hume , un  remede 


bien  plus  efficace. 

La  fameufe  difpute  qui  s’éleva  Affaires  d’E- 
au fujet  de  la  fucceflion  d’Ecoffe , cufr«* 
ouvrit  une  vafte  carrière  à l’ambi- 


tion de  ce  prince  entreprenant. 
Dans  la  vue  de  réunir  les  deux 


couronnes , il  avoit  marié  fon  fils 
à Marguerite  , petite-fille  & héri- 
tière du  roi  d’Ecoffe  Alexandre  III.  , ■■ 
Marguerite  mourut  fubitement  ; le  1291 
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droit  de  fucceflion  pafla  dans  une 
autre  branche  de  la  famille  royale , 
qui  regnoit  depuis  huit  liecles. 
Deux  principaux  compétiteurs 
étoient  fur  les  rangs , Robert  Brus 
& Jean  Baliol  ou  Bailleul , l’un  & 
_ l’autre  defeendans , par  les  femmes, 
dufrere  de  Guillaume  autrefois  pri- 
fonnier  de  Henri  II.  Brus  étoit  fils 
d’une  cadetè,  Baliol  petit-fils  d’une 
aînée  ; le  premier  avoit  par  confé- 
quent  l’avantage  d’un  degré  de 
proximité  ; le  fécond , celui  du  droit 
de  primogéniture  établi  par  les  lois 
féodales.  Les  Ecoffois , peuple  grof- 
fier  & ignorant , moins  capables 
que  perfonne  de  décider  une  affaire 
fi  épineufe,  divifés  enplufieurs  par- 
tis , menacés  d’une  guerre  civile , 
coi  vinrent  de  s’en  rapporter  à la 
décifion  du  roi  d’Angleterre  , com- 
me les  Anglois  s’étoient  fournis  au 
jugement  de  Louis  IX.  Ils  ne  pré- 
voyoient  point  qu’Edouard  I abu- 
feroit  de  leur  confiance  pour  atten- 
ter fur  leur  liberté. 

ÿr^enti-  n Fournir  à un  ambitieux  l’occafion 
m fneté de d’être  ufurpateur,  c'eft  armer  un 
cotre.  ennemi  contre  foi-même.  Le  roi 
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conçut  auffitôt  le  projet  de  fou- 
mettre  l’Ecoffe  à fa  couronne.  Il  fit 
compiler  tous  les  pafiages  des  an- 
ciennes chroniques  les  plus  propres 
à colorer  cette  entreprife.  Mais  il 
ne  pouvoit  alléguer  qu’un  feul  titre 
réel , l’hommage  forcé  que  Guil- 
laume avoit  fait  à Henri  II  en 
fe  reconnoiffant  pour  fon  vaflal; 

Sc  comme  Richard  I avoit  renoncé 
authentiquement  à cet  hommage , 
l’indépendance  de  l’Ecolfe  ne  de- 
voit  pas  être  un  problème.  Cepen-  Edouard  en- 
dant  muni  des  preuves  incertaines  trfPrend 
qu’on  put  ramaffer,  il  fe  rendit  é '‘des" Ecof- 
fur  les  frontières  avec  une  armée fjh* 
qui  faifoit  fa  plus  forte  raifon  ; il 
invita  le  parlement  Ecoffois  & tous 
les  compétiteurs  à venir  le  joindre  , 

& leur  déclara  qu’il  prétendoit  ju- 
ger le  différent,  non  comme  un 
fimple  arbitre,  mais  comme  fei- 
gneur  fuzerain  en  droit  de  pronon- 
cer le  jugement.  Ce  fut  un  coup  de  ' 
foudre  pour  des  hommes  hors  d’é- 
tat de  foutenir  leurs  droits  contre 
l’ufurpation.  Les  barons  eurent 
néanmoins  le  courage  , félon  pn 
hiflorieneftimé , de  répondre  qu’ils 
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ne  pouvoient  rien  décider  fur  urt 
point  fi  important,  avant  que  d’a- 
voir un  roi.  On  prit  cette  réponfe 
ou  leur  filence  pour  un  contente- 
ment formel.  Les  compétiteurs , au 
nombre  de  dix  outre  les  deux  prin- 
cipaux , ne  manquèrent  pas  de  re- 
connoître  la  fouveraineté  de  leur 
juge.  Brus  avoit  donné  l’exemple; 
Baliol  le  fuivit  avec  peine.  Après 
avoir  établi  une  commiflion  pour 
difcuter  les  droits  des  parties , 
Edouard  fe  fit  remettre  entre  les 
mains  les  fortereffes  du  royaume, 

& fe  retira  en  promettant  de  pro- 
n noncer  l’année  fuivante.  On  con- 
■ fulta  les  célébrés  jurifconfuites  de 
l’Europe.  Le  fyftême  de  la  repré- 
fentation  'avoit  tellement  prévalu , 
que  leur  réponfe  fut  uniforme  en 
faveur  de  Baliol.  Le  roi  lui  adju- 
gea la  couronne , reçut  de  nouveau 
Ion  ferment  de  fidélité,  le  mit  en 
poffeflion  de  l’état , & retira  fes 
garnifons.  Mais  par  de  fréquentes 
citations  à fa  cour,  où  il  l’obli- 
geoit  de  comparoître  en  perfonne , 
il  lui  fit  fentir  le  poids  de  la  dé-  ’ 
pendance.  C’étoit  vraifemblable- 

ment 
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ment  pour  l’engager  à quelque  ré- 
volte, qui  fût  un  prétexte  de  com- 
jfiiqueT  fon  royaume.  L’Ecoffois  ir- 
rite., malgré  la  douceur  de  Ion  ca- 
raékre , réiolut  d’agir  en  louverain  , 

& faifit  bientôt  l’occalion  de  fècouer 
un  joug  odieux. 

La  dilpute  de  deux  matelots  , l’un  Guerre  ave» 
Anglois , l’autre  Norman , fut  com-*1  Francc* 
me  la  fource  d’une  des  plus  terribles 
guerres  qui  ait  défolé  l’Europe.  Les 
Normans  , pour  venger  leur  com- 
patriote tué  dans  cette  querelle , 
attaquèrent  un  vaifTeau  Anglois  & 
pendirent  une  partie  de  l’équipage.  ' 

Cette  violence  en  attira  d’autres. 

Des  flottes  nombreufes  infefterent 
les  mers,  fans  que  les  rois  euffent 
ehtre  eux  aucune  conteftation.  En- 
fin après  un  combat  naval  oit  les 
•François  perdirent , dit-on , quinze 
mille  hommes,  Philippe  le  Bel  de- 
manda fatisfaéfion  à Edouard,  & 
mécontent  de  fa  réponfe , il  le  cita 
en  qualité  de  duc  de  Guienne  à 
comparoître  devant  fes  pairs.  Le  roi 
d’Angleterre  envoya  fon  frere  Ed- 
mond pour  terminer  le  différent. 

Çe  prince  , feloji  les  hifloriens 
Tomz  /,  N 
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.Anglois  ôc  Rapin  Thoyras , fut  au* 
toril'é  à conclure  un  traité  avec 
Philippe , en  vertu  duquel  le  mo- 
narque fut  mis  en  poftefîion  de  la 
Guienne , qu’il  avoit  promis  de  ref- 
tituer  auflitôt.  Us  ajoutent  que, 
dès  que  Philippe  fe  trouva  maître 
de  cette  province,  loin  de  remplir 
fa  promeffe  , il  cita  de  nouveau  fou 
vaflal , & prononça  la  fentence  de 
confîfcation  parce  qu’il  ne  compa- 
rut point.  Ce  récit  peu  vraifembla- 
ble, fondé  fur  un  mémoire  peu  au- 
thentique , eft  rejeté  comme  une 
chimere  par  les  François.  Il  eft  cer- 
tain feulement  que  la  Guienne  fut 
confil'quée , réunie  à la  couronne , 
& que  Philippe  n’eut  pas  de  peine 
à l’envahir.  La  rapidité  de  cette 
conquête  pourroit  feule  donner 
quelque  vraifemblance  à la  fuppo- 
fition  du  traité  qui  n’exifte  nulle 
part.  Une  révolte  des  Gallois  & la 
crainte  que  leur  exemple  ne  fut 
fuivi  en  Ecoffe  retinrent  Edouard 
dans  le  royaume  ; fes  généraux  re- 
prirent en  Guienne  quelques  pla* 
ces  d’où  ils  furent  bientôt  chaffés  ; 
Wie  armée  Françoife  pafla  la  mer  , 
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,:brû!a  Douvres,  mais  fe  retira  fans 
avantage.  Enfin  le  roi  de  France 
s’allia  Secrètement  avec  le  roi  d’E- 
cofîè  : première  époque  de  l’étroite 
union  de  deux  couronnes  fi  long- 
temps ennemies  de  l’Angleterre. 

Dans  ces  facheufes  conjon&ures , 
Edouard  eut  fouvent  recours  aux 
fubfides  du  parlement , que  les  chan- 
gemens  de  la  conftitution  rendoient 
néceflaires.  II  convoqua  les  dépu- 
tés des  bourgs  , ou  ce  qui  s’appelle 
proprement  les  communes,  dont 
Tunique  pouvoir  fut  d’abord  de 
confentir  aux  taxes  qu’il  falloit  le- 
ver fur  le  peuple.  Le  comte  de  Lei- 
ceifter  avoit  le  premier  imaginé  cet 
expédient.  Edouard  en  fit  alors  une 
réglé  du  gouvernement, parce.  que  9 
dit-il  dans  Tordre  adreflé  aux  l’che- 
rifs , il  ejl  jujle  que  tous  approuvent 
ce  qui  regarde  l'intérêt  de  tous  , & que 
le  danger  commun  foit  repouffe  par  de 
communs  efforts.  Maxime  qu’on 
croiroit  née  dans  un  meilleur  fie- 
cle.  Le  bas  clergé  fut  convoqué 
dans  la  même  vite.  Mais , foit  pour 
ne  pas  reconnoître  à Cet  égard  l’au- 
torité temporelle  , alors  expolée 
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aux  attaques  les  plus  hardies , ioîf 
pour  ne  pas  fe  charger  de  nouvel- 
les importions , après  en  avoir  déjà 
payé  d’extraordinaires  , il  préten- 
dit ne  pouvoir  s’afi'embler  que  par 
l’ordre  des  évêques.  Cet  ordre 
ayant  été  obtenu  , il  accorda  le 
dixième  des  biens  mobiliers,  au  lieu 
du  cinquième  que  demandoit  le 
monarque  ; les  barons  & les  che-  ’ 
valiers  accordèrent  fans  peine  le 
onzième , & les  députés  des  bourgs 
le  feptieme. 

Ces  fecours  furent  employés 
contre  le  roi  d’Ecoffe,  Son  traité 
avec  Philippe  le  Bel  fournilToit  un 
prétexte  d’invafion.Sommé  de  remr 
plir  les!  devoirs  du  vaflèlage , cité 
au  parlement  Anglois , il  refufa  d’o- 
béir ; & s’étant  fait  diipenfer  par  le 
pape  de  fon  ferment  de  fidélité  , il 
brava  le  roi  d’Angleterre  jufqu’à  lui 
envoyer  un  défi.  L’armée  d’Ecoffe 
étoit  de  quarante  mille  hommes, 
Edouard  en  avoit  moins.  Cepen- 
dant rien  ne  peut  lui ..  réfifter,;  Ber-r 
wick,  Dunbar,  Edimbourg  , Ster7 
Jing,  ne  firent  qu’une  foible  dé-r 
&nfe>  Baliol  iç  fournit  lâchement  f 
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réfigna  fa  couronne  au  vainqueur,  •'  . 

fut  mené  prifonnier  en  Angleterre* 

On  enleva  une  pierre  fameufe  qui 
fervoit  de  trône  aux  rois  d’Ecolfe 
le  jour  du  couronnement,  & que 
la  fuperlHtion  populaire  regardoit 
comme  un  gage  éternel  d’indépen- 
dance. Tous  les  grands  offices  du 
royaume  furent  confiés  à des  An- 
glois.  L’Ecoffe  fembloit  affervie 
pour  toujours.  Il  ne  refloit  à 
Edouard  que  l’ambition  de  fe  ven- 
ger de  la  France.  Le  comte  de  Lan- 
cafter  fori  frere  n’ayant  pas  réuffi 
en  Guienne , il  fe  propofoit  d’atta** 
quer  les  états  de  Philippe  pour  le 
forcer  à une  reftitution.  Le  parle- 
ment lui  donna  de  nouveaux  fub- 
fides  ; mais  la  réfiftance  du  clergé 
fit  naître  des  troubles  mémorables.  1 1 ■'  » 
Le  papeBoniface  VIII,  fi  fameux  129 7. 
par  fes  entreprifes  contre  les  cou-îrf  ;?éreft> 
ronnes , & par  les  demeles  avec  au  roi. 
Philippe  le  Bel,  venoit  de  défen- 
dre à tous  les  princes  de  lever  fans 
ion  confentement  aucune  efpece  de 
taxe  fur  les  eccléfiaftiques , & à 
ceux-ci  d’en  payer  aux  princes  , < 

fous  peine  d’excommunication  pour 


Digitized  by  Google 


294  Edouard  I. 

quiconque  défobéiroit  à cette  bul- 
le ; défenfe  d’autant  plus  finguliere, 
que  plaideurs  papes  des  derniers 
temps  avoient  abandonné  aux  rois, 
en  différentes  occafions , une  par- 
tie du  revenu  des  églifes.  Edouard, 
comme  Philippe , étoit  d’un  carac- 
tère à franchir  les  bornes  plutôt 
qu’à  fe  laiffer  faire  la  loi.  Il  deman- 
da au  clergé  le  cinquième  de  fes 
ie  roi  punit  biens  meubles.  On  lui  oppofa  la 
le  dergé.  kulle  de  Rome  & l’obéiffance  qu’on 

devoit  au  pape  comme  premier 
fouverain.  Il  répondit  qu’en  refu- 
fant  d’aider  le  gouvernement  civil, 
on  fe  rendoit  indigne  d’en  recevoir 
du  fecours,  & que  le  clergé  feroit 
mis  hors  de  la  prote&ion  des  lois. 
L’ordre  fut  donné  aux  juges  de  ne 
point  admettre  les  caufes  des  ecclé- 
fiaftiques , mais  de  juger  toutes  cel- 
les qui  feroient  contre  eux.  Expo- 
fés  à l’infulte  & à la  violence  , ils 
fentirent  bientôt  que  le  plus  grand 
des  malheurs  eft  de  ne  plus  jouir 
des  avantages  du  citoyen  ; ils  cher- 
chèrent les  moyens  de  fatisfaire  le 
roi  & l’état  ; ôi  pour  ne  point  défo- 
béir  ouvertement  à Boniface,  ai* 
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lieu  du  cinquième  des  biens  meu- 
. blés , ils  confignerent  des  fommes 
équivalentes.  -l 

Les  fecours  du  clergé  & du  par-  Méconrentc- 
lement  ne  fufïïfant  pas  encore  , dcs  ba* 
Edouard  employa  des  voies  arbi- 
traires trop  conformes  à les  pen- 
chans  ; taxe  de  quarante  fchellings 
par  fac  de  laine , ordre  de  fournir 
les  provilions  de  l’armée , & d’at- 
tendre un  payement  incertain  ; or- 
dre à ceux-mêmes  qui  ne  tenoient 
pas  leurs  terres  de  la  couronne , 
de  faire  le  fervice  auquel  ils  n’é- 
toient  point  obligés.  Ces  mefures 
illégales  excitèrent  des  plaintes.  Le 
connétable  & le  maréchal  d’An- 
gleterre refufent  de  conduire  une 
armée  en  Guienne , tandis  que  le 
roi  porterait  fes  armes  en  Flandres. 

Pardieu , dit  le  roi  au  connétable , 

Vous  marcherez  ou  vous  fere{  pendu . 

Pardieu  , répond  ce  feigneur,  je  ne 
marcherai  ni  ne  ferai  pendu.  Et  fur 
le  champ  il  fe  retire  avec  une  foule 
de  barons.  Edouard  s’efforce  de  Le  rpi  cor. 
corriger  par  fa  prudence  une  viva-  j'fuc^c.l,n 
cité  dangereufé.  11  ménage  les 
grands , il  1e  raccommode  avec  le 

N iv 
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clergé,  il  juftifie  fa  conduite  eir 
expofarit  fes  befoins , il  promet  de 
maintenir  l’exécution  des  lois  &C 
' les  libertés  nationales  au  retour 
de  fon  expédition.  Cependant  à 
peine  fut-il  parti , que  le  connéta- 
ble le  maréchal , quoique  appai- 
fés,  infiflerent  fur  la  grande  Char- 
te & fur  la  charte  des  forêts , dont 
il  importoit,  félon  eux,  d’obte- 
nir une  confirmation  authentique. 
Le  roi  ne  fe  rendit  qu’avec  répu- 
gnance aux  defirs  du  parlement. 
Il  confirma  enfin  les  deux  chartes. 
La  première  a toujours  été  regardée 
depuis  comme  la  bafe  de  la  confti- 
tution  Angloife , malgré  les  attein- 
tes que  les  prérogatives  de  la  cou-: 
ronne  fembloient  lui  porter. 

Boniface  vin  Le  comte  de  Flandres , ligué  avec 
ued,'l  hi,Lpp.  l’Anglois,  éprouva  bientôt  la  va- 
lt  Bd  6c  e-  leur  & la  vengeance  de  Philippe  le 
douard.  ? Saint-Omer , Courtrai , 

Ypres , furent  pris  en  peu  de  temps. 
Edouard  arriva  à la  tête  de  cin- 
,*298.  quante  mille  hommes.  Les  deux 
rois  au  lieu  délivrer  bataille  , con- 
vinrent d’une  fufpenfion  d’armes  , 
& choifirent  pour  médiateur  de  la 
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paix  Boniface  VIII , non  comme  ju- 
ge, mais  comme  arbitre;  claufe 
mortifiante,  pour  ce  pontife  impé- 
rieux. Il  avoit  trompé  Philippe  par 
des  apparences  de  réconciliation; 
l’inimitié  parut  feule  diéfer  fa  fen- 
tence.  Il  ordonna  non-feulement 
la  reflitution  de  la  Guiënne , mais 
celle  des  places  du  comte  de  Flan- 
dres dont  la  révolte  étoit  manifef- 
te.  La  paix  fut  néanmoins  conclue 
entre  les  deux  rois  , & cimentée  par 
un  double  mariage.  Philippe  donna 
fa  fœur  à Edouard , alors  veuf,  & 
fa  fille  au  prince  de  Galles  fils  du 
roi.  Celui-ci  abandonna  le  Flaman 
aux  rigueurs  de  Philippe,  qui  de 
fon  côté  abandonna  le  roi  d’Ecoffe 
au  reffentiment  de  l’Anglois,  l’un 
&:  l’autre  facrifiant  leurs  alliés  à 
l’ambition  des  conquêtes. 

L’EcofTe  avoit  profité  de  l’ab- 
fence  du  conquérant  pour  s’affran- 
chir de  la  fervitude.  Un  héros  nom- 
mé Guillaume  Wallace  ou  Walleys, 
d’une  famille  ancienne , mais  fans 
fortune,  plus  grand  par  fon  cou- 
rage que  par  fa  force  gigantefque ,, 
indigné  de  l’opprefiion  de  fa  patrie  ? 
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rafiembla  les  vagabonds , les  fugi- 
tifs , & fe  rendit  bientôt  célébré  en 
attaquant  les  Anglois.  Sa  réputation 
& le  mécontentement  général  lui 
attirèrent  des  foldats.  Il  défit  une 
armée  de  quarante  mille  hommes  , 
commandée  par  le  comte  Warrenne. 
Creflingham  qui  avoit  pillé  le 
royaume  en  qualité  de  tréforier, 
fut  tué  dans  cette  a&ion.  Il  s’étoit 
rendu  fi  odieux , que  les  Ecoflois 
- . Fécorcherent  & firent  de  fa  peau 

des  felles  & des  ceintures.  Wallace 
révéré  comme  le  fauveur  de  la  na- 
tion , nommé  régent  du  royaume 
pendant  la  captivité  du  roi  Jean 
Baliol , pénétra  hardiment  en  An- 
gleterre , porta  le  fer  & le  feu 
jûfqu’au  voifinage  de  Durham , & 
revint  chargé  de  gloire  & de  dé- 
pouilles. 

• relouai  en  Edouard  n’ayant  rien  tant  à cœur 
S colle.  que  de  tenir  PEcoffe  fous  le  joug, 

fe  hâta , dès  qu’il  eut  fait  une  treve 
avec  la  France , de  repafler  en  An- 
gleterre , de  regagner  l’affeéHon  de 
Ion  peuple  en  fe  montrant  fidelie  à 
la  grande  Charte  y & de  marcher 

contre  IesEçofîois  révoltés.  Waltecç 

» * 
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avoit  éprouvé  qu’un  grand  mérite 
n’efl  point  à l’abri  de  i’envie.  Pour 
fatisfaire  les  feigneurs  jaloux  de  fou 
autorité,  il  s’étoit  démis  de  la  ré- 
gence , ne  fe  réfervant  que  le  com- 
mandement de  fa  troupe.  Les  Ecof- 
feis  ne  purent  foutenir  les  efforts 
d'une  armée  fupérieure  par  la  dif- 
cipline,  ainfi  que  par  l’adrefie  des 
archers  Anglois,  très-redoutables 
dans  les  a&ions.  Ils  furent  vaincus  ; 
mais  non  fubjugués , car  les  provin- 
ces du  nord  o ifWa  lia  ce  fe  retira  avec 
les  débris  de  l’armée,  ne  fubirent 
point  la  loi  du  vainqueur.  » 

L’Ecoffe  implora  en  vain  la  pro-  j 3 00. 
tettion  de  Philippe  le  Bel  ; mais  prétention 
Boriiface  VIII  prit  fa  défenfe  en  d l.f’J.aPc„ô£ 

~ . 1 » * , 101  fur  1 Ecoi- 

louverain  plutôt  qu  en  pere  com-  f.. 
mun.  C'étoit  la  coutume  du  fier 
pontife.  Dans  un  bref  qu’il  adreffa  * 
au  monarque  Anglois,  après  avoir 
détruit  fes  vaines  prétentions  fur 
l’Ecofïe  , il  avança  comme  une  cho- 
fe  confiante , que  ce  royaume  rele- 
voit  du  faint  fiege , & lui  avoit  de 
tout  temps  appartenu.  A cette  idée 
chimérique  Edouard  oppofa  d’au- 
tres chimères,  Il  foutint  dans  ü» 

N V) 
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réponfe  que  l’Ecoffe  avoit  toujours 
dépendu  de  l’Angleterre  dès  le 
temps  même  de  Brutus,  Troyen, 
qu’il  fuppofoit  avoir  fondé  la  mo- 
narchie dans  le  fiecle  de  Samuel» 
Il  affura  comme  un  fait  notoire  par 
les  monumens  de  l’antiquité , que 
les  monarques  Anglois  avoient  fou- 
vent  donné  le  royaume  d’Ecoffe  à 
leurs  fujets  j avoient  détrôné  les 
rois  d’Ecoffe , leurs  vaffaux,  lorf- 
qu’ils  manquoient  à l’obéiffance.  Il 
prétendit  enfin  que  l’hommage  du 
roi  Guillaume  , (le  premier  de 
cette  nature,  aboli  fous  le  régné 
fuivant)  démontroit  un  droit  in- 
conteftable.  Çes  raifons  abfurdes 
étoient  appuyées  de  part  & d’autre 
fur  la  paflion  de  dominer  ^toujours 
féconde  en  titres  imaginaires.  Cent 
quatre  barons  affemblés  à Lincoln 
confirmèrent  l’opinion  du  roi,  Sc 
firent  favoir  à Boniface  qu’en  lui 
expofant  leurs  preuves , ils  ne  pré- 
tendoient  pas  le  reconnoître  pour 
juge,  que  la  couronne  d’Angleterre 
étoit  libre,  & qu’ils  ne  permet- 
troient  pas  au  roi  même  d’en  facri- 
£ex  l’indépendance  On  avoit  te^ 
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fane  autre- conduite  /ous  Jean-fans- 
terre.  Quoique  les  fentimens  fuf- 
fent  changés  , le  tribut  de  mille 
marcs  impofé  à Jean  fe  payoit  en- 
core au  pape  fous  le  nom  de  cens  , 
ce  qui  prouve  le  befoin  qu’on 
avoit  de  lui  dans  une  multitude 
d’affaires.  . r 

L’amour  de  la  liberté  arm#  de  TîoT. 
nouveau  les  Ecoflois , fous  la  con-Gu  rrc  ^ 
duite  de  Cummin, régent  du  royau-coiTe. 
me.  En  un  feul  jour  ils  remportè- 
rent trois  viâoires.  Les  Anglois 
furent  chaffés.  Edouard , avec  une 
armée  & une  flotte  nombreufe  , 
répara  bientôt  ce  malheur.  Il 
déploya  toute  la  violence  d’un 
conquérant  implacable , abrogea  les 
lois  du  pays , détruiüt  les  monu- 
mens  de  l’antiquité , les  hifloires  , 
les  regiflres  , & parut  vouloir 
anéantir  jufqu’au  nom  de  la  na- 
tion. Le  brave  'Wallace,  trahi  par 
îe  confident  de  fes  fecrets,.  fut  li- 
vré entre  les  mains  du  vainqueur, 
qui  eut  la  cruauté  de  le  faire  mou- 
rir par  le  fupplice  des  traîtres , quoi- 

qu’il  n’eût  jamais  prêté  ferment  de  ijo&T  • 

fidélité*  Ce  héros  fut  remplacé  par  Bnwdéum 
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un  autre.  Robert  Brus , fils  du  com-' 
petiteur  de  Baliol,  réfolut  de  déli- 
vrer fa  patrie  & de  foutenir  les 
droits  de  fa  naiffance.  La  mort  de 
Baliol  augmenta  fes  prétentions  au 
trône.  Il  confia  fes  projets  à Cum- 
min;  cet  ami  infidelle  en  avertit 
Edouard.  Brus  étoit  à fa  cour , & 
fut  informé  qu’on  l’obfervoit  & 
qu’il  avoit  tout  à craindre.  Il  vint 
à bout  de  s’évader , parut  tout  à 
coup  en  Ecoffe  au  milieu  d’une  af- 
femblée  de  feigneurs , leur  décou- 
vrit fes  fentimens,  les  exhorta  à 
brifer  leurs  fers , à venger  leurs 
concitoyens.  Cumminfeul  fut  in- 
fenfible  à fes  raifons.  Brus  qui  n’i- 
gnoroit  pas  fa  perfidie , l’attaqua  au 
fortir  de  l’affemblée  , & le  coucha 
fur  le  carreau.  Le  traître  efl-il  mort  ? 
lui  demanda  le  chevalier  Kirkpatric. 
Je  le  crois , répondit  Brus.  Quoi  , dit 
le  chevalier,  ejl-ce  une  chofe  à laijjer 
dans  V incertitude  ? Je  veux  fajfurer. 
Il  courut  auflitôt  poignarder  Cum- 
min.  Cette  âftion  fut  louée  comme 
un  trait  de  patriotifme.  Les  Ecof- 
fois  faifirent  avec  ardeur  l’efpé- 
rance  de  la  liberté.  L’opprefEoa 
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irritoit  leur  courage.  On  couronna 
Brus;  on  chaffa  encore  4es  Anglois. 

Edouard  envoya  des  troupes  qui  «•  ' ^ 

remportèrent  une  vi&oire.  Il  Te  1307. 
préparait  à entrer  lui-même  dans  Mort  d>E^ 
ce  royaume  pour  y mettre  tout  à Joiwti  1. 
fèu  & à fang , lorfqu’il  mourut  à 
Carlifle  ,en  ordonnant  à fon  fils  de 
Subjuguer  & de  punir  les  EccfTois. 

Faites  porter  mes  os  devant  vous , lui 
dit-il , les  rebelles  n'en  J'outiendront 
pas  la  vue . Il  étoit  âgé  de  foixante- 
huit  ans/ 

Ce  monarque , dent  le  caractère , 
félon  l’abbé  Velly , ctoit  la  férocité , 

6*  l'ambition  la  jtule  loi  y avoit  au 
fond  plus  de  vertus  que  de  vices  , 

& mérite  plus  de  louanges  que  de 
reproches.  S’il  exerça  fouvént  une 
autorité  arbitraire  , s’il  fut  injufte  à 
l’égard  de  FEcoffe , & quelquefois 
cruel  à l’égard  de  fes  ennemis , fon. 
aftivité,  fon  courage , fa  politique  , 
fa  prudence , fon  zele  pour  la  jufti- 
ce , procurèrent  à fon  royaume  des 
avantages  également  folides  & pré- 
cieux. On  l’a  nommé  le  JufHniera 
Anglois;  & ce  beau  titre  de  légif? 
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lateur  doit  couvrir  les  taches  de  fît 
■ vie.  Il  fixa  la  juridi&ion  des  diffé- 
rens  tribunaux,  il  établit  les  juges 
de  paix , il  fournit  aux  lois  l’audace 
féditieufe  des  barons.  Mais  il  leur 
accorda  imprudemment  un  moyen 
de  maintenir  leur  puiffance , en  leur 
permettant  de  fubftituer  leurs  biens. 
Plus  politique  envers  le  clergé , 
dont  les  domaines  inaliénables  pou- 
voient  s’accroître  fans  mefure  , il 
lui  défendit  abfolument  de  nou- 
velles acquittions  de  terres.  Il  em- 
pêcha que  les  papes  ne  nommaffent 
aux  bénéfices  avant  la  vacance , 
abus  déjà  fort  commun  ; & que  les 
généraux  d’ordres,  réfidans  à Ro- 
me , ne  levafl'ent  des  importions  fur 
les  couvens  , autre  abus  qui  enle- 
voit  l’argent  du  royaume.  L’ardeur 
que  ce  prince  témoignoit  pour  les 
croifades  doit  être  regardé  comme 
la  paffion  d’un  héros.  Elle  refia 
heureufement  oifive. 

Le  grand  ouvrage  du  légiflateur 
fut  la  nouvelle  conftitution  du  par- 
lement. On  a vu  que  le  fervice 
militaire  dû  au  fouverain  avoit  été 
ghangé  en  fcutages  ou  en  feçours 
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pécuniaires.  Le  nombre  des  fiefs 
étant  confidérablement  diminué 
par  diverfes  circonftances , &c  les 
rôles  très-peu  exaéls  rendant  les 
fraudes  très-faciles,  ces  contribu- 
tions fe  réduifoient  prefque  à rien , 
ainfi  que  le  nombre  de  troupes 
qu’on  avoit  droit  d’exiger.  Il  fallut 
y fuppléer  en  taxant  le  peuple. 
Depuis  environ  deux  fiecles,  les 
fbuverains  de  l’Europe  favorifoient 
cette  partie  de  leurs  fujets,  la  plus 
nombreufe , la  plus  utile  & la  plus 
foumife.  L’adminiflration  muni- 
cipale , la  liberté  & les  privilèges 
du  commerce  l’avoient  tirée  de 
l’abje&ion  fer  vile  où  elle  étoit 
tombée  fous  le  gouvernement  féo- 
dal. Poui\  ne  pas  exciter  des  mur- 
mures & des  féditions,  on  de- 
mandoit  le  confentement  du  peuple 
aux  taxes  que  les  befoins  publics 
obligeoient  de  lui  impofer.  Edouard 
comprit  que  le  meilleur  expédient 
étoit  d’afTembler  , comme  avoit  fait 
le  comte  de  Leicefter,  des  députés  > 
choifis  par  les  bourgs , & autorifés 
à confentir  pour  tous  à ces  impofi- 
tions.  Dans  les . commçncemens  s 
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loin  de  paroître  en  légi{lateur$,lls 
furent  fans  confidération  & fans 
crédit.  Les  barons  & les  chevaliers 
appelés  petits  barons  ne  daignoient 
pas  fiéger  ni  délibérer  avec  eux. 
Dès  qu’ils  avoient  donné  leur  con- 
fentement  pour  l’impôt , ils  fe  le- 
paroient,  tandis  que  le  parlement 
continuoit  à s’occuper  des  affaires 
Autorité  d s publiques.  Peu  à peu  les  Commu- 
Communss.  nés  gagnèrent  du  terrain.  Leurs 
membres  unis  par  le  même  intérêt 
fe  foutinrent  mutuellement.  Com- 
me on  ne  ceffoit  de  leur  demander 
des  fecours , elles  s’accoutumèrent 
aufîi  à demander  le  foulagement 
des  peuples  & le  remede  aux  abus. 
Les  rois  reçurent  leurs  pétitions  & 
firent  des  lois  en  conféquence  , 
fouvent  fans  la  participation  des 
nobles.  Ceux-ci  s’apercevant  que 
ces  lois  intéc elfoient  tout  l’état, 
foutinrent  que  leur  confentement 
étoit  nécefîaire  pour  les  établir. 
D’un  autre  côté,  la  force  des  lois 
dépendant  beaucoup  de  la  maniéré 
dont  elles  font  exprimées , les  Com- 
munes demandèrent  fous  Henri  V 
qu’on  n’en  fît  aucune  dont  elles 
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fi*euflent  drefié  la  forme  par  des 
bills  *,  qui , pour  pafl'er  en  lois , dé- 
voient être  approuvés  dans  la 
Chambre  haute , & confirmés  par 
l’autorité  royale.  Enfin  le  nombre 
des  chevaliers , ou  de  la  petite  no- 
blelfe,  s’accrut  fi  fort  , que  leur 
état  moins  diftingué  devint  extrê- 
mement inférieur  a celui  des  pairs  ; 
les  richtffes  des  bourgeois  s’accru- 
rent dans  la  même  proportion , & 
les  rapprochèrent  de  la  petite  no- 
fcleffe.  Alors  on  jugea  convenable 
de  réunir  les  chevaliers  & les  bour- 
geois. Les  députés  des  comtés  & 
les  repréfentans  des  bourgs  for- 
mèrent , fans  diftinttion , la  Chambre 
bajje  ou  la  Chambre  des  Communes 
regardée  long-temps  comme  l’app  ui 
de" la  couronne , qu’elle  attaqua  de- 
puis avec  violence  fous  les  Stuarts. 


EDOUARD  IL  . 

Jamais  fils  ne  refîembla  moins  1307. 
à fon  pere  qu’Edouard  II,  prince  Foibieflkd’i 

1 1 * douai dH.  7 

* On  appelle  Bill  u i projet  d’a&e  du  parlement  » 
qui  palTe  en  loi  quand  le  roi  y donne  loa.confca- 
xcjneiit. 
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foible , indolent , fans  capacité  , fans 
vertus,  né  pour  obéir  à des  mi- 
gnons au  lieu  de  gouverner  un 
royaume*  On  ne  le  connoiffoit  en- 
core , quoique  âgé  de  vingt-trois 
ans , que  par  la  douceur  de  fon  ca- 
raftere  ; on  efpéroit  un  régné  heu- 
reux &c  pacifique.  Cette  efpérance 
s’évanouit  dès  qu’il  fut  monté  fur 
' le  trône.  Robert  Brus  relevoit  fon 
parti  en  Ecoffe.  Edouard  marcha 
d’abord  contre  lui  fuivant  les  or- 
dres du  dernier  roi  ; mais  il  revint 
fur  fes  pas  avec  précipitation , en, 
lâche  qui  craignoit  les  fatigues  de 
la  victoire.  Ôn  le  vit  bientôt  ou- 
blier toutes  les  bienféances , toutes 
les  affaires,  pour  un  favori  dont 
la  beauté  faifoit  le  principal  mérite, 
& dont  les  vices  dévoient  faire 
le  malheur  du  roi  & de  l’état, 
k*  C’étoit  Pierre  Gavefton  , jeune 
gentilhomme  de  Guienne  , doué 
des  talens  frivoles  qu’admirent  les 
efprits  foibles , adroit , infinuant  , 
préfomptu eux,  fabrique,  auffi  pro- 
. pre  à captiver  fon  maître  qu’à  ufer 
indignement  de  la  faveur.  Edouard  l 
l’avoit  exilé , & avoit  fait  promet- 
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tre  à fon  fils  de  le  tenir  toujours 
éloigné  de  lui.  Le  jeune  roi  fe  hâta 
de  rappeler  le  Gaicon  ; lui  donna 
le  comté  de  Cornouaille , le  maria 
avec  fa  propre  nieçe , le  rendit  en  . 
quelque  forte  l’arbitre  du  gouver-r 
nement.  T out  eft  perdu , quand  ua 
roi  fait  regner  fous  ion  nom  un  j 

homme  odieux  méprifable. 

La  fortune  de  Gavefton  fuffifoit 
pour  lui  faire  des  ennemis.  Son 
-orgueil  & fon  infolence  lui  en  fi- 
lent' davantage,  La  jeune  reine  -, 

Ifabelle  de  France , qui  venoit  d’ar- 
river en  Angleterre,  ne  lui  par-  La  fortun* 
donna  point  l’afçendant  qu’il  avoit5ufcGJJJ®JJ 
fur  fon  époux.  Le  comte  de  Lanr  voltp» 
cafter , premier  prince  du  fang , fe 
mit  à la  tête  des  barons  réfolus  de 
le  perdre.  Afiemblés  en  parlement 
à Wfiûhiinfter,  ils  demandèrent  fon 
e^il  , & engagèrent  les  évêques 
dans  leur  complot.  Edouard  fut 
contraint  de  céder  ; maCïl  n’éloi-  r 
gna  Le  favori  qu’en  le  faifânt  vice-  130$, 
roi  d’Irlande,  & en  lui  donnant  de 
■nouvelles  preuves  d’affe&ion?  Il  le 
rappela  peu  de  temps  après , malgré 
fes  fermens  dont  il  avoit  obtenu 
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difpenfe  du  pape.  Les  grands  pa« 
roifloient  calmés.  Gavefton  réveilla 
leur  haine  par  de  nouveaux  excès 
d’arrogance.  Un  gouvernement  foi- 
ble  ne  pou  voit  alors  foutenir  le 
choc  de  cette  multitude  de  feigneurs 
roipuiffans  &L  l'éditieux.  Ils  fe  rendent 
aciau  parlement  avec  des  troupes, ils 
font  la  loi  au  monarque  ; ils  le  for- 
cent à dépofer  Ion  autorité  entre  les 
mains  de  douze  perfonnes  dont  les 
ordonnances  feront  perpétuelle- 
ment obfervées.  Ce  confeil  établi 
pour  plus  d’un  an  exerce  le  pouvoir 
îiiprême,  réforme  les  abus,  réglé  l’é- 
tat , bannit  les  mauvais  conseillers , 
& particulièrement  le  favori , le  dé- 
clarant ennemi  du  royaume  s’il  ofe 
jamais  y rentrer.  Le  roi  n’attendoit 
que  l’occafion  de  rétrader  ce  qu’il 
avoit  fait  par  force.  Gavefton  lui 
, étoit  plus  cher  que  fa  couronne. 
Dès  qu’il1  fe  crut  libre  à York  oit  il 
avoit  transporté  la  cour,  il  rappela 
de  nouveau  l’unique  objet  de  fa 
tendrefle.  Les  barons  coururent  aux 
armes, pourluivirent  le  monarque, 
aftïégerent  le  favori  dans  le  châ- 
teau de  Scarborough.  Il  capitula  6i 
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fe  rendit  au  comte  de  Pembroke , 
à condition  que  fi  on  ne  s’accom- 
ipodoit  pas  dans  deuxjnois  , il  le- 
roit  remis  dans  le  même  état  où  il 
fe  trou  voit  au  moment  de  la  capi- 
tulation. Pembroke  laiffe  le  prifon- 
nier  fous  une  foible  garde , vrailem- 
blablement  de  concert  avec  les  au- 
tres. On  l’enleve  en  fon  abl'ence.  $ j? 

Les  comtes  de  Lancafter , de  "War- 
wick,  d’Arundel  & de  Héreford, 
lui  font  trancher  la  tête  , au  mépris 
des  lois  & de  leurs  engagemens. 

Edouard  fut  tranfporté  de  colere 
en  apprenant  le  fupplice  de  fon 
mignon.  Il  menaça  d’exterminer  les 
rebelles  ; mais  il  ne  tarda  point  à 
leur  pardonner,  content  de  quel- 
ques latisfa&ions  extérieures , qui 
fauvoient  en  apparence  la  dignité 
de  la  couronne,  ■ 

- , Toutes  les  forces  de  l’Angleterre  13  14. 
•fe  tournèrent  alors  contre  l’Ecoflê,  LesAusloî< 
Brus  avoitfu  s’y  maintenir  en  héros  Ecoffi. 

& en  politique.  Edouard,  à la  tête  . 
de  cent  mille  hommes , s’il  faut  en 
croire  les  hiftoriens  EcofTois , dont 
le  récit  ed  furement  exagéré  , mar- 
cha pour  la  troifieme  fois  contre 
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x"  ce  prince,  &C  fembloit  ne  pouvoir 
rencontrer  aucun  obftacfe.  Il  le 
trouva  campé  à Bannockburn  près 
de  Sterling.  Une  bataille  alloit  dé- 
cider du  royaume.  La  haine  de  la 
tyrannie,  l’amour  de  la  liberté , le 
péril  &c  le  défefpoir , animèrent  le 
courage  d’une  nation  prête  à re- 
■■0  tomber  dans  la  fervitude  Les  dif- 
pofitions  admirables  de  Brus  fup- 
pléerent  au  nombre  des  combattans. 
Ses  flratagêmes  lui  furent  aulïi  uti- 
les que  là  valeur.  Des  folTés  qu’il 
avoit  fait  couvrir  d’herbes  rompi- 
rent la  cavalerie  Angloile.  Un  corps 
de  vagabonds  qu’il  avoit  fournis 
d’étenaards  , parut  aux  ennemis 
une  nouvelle  armée  qui  les  rem- 
plit de  terreur.  Une  vi&oire  com- 
plété lui  affura  la  couronne. 
Edouard  eut  peine  à fe  fauver. 
Le  comte  de  Glocefter  fon  ne- 
veu périt  dans  l’aâion.  Le  vain- 
queur ravagea  le  nord  de  l’An- 
gleterre , pénétra  jufques  en  Irlan- 
de ; il  fut  obligé  de  revenir  apfès 
1 — avoir  perdu  beaucoup  de  monde 
1 3 1 5 • par  la  famine. 

?£“CCfâïori.  Les  barons  Anglois , indifférens 

pour 
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pour  le  bien  public , & ennemis  de 
l’autorité  royale  dès  qu’ils  pou- 
voient  s’affranchir  de  la  dépendan- 
ce , devinrent  plus  audacieux  à me- 
fure  que  le  roi  devenoit  moins  re- 
doutable. Le  comte  de  Lancafter  ôc 


fes  partil'ans  le  fournirent  èncore  à 
leurs  caprices.  Bientôt  un  favori 
femblable  au  malheureux  Gavefton, 


leur  fournit  des  prétextes  de  révol- 
te. Le  jeune  Hugues  Spencer  , dis- 
tingué par  fa  naiflance  comme  par 
les  agremens  de  fa  figure  i régnoit 
fur  le  cœur  d’Edouard  II , & exci- 


toit  la  haine  des  grands  qu’il  affec- 
toit  de  braver.  Aufïi  avide  qu’in- 


folent , il  fe  fit  donner  une  baronie 


qu’il  prétendoit  revenir  de  droit  à 
la  couronne  : une  matière  de  pro- 
cès fut  une  occafion  de  foulève- 


ment.  Lancafter  & plufieurs  autres  Nouvelle  r& 
vinrent , les  armes  à la  main  de-  d** b4" 
mander  l’exil  du  favori , &c  même 
de  fon  pere , homme  fage  & digne 
de  la  confiance  du  monarque.  Sur 
le  refus  d’Edouard  , ils  entrèrent 
dans  Londres , préfenterënt  au  par- 
lement une  accufation  contre  les 


spencer , & fans  aucunes  preuves 
J'orne  /.  Q 
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légales  , firent  prononcer  la  fen- 
tence  &c  confifquer  leurs  biens.  Ils 
fe  retirèrent  enfuite , munis  d’un 
pardon  pour  cette  violence.  Leur 
iécurité  laiffa  au  roi  les  moyens  de 
punir  un  attentat  fi  criminel.  II  a f- 
fembla  des  troupes,  rappela  les 
deux  exilés , déclara  leur  fentenee 
inj  ufte  & contraire  à la  grande 
Charte,  pourfuivit  les  auteurs  de 
t— la  confpiration  , tk.  fe  rendit  maître 
1322.  de  laperfonne  de  Lancafter.  Ce  ba- 
rrir du  ron , premier  prince  du  fang,  le 
fang  émeute.  pjus  pUifîant  feigneur  du  royaume  , 
fut  condamné  à mort  & exécuté. 
Une  cour  martiale  fit  l’office  du 
parlement  dans  une  affaire  de  cette 
importance  ; preuve 'finguliere  du 
peu  d’égard  que  l’on  avoit  pour  les 
lois  de  la  nation.  Lejeune  Spencer 
loin  de  calmer  la  haine  publique 
par  une  conduite  équitable , l’en- 
venima par  de  nouvelles  violences  ; 

le  roi  défefpérant  de  dompter 
l’Ecoffe , tandis  que  fon  royaume 
retentiffoit  de  murmures  , conclut 
avec  elle  une  treve  de  trente  an- 
nées , fans  donner  cependant  le  titre 
de  roi  à Robert  Brus , qui  n’en  fut 
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pas  moins  affermi  fur  le  trône  qu’il 
mcritoit.  «— ■ ■■ 

Des  orages  plus  violens  fe  for-  1315. 
moient  fur  la  tête  d’Edouard.  Char-  Révolu- 
les  le  Bel , troifieme  fils  & troi-  “ 

fieme  fuccelfeur  de  Philippe  le  Bel, 
l’ayant  fommé  de  venir  rendre 
hommage  pour  la  Guienne , le  fa- 
vori mettoit  obflacle  à ce  voyage 
néceffaire , mais  dangereux  pour  fec 
propres  intérêts.  La  reine  étoit 
alors  en  France  & négocioit  un 
accommodement  avec  Charles  fon 
frere.'  Elle  propofa  de  céder  la 
Guienne  au  prince  de  Galles , ( de- 
ptiis  Edouard  III)  & de  l’envoyer 
à Paris  remplir  les  devoirs  de  vaf- 
fal.  Cette  propofition  couvrait 
un  piege  qu’on  n’aperçut  point. 

Edouard  & Spencer  y confentirent 
avec  joie.  Le  jeune  prince  arriva  Complot  delà 
bientôt.  Sa  mere , ennemie  mortelle  [eyc  Ilabi:ln 
d’un  mignon  qui  dominoit  fon 
epoux  , s’unit  intimement  avec 
Mortimer,  un  des  principaüx  chefs 
de  la  derniere  rébellion  ; elle  ou- 
blia dans  le  commerce  de  ce  jeune 
homme  trop  aimable,  ce  qu’elle 
devoit  à un  mari  & à un  roi  mé-» 
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prifé.  Edouard  lui  ordonna  en  vaiii 
de  revenir.  Elle  déclara  fa  réfolu- 
tion  de  relier  en  France  tant  qu’il 
fouffriroit  Spencer  en  Angleterre. 
Les  deux  freres  du  roi , l’archevê- 
que de  Cantorberi  & d’autres  pré- 
lats , plufieurs  barons  conlidérables 
étoienî  d’intelligence  avec  la  reine. 
Charles  le  Bel  n’ofoit  la  foutenir 
ouvertement;  mais  ayant  reçu  quel- 
« que  fecours  du  comte  de  Hainaut , 

dont  le  jeune  Edouard  devoit  épou- 
fer  la  fille,  elle  partit  accompagnée 
de  fon  fils , à la  tête  de  trois  mille 
hommes  , & débarqua  fur  la  côte 
de  Suiffolck , ou  les  princes  du  fang 
— 9 & les  autres  faélieux  s’empreflerent 
13  26.  de  la  joindre.  En  publiant  qu’elle 
rfabeiiectf-yenoit  déliyrer  le  royaume  de  la 
foa  c‘  tyrannie  des  Spencers  & du  chan- 
celier Baldoc  leur  créature , elle  mit 
prefque  toute  la  nation  dans  fes  in- 
térêts. Londres  fe  révolte , les  pro- 
vinces imitent  la  capitale,  le  roi  fuit 
fans  trouver  des  fujets  fidelles;le 
vieux  Spencer , livré  par  la  garni- 
fon  de  Briflol , efl  pendu  comme  un 
malfaiteur  , quoique  nonagénaire 
& refpe&able  par  fon  mérite  > le 


Digitized  by  Google 


Edouard  IL  $17 
fevori  & le  eomte  d’Arundel  fubif-' 
fent  le  même  fort;  tous  exécutés 
fans  aucune  forme  de  procès.  Le 
chancelier  étant  prêtre  , on  n’oi'a  le 
traiter  de  même.  On  le  eonduilit  à 
Londresi  La  populace  l’affomma  de 
coups , il  en  mourut  dans  fa  prifon. 

Ces  furieux  s’étoient  déjà  acharnes 
fur  l’évêque  d’Exeter,  & lui  av  oient 
coupé  la  tête. 

Edouard  fe  caehoit  dans  les  mon-  Edouard  foi?, 
tagnes  de  Galles  , 011  il  fut  décou- « 
vert  & arrêté.  La  reine  Ifabelle 
pour  mettre  le  comble  à lès  vio- 
lences , convoqua  au  nom  de  ce 
prince  un  parlement  qui  devoit  le 
détrôner.  On  l’y  accufa  , non  de 
crimes,  mais  d’incapacité  & de  foi- 
bleffe.  Les  faâions  avoient  anéan- 
ti toute  juftice.  Le  parlement  dé- 
pofa  le  roi  comme  il  auroit  banni 
un  particulier , & lui  envoya  de- 
mander de  réfigner  la  couronne  à 
fon  fils.  Les  menaces , la  crainte  , 
arrachèrent  fon  confentement.  Ce- 
pendant les  yeux  du  public  s’ou- 
vrirent enfin  fur  des  atrocités  fi  $ 

affreufes.  Une  reine  barbare , per- 
fide , infîdelle  à fon  époux , & aflez 

Oiij 


Digitized  by  Google 


31 8 Edouard  IT. 
hypocrite  pour  affe&er  de  plaindre 
celui  qu’elle  opprimoit  inhumaine- 
ment, ne  pouvoit  échapper  à la 
haine  qu’infpire  toujours  le  crime 
lorfqu’il  paroït  démafqué.  Tandis 
qu’on  la  regardoit  avec  horreur  , 
le  malheureux  Edouard  excitoit  la 
compafîion  &.  même  le  refpeft;  car 
on  refpe&e  fouvent  dans  i’oppref- 
fion  celui  qu’on  méprifoit  dans  la 
fortune.  Deux  minières  cruels  de 
I327‘  l’iniquité  de  Mortimer  traitoient  le 
Morctragi-  monarque  captif  comme  le  dernier 
“c  du  ro1,  des  hommes.  Mortimer  vouloit  fa 
mort  &:  leur  fit  favoir  fes  inten- 
tions. Pour  lui  obéir  fans  laifTer 
aucune  trace  de  violence , ils  per- 
cèrent au  roi  le  fondement  avec 
un  fer  chaud  qu’ils  firent  palier  dans 
une  corne.  Gournay  & Mautravers 
f c’eft  ainfi  que  fe  nommoient  les 
deux  fcélérats  ) devinrent  l’exécra- 
tion du  genre  humain , & s’enfui- 
rent du  royaume.  Edouard  II  avoit 
quarante-deux  ans.  Prince  doux 
quoique  traité  en  tyran , mais  inca- 
« pable  de  gouverner  par  lui-même  , 

il  auroit  peut-être  régné  tranquille, 
s’il  avoit  mieux  placé  fa  faveur,  ou 
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fî  l’ambition  des  grands  avoit  pu 
'fouffrir  l’autorité  d’un  miniftre. 

' * * - 
On  obferve  fous  ce  régné  que  le  ty'g”cu,‘u-; 
prix  des  grains  etoit  la  moitié  de  des  feigneurs» 
leur  valeur  aéhielle , au  lieu  que  le 
bétail  valoit  huit  fois  moins  qu’au- 
jourd’hui,  ce  qui  prouve  combien 
l’agriculture  étoit  alors  peu  florif- 
fante.  Les  feigneurs,  en  général, 
faifoient  cultiver  leurs  terres  par 
des  gens  à eux.  Ils  en  confommoient 
le  produit  avec  une  foule  de  per- 
fonnes  qui  trouvoient  toujours 
l’hofpitalité  dans  leurs  maifons.  De 
là  le  grand  nombre  de  partifans  at- 
tachés à leur  fortune  & à leur  per- 
fonne.  La  Flandres  étoit  le  feul  pays 
au  nord  de  l’Europe  où  le  commer- 
ce 6c  les  manufactures  fiiffent  dans 
un  état  médiocre.  Nous  ne  nous 
arrêterons  point  à la  grande  affaire 
de  la  deffruClion  des  Templiers,  Templier»; 
événement  monffrueux  qui  appar- 
tient à l’hiftoire  de  France.  Il  fuffit 
de  dire  que  l’Angleterre  rendit  des 
témoignages  très-avantageux  fur 
leur  compte. 

- On  crut  dans  ce  fiecle  que  les  Accufatio# 

q i y COntIC  les  lé- 
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preux  le  les  lépreux,  dont  le  nombre  étoit  fort 
juifs.  grand,  avoient  confpiré  avec  les 
Juifs  & avec  les  Sarrafins,  pour 
empoifonner  toutes  les  fontaines 
en  plulieurs  pays.  Accufation  vrai- 
femblablement  chimérique , comme 
l’obferve  M.  Hume  , regardée  ce- 
pendant comme  vraie  par  la  foule 
des  hiftoriens , & qui  attira  fur  ces 
malheureux  toutes  les  rigueurs  de 
la  juftice. 

i ■ ■ * . 


EDOUARD  III. 

.13 2,7.  e jeune  roi,  mis  avant  le  temps 
fur  le  trône  de  fon  pere  par  le  cri- 
me d’une  mere  furieufe , avoit  tou- 
tes les  qualités  naturelles  qui  an- 
noncent la  gloire  d’un  régné  & la 
profpérité  d’un  état.  Son  confeil  de 
régence  , compofé  de  douze  mem- 
bres , fix  prélats  & lix  pairs  laïques, 
régla  les  affaires  du  gouvernement  ; 
mais  il  commença  lui-même  à don- 
ner des  preuves  de  fon  courage  en 
fe  mettant  à la  tête  des  armées.  Les 
caerre  avec  Ecoffois , fous  les  ordres  du  comte 
de  Murray  ôt  du  lord  Douglas,  gé-. 
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fiéraux  célébrés  , avoient  profité 
des  conjon&ures  pour  foire  une  in- 
vafion  dans  le  royaume.  Ils  étoient 
redoutables  furtout  dans  ces  fortes 
d’entreptifes.  Tout  leur  équipage 
confiftoit  en  un  foc  de  gruau  d’a- 
voine que  chaque  cavalier  portoit 
derrière  lui.  Ils  en  foifoient  des  gâ- 
teaux au  milieu  des  champs.  Le  bé- 
tail dont  ils  s’emparoient  leur  four- 
nifloit  d’ailleurs  une  fubfiftance  fa- 
cile. Ecorcher  un  animal , en  fuf- 
pendre  la  peau  avec  des  pieux  , 
verfer  de  l’eau  dedans , allumer  du 
feu  deflbus,  & foire  bouillir  la  vian- 
de dans  cette  efpece  de  chaudron  ; 
c’étoit  leur  cuifine.  De  tels  foldats 
avoient  bientôt  ravagé  une  pro- 
vince. Ils  fe  déroboient  en-  un  inf-  Edouard  ne 
tant  aux  yeux  de  l’ennemi.  Edouard  [’ccsUgcov1^rû 
III  marcha  contre  eux  avec  près  de 
foixante  mille  hommes.  On  eut 
peine  à les  trouver.  Leurs  habiles 
généraux  étoient  campés  fi  avan- 
tageufement , qu’il  ne  put  y malgré 
toute  fon  ardeur, ni  les  attaquer  ni 
les  forcer  au  combat.  Une  nuit, 

D oxi glas  pénétra  dans  le  camp  An- 
gloiSj  accompagné,  de  deux  cents 

P y 
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braves , & fut  fur  le  point  de  pren- 
dre le  roi , qui  eut  le  bonheur  d’é- 
chapper après  une  vigoureufe  réfif- 
tance.  Les  EcofTois  regagnèrent  leur 
pays  fans  avoir  efïiiyé  d’échec.  Le 
mauvais  fuccès  de  l’expéditio'n  re- 
tomba fur  l’infame  Mortimer.  Il 
avoit  ufurpé  toute  l’autorité  du 
gouvernement.  Plus  détefté  que  les 
anciens  favoris , & fentant  la  né- 
cefîité  de  la  paix  pour  maintenir  fa 
fortune,  il  traita  bientôt  avec  Ro- 
bert Brus,  le  reconnut  pour  roi, 
renonça  aux  prétentions  fur  l’Ecof- 
fe , & fe  contenta  d’une  fomme  dè 
trente  mille  marcs  que  ce  royaume 
devoit  payer  à l’Angleterre. 

Quoique  le  parlement  eût  ratifié 
le  traité , toute  la  nation  en  mur- 
mura. Les  comtes  de  Kent, de  Nor- 
folck  & de  Lancafter , princes  du 
fang,  s’unirent  contre  le  miniftre. 
Mortimer  voulut  fe  venger  & fe 
faire  craindre.  La  foibLeffe  d’efprit 
du  comte  de  Kent  donnoit  prife  à 
fà  méchanceté.  Il  lui  perfuada  qu’E- 
douard  II  fon  frere  vivoit  encore* 
Le  prince  crédule  forma  le  deffein; 
de  le  rétablir*  Ce  fut  un  prétexte 
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cPaccufation.  On  vit  Fonde  du  roi 
condamné  par  les  barons  à perdre 
la  tête  , &r  Tes  grands  biens  <*>nfif- 
qués  au  profit  d’un  fils  de  Mortimer.  « 
Tant  de  crimes  ne  pouvoient  être 
long-temps  impunis  fous  un  prince 
capable  de  regner.  Le  roi  qui  avoitd 
déjà  dix-huit  ans,  réfolut  de  fe  dé- 
faire de  ce  monftre.  Il  vint  à bout 
de  le  furprendre  dans  le  château  de 
Nottingham  oii  il  étoit  enfermé 
avec  la  reine  Ifabelle.  Le  parlement 
lui  fit  fon  procès  &:  le  condamna  à 
être  pendu.  La*  notoriété  des  faits . 
fuffit  pour  la  condamnation , fans 
examen  de  témoins , fans  entendre 
le  coupable.  Vingt  ans  après,  en 
faveur  du  fils  de  Mortimer , on  an- 
nulla  cette  fentence  comme  illégale. 
Si  les  lois  n’étoient  pas  allez  for- 
tes pour  réfifier  au  parti  domi- 
nant , elles  étoient  du  moins  allez 
connues  pour  faire  cafier  des  juge- 
mens  arbitraires  lorfqu’on  le  jugeoit 
à propos.  La  reine  Hit  confinée 
dans  une  maifon , oii  fon  fils  la  vifita 
toujours  une  ou  deux  fois  chaque 
année.  Il  s’appliqua  dès  lors  à ré- 
primer les  dél'ordres,  enjoignant  aux 
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juges  de  rendre  la  juftice  fans  égard 
pour  les  ordres  des  miniftres , & 
marchant  lui-même  contre  les  trou- 
pes de  brigands  & de  voleurs  dont 
le  royaume  étoit  infefté. 

Affaires  d’E-  L’ardeur  de  l’ambition  & de  la, 
jeuneffe  excitoit  Edouard  à des  en- 
treprifes  plus  éclatantes*  Robert 
Brus,  ce  héros  li  digne  du  trône y 
mourut  & laiffa  David  fon  fils , en- 
core  mineur  , fous  la  tutelle  dit 
1332.  comte  de  Murray,  Quelques  fei- 
gneurs  Angiois,  a qui  l’on  ne  fe 
preflbit  point  de  reftituer  des  fiefs 
qu’ils  réclamoient  dans  ce  royau- 
me , conlpirerent  en  faveur  d’E- 
douard Baliol , fils  du  roi  Jean  Ba- 
liol, & réduit  alors  à vivre  en 
France  comme  un  fimple  particu- 
lier. Le  monarque  Angiois  r fans  fe 
déclarer  ouvertement , encouragea 
Baliol  à une  entreprife  dont  il  vou- 
loit  profiter  lui-même.  Les  Ecoffois- 
mal  difeiplinés,  mal  conduits  (car 
Murray  étoit  mortr  & Douglas 
occupe  en  Efpagne  d’une  croifade 
contre  les  Mahométans  ) perdirent 
plufietirs  batailles , &c  furent  fubju- 
, gués  par  une  poignée  de  foldats* 
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Baliol  fe  fit  couronner,-  renvoya 
une  partie  de  fes  troupes  ; mais  il 
jouit  à peine  de  la  viôoire.'  Les 
EcofTois  le  chafferent  tout  à coup. 

Il  avoit  offert  à Edouard  de  le  re-  Edouard 
connoître  pour  fouverain  & de  re-b«  les  icof- 
nouveler  l’hommage  aboli.  L’An-^^*  lc* 
glois  réfohtt  de  le  remettre  fur  le 
trône , paffa  en  Ecoffe  , remporta, 
une  viàoire  complété  qui  ne  lui- 
coûta  qu’un  chevalier,  un  écuyer 
& treize  foldats  ; rétablit  Baliol,, 
reçut  l’hommage , & fe  réferva  les- 
places  les  plus  importantes , comme 
annexées  pour  jamais  à fà  couron- 
ne. Un  roi  reçu  par  force,  odieux, 
par  fes  liaifons  avec  l’Angleterre ,, 
ne  pouvoit  long-temps  dominer  uni 
peuple  inquiet  &;  turbulent,  plus- 
jaloux  de  la  liberté  que  de  la  vie- 
On  le  chaffa  de  nouveau.  Deux 
fois  Edouard  porta  en  Ecoffe  le  ra- 
vage Sc  la  deftru&ion,  fans  domp- 
ter le  courage  opiniâtre  des  Ecof- 
fois.  Sa  fameufe  entreprilé  contre  la 
France  leur  laiffa  le  temps  de  ref- 
pirerr 

Charles  le  Bel,  mort  en  ryiS  y SnccdSoa 
payant  point  laiffé  d’enfans  mâles couronne- 
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Philippe  de  Valois, fon  coufin  ger- 
main & premier  prince  du  l'ang  y 
fut  unanimement  reconnu  pour  fon 
fuccefleur.  On  avoit  décidé  quel- 
ques années  auparavant  que  la  loi 
Salique  excluoit  les  femmes  de  la 
fucceffion  à la  couronne.  C’étoit 
une  loi  fondamentale  de  l’état , éta- 
blie , non  par  cette  ancienne  loi 
Salique  qui  rouloit  fur  d’autres  ob- 
jets, mais  par  un  ufage  confiant 
& par  des  principes  invariables. 
Edouard  III , en  qualité  de  fils  d’I- 
fabelle , lœur  des  derniers  rois  , pré- 
tendit cependant  avoir  droit  au 
royaume  de  France  ; prétention 
d’autant  plus  infoutenable , que  les 
trois  fils  de  Philippe  le  Bel  avoient 
lailfé  des  filles  encore  vivantes  , & 
dont  les  droits , fi  elles  avoient  pu 
en  avoir  , l’emportoient  évidem- 
ment fur  les  fiens , de  même  que 
ceux  du  roi  de  Navarre  , iftu  d’une 
fille  de  Louis  Hutin  fucceffeur  im- 
médiat de  Philippe  le  Bel.'  L’am- 
bitieux Edouard , loin  d ’infider  d’a- 
bord fur  un  titre  chimérique  , fut 
obligé  l’année  fuivante  1319  » 
de  venir  rendre  hommage  de  la 
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Guienne  , à Philippe  de  Valois,  &C 
le  reconnut  ainli  pour  Souverain. 

Mais  une  caufe  injufle  paroît  bonne 
quand  on  efpere  de  réufîir.  L’occa- 
fion  décide  la  conduite  de  prefque 
tous  les  hommes , & il  s’en  pré- 
fenta  une  trop  féduifante  pour  le 
jeune  roi.  Robert  d’Artois , prince  Robert  d’Ar- 
du  fang  de  France , condamné  pour  ^ 
une  fourberie  criminelle , fe  réfugia 
en  Angleterre , s’abandonna  aux 
tranfports  de  la  fureur  , excita 
Edouard  à faire  valoir  fes  ancien- 
nes prétentions.  L’afile  que  Philippe 
de  Valois  avoit  donné  à David 
Brus  , ce  roi  d’Ecoffe  détrôné  ,étoit 
un  nouveau  grief  qui  irritoit 
Edouard.  Menacé  de  perdre  la 
Guienne  s’il  protégcoit  un  vafîal 
convaincu  de  félonie  , il  entreprit' 
d’attaquer  la  France.  Il  fe  fit  des 
alliés  dans  les  Pays-Bas  & en  Alle- 
magne. Il  courtila  même  baffement 
(tant  on  s’abaiiTe  par  ambition) le 
célébré  Jacques  d’Artevelle , braf- 
feur  de  biere  Gantois , maître  abfolu 
des  Flamans  révoltés  contre  leur 
prince.  Celui-ci  l’invite  à pafTer 
dans  les  Pays-Bas  ; le  parlement 
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1338.  fécondé  l’entreprife  ; Edouard  fe 
Guene  co  11  met  en  marche  ; il  reçoit  de  l’em- 
«e  la  fr*Hce.  pereur  Louis  de  Bavière  le  titre  de 
Ficaire  de  C empire , pour  avoir  droit 
fans  doute  de  commander  aux  prin- 
ces Allemans  ; il  prend  celui  de  roi 
de  France,  fuivantle  confeil  d’Ar- 
tevelle  ,•  pour  lever  les  fèrupules 
des^  Flamans  qui,  rebelles  à leur 
comte , craignoient  de  violer  leur 
foi  au  fuzerainv  Cette  ufurpation» 
d’un  titre  fi  cher  aux  François  eft 
la  principale  fource  de  la  haine  im- 
placable allumée  entre  eux  &c  les 
Anglois , haine  plus  violente  dans 
les  derniers  que  dans  les  autres 
& que  les  fentimens  d’humanité  ni 
le  commerce  de  la  littérature  n’ont 
pu  éteindre  depuis  tant  de  fiecles. 
Ne  viendra-t-il  jamais  un  temps, 
' oiilaraifon  perfectionnée  étouffera 
ces  antipathies  nationales,  fi  con- 
traires au  véritable  intérêt  des  peu- 
ples ? On  peut  l’efpérer , puifque  la 
France  & l’Autriche  font  amies. 
-T,—  Les  immenfes  préparatifs  de  cette 

comme  1-  ^amPagne  n’aboutirent  à rien, 
cemenc  de  la  Edouard  entra  en  Picardie  à la  tête- 
suene.  £ environ  cinquante  mille  hommes^ 
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mais  n’ofant  livrer  bataille  à lin  en- 
nemi fupérieur,  il  retourna  fur  fes 
pas,  congédia  fes  troupes,  & repaffa 
en  Angleterre  où  le  parlement  lui 
caufoit  quelque  inquiétude.  La  con- 
firmation des  deux  Chartes  lui  pro- 
cura de  nouveaux  fubfides.  On  prit 
néanmoins  la  précaution  de  décla- 
rer qu’on  ne  prétendoit  pas  lui 
obéir  en  qualité  de  roi  de  France  , 

& que  les  deux  royaumes  n’au- 
roient  abfolument  rien  de  commun. 

On  craignoit  avec  raifon  que , s’ils 
étaient  réunis , le  fouverain  ne  pré- 
férât le  plus  beau  , & ne  regardât 
l’Angleterre  comme  une  province.  Bataille  n*w 
L’année  fuivante , le  combat  naval  Ib  del  Ecluft* 
de  l’Eclufe  fut  terrible  pour  les 
François.  Leur  flotte,  compofée  de 
quatre  cents  voiles,  montée  par 
quarante  mille  hommes  , attendoit 
Edouard  dans  le  détroit  de  la  Man- 
che. LesAnglois,  déjà  plus  habi- 
les dans  la  marine , furent  prendre 
l’avantage  du  vent  & tourner  le 
dos  au  foleil.  Les  Flamans  vinrent 
à leur  fecours , dès  que  l’a&ion  fut 
engagée.  Trente  mille  François  y 
périrent  avec  leurs  amiraux»  Plus 
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de  la  moitié  de  leur  flotte  tomba 
entre  les  mains  de  l’ennemi.  L’ha- 
bileté & la  valeur  d’Edouard  lui 
procurèrent  cette  mémorable  vic- 
toire. Il  parut  en  France  avec  cent 
mille  hommes , la  plupart  troupes 
étrangères.  Philippe , quoique  plus 
fort , évita  prudemment  la  bataille , 
Edouard  en  & le  tailla  afîiéger  Tournai.  Fati- 
H hi!inCa‘ h 1 S11^  de  ta  téfiflance  des  afliégés , & 
vabii.  . craignant  qu  ils  ne  1 uffent  fecourus  , 
après  deux  mois  &C  demi  de  fiége, 
l’Anglois  envoya  un  héraut  défier 
„ Philippe  à un  duel  qui  décidât  de  la 
couronne.  Le  roi  de  France  , au- 
quel il  ne  daignoit  pas  donner  ce 
titre , répondit  noblement  qu’un 
vafTal  ne  pouvoit  pas  défier  fon 
iouverain  ; que  d’ailleurs  le  ri{que 
devoit  être  égal  de  part  Sc  d’au- 
tre ; & que, fi  le  royaume  d’Angle- 
terre étoit  propofé  comme  celui  de 
France,  pour  prix  du  vainqueur, 
il  accepteroit  fans  peine  le  cartel. 
Ces  bravades  convenoient  aux 
mœurs  du  fiecle  ; mais  il  n’y  a nulle 
apparence  que  les  deux  rois  vou- 
Iufl’ent  tenter  l’aventure.  La  com- 
teffe  de  Haiijaut  leur  parente , qui 


Digitized  by  Google 


Edouard  III.  331 

avoit  embraffé  la  vie  religieufe, 
fortit  de  fon  monaûere  pour  leur 
infpirer  des  fentimens  pacifiques. 

Son  zele  réuffit  à ménager  une  trê- 
ve. Le  pape  travailla  en  vain  pour 
la  paix.  Edouard  vouloit  pofiéder 
la  Guienne  fans  dépendance , il  exi- 
geoit  que  Philippe  cefîât  de  proté-, 
ger  l’Ecoffe.  Cependant  loin  d’être 
en  état  de  faire  la  loi , abandonné 
de  la  plupart  de  fes  alliés , & cha- 
griné par  fes  créanciers  , il  fe  dé- 
roba Secrètement  pour  retourner 
dans  fon  royaume. 

La  nature  des  fubfides  avoit  con-  Nature  de* 
tribué  à fon  embarras.  C’étoient , SîS^jJÎÎ! 
faute  d’argent  , des  denrées , des  c>k. 
agneaux , des  facs  de  laine  , qu’on 
ne  pouvoit  ni  lever  ni  vendre  aufli 
Vite  que  les^befoins  l’exigeoient.  II 
s’en  prit  aux  minières  & aux  col- 
lecteurs, comme  s’ils  euflent  été 
coupables  du  mauvais  fuccès  de 
l’expédition.  L’évêque  de  Chicef- 
ter,  chancelier,  l’évêque  de  Lich? 
field , tréforier , & Stratford  arche- 
vêque de  Cantorbeiy,  lentirent 
le  poids  de  (a  difgrace.  Les  ecclé- 
fiafliques  étant  preique  les  feules 
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perfonnes  capables  d’affaires , moiriS 
expofés  d’ailleurs  à la  tentation  de 
«piller  l’état  & d’enrichir  leurs  fa- 
milles,- on  les  employoit  volontiers- 
au  gouvernement.  Mais  les  privilè- 
ges de  l’églife , portés  au  delà  des 
bornes  , les  rendoient  quelquefois 

1341.  plus  dangereux  que  les  autres.  Strat- 

Le  Primat  for<l  ne  *e  PaS  plut°t  attaqué  , 

irrité.  qu’il  fe  fervit  des  armes  de  la  pré- 
lature.  ILexcommunia  en  généra! 
quiconque  violoit  les  immunités 
eccléfiaftiques , ou  aeeufoit  un  évê- 
que de  trahifon  & d’autres  cri- 
mes. Il  écrivit  à Édouard  une  lettre 
où  l’autorité  fpirituelle  étoit  rele- 
vée en  termes  pompeux  au  deffus 
de  la  temporelle.  N’ayant  point  été 
appelé  au  parlement,  il  fe  préfenta 
en  habits  pontificaux , $1  demanda 
d’y  fiéger  comme  le  premier  des 
pairs.  La  porte  lui  fut  fermée  deux 
/ours , mais  Edouard  prévit  les  con- 
féquences  & appaifa  prudemment 
cette  querelle. 

Statut  cor.-  Ses  difputes  avec  le  clergé , fes 
traire  à l’au-  dettes  immenfes , quelques  a&es 
tome  royale.  ^>autorit^  arbitraire  , excitant  les 

murmures  de  la  nation  > le  parle- 
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ment  ofa  entreprendre  fur  les  pré- 
rogatives de  la,  couronne.  On  re- 
quit une  nouvelle  confirmation  de 
la  grande  Charte  ; on  décida  qu’un 
pair  ne  pourroit  être  puni  que  par, 
la  fentence  de  fes  pairs  affemblés 
en  parlement;  on  demanda  que  les 
grands  offices  fuffent  donnés  par 
l’avis  du  confeil  & avec  le  confen- 
tement  des  barons;  (ju’à  chaque 
feffion  les  miniftres , réduits  à l’é- 
tat de  particuliers , puffent  être  obli- 
gés de  rendre  compte  & de  fubir 
le  jugement;  & que,  s’ils  étoient 
trouvés  coupables  > on  pût  leur  en 
fubftituer  d’autres.  Un  Statut , fi  Edouard  le 
contraire  à l’autorité  royale, 
conforme  aux  anciennes  ufurpa- 
tions  des  feigneurs,  fut  confirmé 
par  le  roi  qui  avoit  befoin  de  fufe? 
fides.  Son  intention  n’étoit  pas  de 
l’obferver,  11  protefta  en  fecret  con- 
tre la  violence;  & dès  qu’il  eut  le 
fubfide  ( de  vingt  mille  facs  dfe 
laine)  il  déclara  hautement  qu’il 
avoit  diffimulé  , & que  fon  cœur 
n’avoit  point  été  d’accord  avec  fa 
bouche.  Sous  un  autre  prince  , 
çettç  démarche  auront  foulevé  lç 
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royaume.  Edouard  fut  rétablir  fon 
autorité , & deux  ans  après  il  en- 
gagea le  parlement  à révoquer  le 
Statut. 

Guerre  de  Une  fatale  révolution  arrivée  en 
Bretagne.  Bretagne. lui  fit  reprendre  les  armes 
contre  la  France.  Jean  III  duc  de* 
Bretagne  , n’ayant  point  d’enfans , 
avoit  choifi  pour  fon  héritière  , la 
fille  du  comte  de  Penthievre  fon 
frere , & l’avoit  mariée  au  comte 
de  Blois  neveu  de  Philippe.  Le 
comte  de  Montfort , frere  du  duc 
Jean , mais  né  d’un  iecond  mariage , 
avoit  reconnu  les  droits  de  fa  nie- 
ce,  & prêté  ferment  de  fidélité  au 
comte  de  Blois.  La  mort  de  Jean 
lui  fit  oublier  fes  promeffes.  Il  s’em- 
para de  plulieurs  villes , il  traita  fe- 
crètement  avec  Edouard  ; Robert 
d’Artois  ranima  l’ambition  & les 
■■  ■ ■ ■ efpérances  du  monarque  , & la 

1341.  guerre  fut  réfolue.  Cependant 
Montfort  tomba  entre  les  mains 
de  Philippe.  Sa  prifon  auroit  ter- 
miné le  différent,  s’il  n’avoit  pas 
eu  pour  femme  une  héroïne  capa- 
ble des  exploits  les  plus  illuftres. 
La  com-efTe  Jeanne  de  Flandres  comteffe  de 

de  Moacforc.  v 
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Montfort  arma  la  Bretagne  en  la 
faveur , combattit  à la  tête  des 
troupes,  foutint  vaillamment  un 
fiege  dans  Hennebon.  Edouard  en- 
voya du  fecours,  & vint  en  per- 
fonne  quand  la  treve  fut  expirée.  . -, 

Trois  fieges  qu’il  entreprit  à la  fois 
ne  réufîirent  point  : les  vivres  pou- 
voient  lui  manquer  bientôt.  Il  ac- 
cepta volontiers  la  médiation  des 
légats  du  pape;  On  conclut  une 
nouvelle  treve  pour  trois  ans.  Il  ne 
vouloit  que  fe  tirer  d’un  mauvais 
pas , réfolu , félon  toutes  les  appa- 
rences, de  continuer  la  guerre.  Le 
roi  de  France  ayant  fait  exécuter 
quelques  feigneurs,  coupables  de 
trahilon  & d’intelligence  avec  l’An- 
glois , il  fe  plaignit  de  cet  a£fe  de 
fé  vérité  comme  d’une  infraction 
de  la  trêve.  Le  parlement  qu’il 
alfeéfoit  de  confulter  en  tout  entra 
dans  fes  vues  avec  ^rdeur  & lui 
accorda  de  nouveaux  fubfides. 

La  Guienne  fut  le  premier  théâtre  j 3 ^ 
des  hoftilités.  Les  Anglois  y eu- 
rent d’abord  l’avantage  ; ils  fe  tin- 
rent enfuite  fur  la  défenfive.  Le  Ruf;.  de 
lord  Norwich,  afîiégé  dans  Angou-ic. k 


Digitized  by  Google 


Let  Anglo 
M France. 


336  Edouard  III. 

. ieme , réduit  aux  abois , & ne  vou- 
lant pas  fè  rendre  prii'onnier , ima- 
gina une  rufe  de  guerre  qui  don- 
nera quelque  idée  des  mœurs  anti- 
ques. 11  demanda  au  duc  de  Nor- 
mandie une  fwfpenfion  d’armes  pour 
le  lendemain,  fête  de  la  Vierge,  à 
laquelle  le  duc  & lui  avoient  gran- 
de dévotion.  On  convient  de  l’ar- 
miftice.  Le  lendemain  la  garnifon 
s’avance  avec  tout  le  bagage.  Les 
François  courent  aux  armes.  Nor- 
wich  envoie  prier  le  duc  de  fe  rap- 
peler fes  engagemens.  Je  vois  , dit 
ce  prince , quil  ma  dupé ; mais  con- 
tentons-nous <T avoir  la  place. 

Edouard  III  étoit  déjà  embarqué 
pour  la  Guienne.  Les  vents  lui 
'«  étoient  contraires.  Le  confeil  d’un 
François  fit  le  malheur  de  la  Fran- 
ce. Geoffroi  d’Harcourt,  feigneur 
Norman , plus  redoutable  encore  à 
fa  patrie  qu^ Robert  d’Artois  mort 
depuis  peu , s’étoit  réfugié  en  An- 
gleterre après  avoir  encouru  la  dif- 
grace  de  Philippe.  Il  perfuada  au 
roi  de  tenter  une  defcente  en  Nor- 
mandie , où  la  richeffe  du  pays  & 
l’éloignement  de  l’armée  Françoife 

promettoient 
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jpfomettoient  plus  d’avantages 
qu’on  n’en  pouvoit  efpérer  de  l’ex- 
pédition de  Guienne.  Les  Anglois 
débarquent  fans  réfirtance,  inon- 
dent la  Normandie,  prennent  plu- 
fieurs  villes,  vont  attaquer  Caen 
Vune  des  plus  riches  de  la  provin- 
ce , la  pillent  pendant  trois  jours, 
comrmttent  par-tout  d’affreux  ra- 
vages, prelque'juîq&’tiî^ortes  de 
Paris , & femblent  vouloir  faccager 
plutôt  que  conquérir  le  royaume.  -v 

Edouard  fentit  bientôt  l’embarras  Bataille  de 
de  fa  fituation.  Prefle  par  Philippe  Çreci' 
qui  a vo  it  raffemblé  fes  forces;  en- 
fermé par  des  rivières  dans  un  pays 
dévafté,,  il  vouloit  fe  retirer  en 
Flandres,  & trouvoit  la  Somme 
fur  fon  partage.  Un  payfan  le  fauva 
en  lui  indiquant  un  gué.  Il  gagna 
"une  hauteur  près  du  village  de 
Creci , rangea  fon  armée  en  batail- 
le dans  ce  porte  avantageux,  & dif- 
pofa  tout  avec  une  prudence  ad- 
mirable pour  l’attion  qu’il  ne  pou- 
voit éviter.  Philippe  refpiroit  la 
vengeance  , le  pourfuivoit  avec 
chaleur.  Les  François  étoient  ha- 
ralfés  lorfqu’on  apprit  que  l’ennemi 
Tome  I.  Ç 
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les  attendoit  en  bon  ordre.  De  fages. 
confeils  perfuaderent  à Philippe 
d’attendre  au  lendemain.  On  en- 
voya ordre  aux  troupes  de  s’arrê- 
ter; mais  la  vivacité  fougueufe  de 
la  nobleffe  ne  put  fe  contenir  ; un 
corps  entraîna  l’autre;  cette  grande 
armée , quatre  fois  plus  nomh’eufe 
que  les  Anglois , arriva  .ans  ordre 
leur  preiênce  , fe  croyant  fure 
de  la  viétoire,  & courant  à une  dé- 
faite certaine.  Edouard  infpiroit  à 
fes  troupes  le  courage  dont  il  étoit 
animé.  Je  ne  vous  demande,  dit- 
il  , que  d’imiter  mon  exemple  & ce- 
ie  r rince  y e lui  du  prince  de  Galles.  Ce  jeune 
' LliiLuf"  héros,  âgé  de  quinze  ans,  venoit 
d’être  armé  chevalier.  Il  fe  montra 
digne  de  fon  pere.  Quinze  mille 
arbalétriers  Génois,  qui  compo- 
foient  l’avant-garde  de  l’armée 
Françoife, lâchèrent  le  pied  dès  les 
premières  décharges  des  archers 
Anglois , les  plus  habiles  de  l’Euro- 
pe. Leur  déroute  mit  la  confufion 
parmi  les  hommes  d’armes  ou  la  ca- 
vaterie.  Le  prince  de  Galles  fondit 
. fur  eux , & foutint  un  combat  ter- 
rible. Un  officier  envoyé  par  le 
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comte  de  "W arwick  courut  avertir 
Edouard  du  péril  où  étoit  fon  fils, 

& lui  demander  du  fecours.  EJl-il 
mort , ou  blejp  ? dit  froidement  le 
monarque,  l’officier  répond  qu’il 
*.  ne  l’efi:  pas  ; Reutnrnei  donc , ajoute- 
t-il  , dites  à mon  fils  que  je  lui  féjïYéfc 
V honneur  de  cette  j urnée , & que  je 
veux  qidil  gagne  fes  éperons.  Ce  ne 
fut  bientôt  qu’un  maffacre  des  Fran- 
çois. Le  comte  d’Alençon  frere  de 
Philippe,  les  rois  de  Boheme  & 
de  Maïorque , une  foule  de  prin- 
ces & de  grands  feigneurs , douze 
cents  chevaliers , quatre  mille  hom- 
mes d’armes  , & environ  trente 
mille  fimple  foldats,  périrent  ce 
jour  là  & le  lendemain , fans  que 
les  Anglois  euffent  perdu  plus  de 
trois  chévaliers  avec  un  petit  nom- 
bre d’autres  combattans , tant  la 
prudence  & le  bon  ordre  ont  d’a- 
vantage fur  le  nombre  . & la  témé- 
rité. Les  A nglois, dit-on, fe  fervi-  Artilfrti* 
rent  très-utilement  de  quelques 
pièces  d’artillerie.  Cette  invention 
étoit  connue  depuis  quelque  tempç. 
Comment  les  François  négligeoient- 
ils  d’en  faire  ufage  ? , - -* 

pij 
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Après  la  viftoire , Edouard  coû- 
mt  embrafler  le  prince  de  Galles  en 
s’écriant  : Tu  es  mon  fils  ; tu  as  bien 
rempli  ton  devoir  : mon  cher  fils  ! tu 
viens  de  te  montrer  digne  de  la  cou • 
ronne.  Ce  jeune  héros, appelle  com- 
ip.’JL0.érr*.5r>t  le  l'niice  rJoii  à caufè 
die  la  couleur  de  fon  armure , devint 
lç  modèle  des  chevaliers  & la  ter- 
reur de  la  France.  Geotffoi  d’Har- 
court avoit  combattu  guprès  de  lui, 
malheureux  par  le  triomphe  même 
qu’il  fembloit  remporter  fur  fa  pa- 
trie! 

Le  roi  d’Angleterre  profita  de  la 
bataille  de  Creci,  en  préférant  de 
folides  avantages  à des  expéditions 
brillantes.  Il  vouloit  s’ouvrir  l’en- 
trée du  royaume.  La  Guienne  étoit 
trop  éloignée  ; la  mort  d’Artevelle 
afiafîiné  par . les  Flamans  lui  enle- 
voit  une  partie  de  fon  crédit  dans 
les  Pays-Bas.  Toutes  fes  vues  fe 
fixèrent  fur  Calais.  Il  inveftit  cette 
importante  place , & réfolut  de  la 
prendre  par  famine,  Jean  de  Vienne 
y commandoit , chevalier  Bourgui- 
gnon d’un  courage  8c  d’une  fidélité 
g l’épreuye,  Le  fiege  dura  près  d’un 
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«ru  Philippe  de  Valois  vint  au  fe- 
cours,  fans  pouvoir  engager  l’en- 
nemi  au  combat,  ni  attaquer  fes  — — — 
retranchemens  inaccelîibles.  La  fa-  1347. 
mine  réduifit  enfin  le.  gouverneur  Edouard 
à fe  rendre.  On  célébré  encorè  pr,ndlavjik* 
Euftaché  de  Saint-Pierre  5c  cinq  aw>* 
très  bourgeois  de  Calais  qui  fe  dé- 
vouèrent généreufement  pour  leurs 
braves  concitoyens.  M.  Hume  jette 
quelques  doutes  fur  ce  fait  raconté 
par  l’hifiorien  Froiflard , & omis 
par  l’hiftorien  Anglois  Avesbury. 

Le  récit  de  Froiflard , auteur  con- 
temporain , porte  cependant  u a • 

caradere  de  vérité  qui  le  rend  plus 
que  probable.  Tous  les  Caléfiens 
furent  obligés  d’abandonner  leurs 
foyers.  La  ville  fe  repeupla  d’An- 
glois.  Peu  s’en  fallut  qu’ils  ne  per- 
mirent bientôt  une  conquête  fi  pré- 
cieufe.  Quoique  les  deux  rois  euf- 
fent  cpnclu  une  trêve , Geoffroi  de 
Charni , fans  la  participation  de 
Philippe , corrompit  le  gouverneur, 

Italien  perfide,  en  lui  promettant 
vingt  mille  écus  s’il  vouloit  livrer  « ' ■ * 

la  place.  Edouard,  informé  de  la  1349. 
jrahifon,  s’en  fçrvit  contre  les  Eionard  faity 

P YC  Calais. 
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François.  Au  jour  marqué , il  arriva 
dans  cette  ville , & de  concert  avec 
le  gouverneur , auquel  il  avoit  pro- 
mis fa  grâce , il  attendit  les  enne- 
mis, les  attaqua  brulquement  après 
qu’ils  eurent  payé  la  fomme , en 
tua  ou  en  nt  prifonnier  le  plus 
grand  nombre.  Un  vaillant -cheva- 
lier nommé  Ribaumont  eut  la  gloire 
de  fe  ■ mefurer  avec  lui  & de  le 
renverfer  deux  fois  de  cheval.  Obli- 
gé enfin  de  fe  rendre  au  roi , il 
fut  conduit  en  Angleterre.  Edouard 
le  fit  fouper , ainli  que  les  autres 
chevaliers , à la  table  de  fon  fils  9 
le  combla  d’éloges , lui  donna  un 
ornement  de  perles  qu’il  avoit  cou- 
tume de  porter , en  lui  difant  : <♦  Je 
» fais  que  vous  êtes  jovial  & amou- 
» reux  , que  vous  aimez  la  compa- 
» gnie  des  dames  & des  demoifelles: 
apprenez  leur  de  qui  vous  tenez 
» çc  préfent  ; vous  êtes  libre,  je  vous 
quitte  de  votre  rançon , & vous 
« pouvez  partir  dès  demain.  » Ces 
mœurs  de  chevalerie  relevoient 
fans  doute  la  majefté  d’un  roi  vain- 
queur. 

* Pendant  le  fiege  de  Calais,  la 
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!lomtefle  de  Montfoït  ayant  fajt 
prifonnier  le  comte  de  Blois , trouva 
dans  la  comteffe  de  Blois  une  ri- 
vale aulîi  courageufe  qu’elle-même. 

D ’un  autre  côté , la  reine  d’Angle- 
terre marcha  en  perfônne  contre 
line  grande  armée  d'ÊTc&i qui 
jravageoit  les  ’ frontières  • fous  le 
commandement  du  roi  David  Brus  ; 
les  ennemis  furent  taillés  en  pièces , 

& leur  roi  demeura  prifonnier.  Si 
quelque  chofe,  félon  la  penfée  de 
‘ M.  Hume , peut  juftider  le  dévoue- 
ment extrême  des  chevaliers  pour 
le  beau  fexe , ce  font  les  faits  d’ar- 
mes de  ces  femmes  extraordinaires. 

‘Dans  un  fameux  duel  de  trente 
chevaliers  Bretons  contre  autant 
‘ d’Anglois,  Beaumanoir  s’écria  avant 
qu’on  en  vint  aux  mains  : On  verra 
tejquels  de  nous  ont  les  plus  belles 
‘ maîtrejjes.  Tout  fe  rapportoit  aux 
dames  ; tout  fe  reffentoit  de  la  ga- 
lanterie militaire.  L’ordre  de  la  ordre  de  t* 
Jarretière  inftitué  en  ce  temps-là  Jarraicrc’ 
tira  vraifemblablement  fon  origine 
de  l’amour  d’Edouard  IU  pour  la 
comteffe  de  Salisbury.  La  jarretière 
■de  cette  dame  sJ  étant -un  jour  déta- 
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chée  tandis  qu’elle  danfoit  dans  uîi 
bal,  le  foi  la  ramafla;  Si  s’aperce- 
vant qu’on  foupçonnoit  du  myfte- 
re  , il  dit  Honni  foit  qui  mal  y penfe. 
Ce  fut  la  devife  de  l’ordre.  Il  n’é- 
toit  compofé  que  de  vingt- quatre 
perfonnes.  e le  roi,  '6t.  devint 
un  des'  grands  objets  de  l’ambition 
des  courtifans. 

Cuerrc  a»  ec  La  pelle  venoit  de  ravager  toute 
la  i faute.  ^Europe , Si  de  faire  périr  environ 
cinquante  mille  habitans  de  Lon- 
dres, lorfque  la  guerre , fléau  d’au- 
tant plus  horrible , qu’il  efl  l’ou- 
vrage des  hommes  , renouvela 
les  malheurs  de  la  France  Si  les 
triomphes  fanglans  de  fes  enne- 
mis. Après  la  mort  de  Philippe 
de  Valois  en  1350,  Jean  fon  fils 
Si  fon  fucceffeur , plus  imprudent 
Si  plus  malheureux  que  lui , fut 
expofé  à des  troubles  domefliques 
».  favorables  aux  prétentions  de  l’An- 
glois.  Charles  le  Mauvais,  roi  de  ' 
Navarre,  fon  parent,  fon  gendre, 
mit  le  royaume  en  combuflion  par 
des  attentats  Si  des  perfidies  exé- 
crables. Il  traita  fecrètement  avec 
le  roi  d’Angleterre,  débaucha  lq 
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Dauphin  qui  fe  repentit  bientôt  de 
fa  révolte , fut  enfin  arrêté  à Rouen  , 
mais  fans  que  fon  parti  en  devînt  r— 
moins  aûif  ni  moins  dangereux.  1355* 
Edouard  faifit  avec  ardeur  l’occa- 
lion  de  recommencer  la  guerre.  Il 
pénétra  en  France  pai-tr»Uis,y  ôç 
envoya  le  prince  de  Galles  en  , 
Guienne.  Les  provinces  Rirent  dé- 
valuées, félon  la  coutume  barbare 
des  anciens  guerriers.  Le  prince 
Noir,  avec  tine  armée  de  douze 
mille  hommes , étendit  les  ravages  * 
l’année  fuivante,  jufque?  dans  le 
Berri.  Il  retournoit  fur  fes  pas , lorf-  1 3 5^6. 
que  le  roi  Jean , à la  tête  de  foixante  Bataille  de 
mille  hommes , l’atteignit  proche  de  Points. 
Poitiers , réfolu  de  le  combattre  : 
l’Anglois  ne  pouvoit  échapper  que 
par  un  prodige.  Il  offrit  d’abandon- 
ner fes  conquêtes  , & de  ligner  une 
trêve  de  fept  ans.  On  demanda  qu’il  . .. 
fe  rendît  prifonnier.  Sa  réponfe  fut 
celle  d’un  héros,  qui  craint  moins 
la  mort  que  de  fe  foumettre  à des 
conditions  honteufes.  T oute  la  nuit, 
du  côté  des  Anglois,  fe  pafla  en 
préparatifs  pour  l’aftion.  La  pru- 
dence du  général  fuppléa  au  petîç 
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nombre  de  fes  troupes.  Rien  n’e* 
toit  plus  aifé  que  de  le  réduire  par 
la  famine.  Mais  l’impatience  Fran- 
t çoife , ' jointe  à une  aveugle  con- 
fiance , fe  précipita  dans  un  danger 
qu’on  ne  daignoit  pas  prévoir.  Des 
archers  -Augfois , avantageufement 
portés , mirent  en  défordre  la  pre- 
mière ligne.  Le  prince  de  Galles 
fondit  fur  elle  & la  renverfa.  La 
retraite  fubite  du  Dauphin  ( Charles 
V ) augmenta  la  confufion  & la 
terreur.  Bientôt  le  roi  Jean  fe  vit 
entouré  d’ennemis , & après  une 
vigoureufe  rértrtance , épuifé  de 
forces , couvert  de  fang , il  fe  ren- 
dit à un  chevalier  François  armé 
contre  fon  maître , qui  eut  l’avan- 
tage , fi  c’en  étoit  un , de  le  faire 
prifonnier. 

' V r®j Jean  Le  vainqueur  de  Creci  fe  fur- 

An^oîlT <lcS  parta  lui-même  dans  cette  journée, 
moins  par  fon  habileté  & fa  valeur, 
que  par  une  humanité  prefque  in- 
connue dans  les  fieeles  de  violen- 
ces. Il  traita  le  roi  d’une,  maniéré 
fi  généreufe , qu’il  adoucit  l’amer- 
tume de  fa  difgrace.  Les  autres  pri- 
sonniers trouvèrent  dans  les  che-, 
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Valiers  Anglois  la  même  nobleffe 
fentimens  , tant  l’exemple  du 
prince  a d’empire  fur  les  cœurs. 
On  conclut  une  trêve  de  deux  ans; 
& le  roi  de  France  fiit  tranfporté 
en  Angleterre.  Edouard  l’y  reçut 
comme  s'ils  n’eùffént  y mais  été 
ennemis  l’un  de  l’autre.  Cependant 
la  France  réduite  au  defefpoir  fem- 
bloit  être  fur  le  penchant  de  fa 
ruine.  Les  féditions , les  révoltes  , 
les  trahifons , les  meurtres, les  bri- 
gandages , en  faifoient  un  théâtre 
d’horreurs.  Paris  furtout,  dominé 
par  le  furieux  Marcel , prévôt  des 
marchands & expofé  aux  entre- 
prifes  du  roi  de  Navarre , «toit  le 
centre  des  crimes  & de  toute  forte 
dar  calamités.  La  fagefle  du  Dau- 
phin , qui  gouvernoit  en  qualité  de 
régent,  remédia  infenfiblement  â 
ces  maux  ; mais  le  roi  ennuyé  de  la 
prifon  &c  abattu  p'ar  les  difgraces , 
eut  la  foibleffe  de  conclure. un  traité 
capable  de  perdre  le  royaume.  I! 
promit  de  rendre  toutes  les  pro- 
vinces que  Henri  II  poiTédoit  en 
France.  Le  Dauphin  & les  états 
généraux  parèrent  le  coup  en  rejet- 
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tant  ce  traité  honteux.  Edouard  fe 
flatta  de  réuflir  par  les  armes  mieui 
que  par  les  négociations. 

Nouvelle  Ses  anciennes  viftoires  attirant 
France.n  en  une  foule  d’avanturiers  fous  fes 
drapeaux , il  paflé  la  mer  avec  une 
armée  de  près  de  etm  mille- hom~ 
jnes.  Ce  déluge  d’ennemis  ne  pou- 
voit  être  arrêté.  Le  dauphin  Char- 
les, trop  prudent  pour  hafarder 
une  a&ion  décifive  , leur  aban- 
donne le  pays , après  avoir  pourvu 
à la  furete  des  villes.  Ils  inondent 
la  Champagne  , fans  pouvoir  fe 
rendre  maîtres  de  Reims, oùEdouard 
vouloitfe  faire  couronner.  La  Bour- 

§ogne  6c  le  Nivernoisfe  rachètent 
u pillage  par  des  compofitions. 
La  Brie  6c  le  Gatinois  font  ravagés 
cruellement.  Paris  eft  bloqué  , l’An- 
glois  défie  le  dauphin  à la  bataille  ; 
& ne  pouvant  l’attirer  dans  le  piè- 
ge , fe  jette  fur  le  Maine , la  Beauf- 
fb,  & le  pays  Chartrain.  C’eft  là 

Sue  le  duc  de  Lancafter  ( ce  titre 
e Duc  comniençoit  à être  connu 
en  Angleterre , ) repréfente  au  roi 
l’inutilité  de  ces  expéditions  rui- 
neufes;  combien  la  couronne  % 
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perdoit  tandis  que  les  particuliers 
s’enrichifîbient  de  dépouilles  ; com- 
bien il  étoit  dangereux  de  perdre 
en  un  jour  le  fruit  de  plufieurs  an- 
nées de  guerre , & quel  avantage  au 
contraire  on  pou  voit  tirer  d’une 
paix  fonde  qui , d^ns  kS  ^«a^nflan- 
ces , feroit  acquérir  néceffairement 
plufieurs  provinces.  Ce  confeil  eut 
peut-être  plus  d’influence  dans  les 
ré  fol  utions  d’Edouard , que  l’orage 
auquel  on  attribue  le  traité  de  Bre- 
tigni  ; mais  il  n’étoit  pas  impo Bible , 
furtout  alors , qu’un  phénomène 
naturel  ébranlât  l’efprit  des  princes. 
Les  conditions  de  la  paix  furent 
que  la  France  payeroit  en  différens 
termes,  pour  la  rançon  du  roi  Jean, 
trois  millions  d’écus  d’or,  évalués 
à un  million  cinq  cents  mille  livres 
fterling  de  la  monnoie  d’aujour- 
d’hui; que  le  roi  d’Angleterre  re- 
nonceroit  à fes  prétentions  fur  la 
couronne,  fur  la  Normandie,  le 
Maine  , la  Touraine  & l’Anjou  , 
pofledés  autrefois  par  fes  ancêtres; 
qu’on  lui  céderoit  en  échange  le 
Poitou,  la  Xaintonge  , le  Périgord, 
le  Limoufin,  le  Querçi,  lç  Rousr- 
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gue,  l’Angoumois  & quelques  ai!* 
très  territoires  ; & qu’il  jouiroit  de 
ces  provinces  en  toute  fouveraine- 
té  , fans  aucun  hommage  ni  dépen- 
dance , &.c.  Quarante  otages , par- 
mi lefquels  étoient  deux  enfans  de 
Fran/'OyA.-'uucs  d’Orléans  & o'c 
- - Bourbon  , & les  principaux  Sei- 

gneurs , dévoient  être  Envoyés  en 
Angleterre  pour  caution.  Jean  ra- 
tifia volontiers  le  traité , dk  fut 
rendu  à fes  peuples.  Religieux  db- 
fervateur  de  fa  parole , il  exécuta 
les  conditions  avec  une  fidélité  in- 
violable. Inutilement  le  confeil  s’ef- 
força de  l’en  difîuader.  Sija  jujlice 
& la  bonne  foi , répondit-il , étoient 
bannies  du  .rejle  de  la  terre,  elles  de- 
m i ii  ■■  vroient  fe  trouver  toujours  dans  le 
1363.  cœur  des  Princes.  Ce  noble  fenti- 
ment , qu’il  ne  favoit  point  allier 
avec  la  politique , le  fit  repalfer  à 
Londres , pour  exeufer , difoit-il,  foa 
fils  le  duc  d’Anjou , l’un  des  otages, 

, qui  venoit  de  s’évader.  Il  y mou- 
rut quelque  temps  après. 

Charles  v roi  Charles  V fon'fucceffeur , digne 
de  France.  <ju  furnom  de  Sage,  fans  paroître 

à la  tête  des  armées  comme  tou$ 
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les  autres  princes , fit  plus  par  fa  - 
prudence  qu’on  n’auroit  pu  atten- 
dre d’une  bravoure  héroïque.  Du 
Guefclin,  le  héros  de  la  nation,' 
fournit  le  roi  de  Navarre,  & fut 
l’inflrumentL'lfl.  ♦ajtfçs  les  grandes 
entreprifes.  La  France  étoit  rava^fL 
par  des  milliers  de  brigands 

ces  connus  fous  le  nom  ^ compa - 

gnies.-  La  plupart  e'toient  de  ces 
avanturiers  qui  «s’étoient  joints  à 
Edouard,  & qui,  accoutumés  au 
M1  perpétuoient  au  fein  de  la 
paix  toutes  les  horreurs  de  la  guer- 
re. On  comptoit  parmi  eux  plu- 
fieurs  Anglois  & plufieurs  Gafcons 
d’une  naiffance  diflinguée.  Ils 
avoient  gagné  des  batailles  fur  les 
troupes  du  roi  ; un  prince  du  fang 
avoit  été  tué  en  les  combattant  \ 

& ce  fléau  exerçoit  la  politique  .de 
Charles  V,  lorfqu’il  trouva  en-  ^ 
fin  l’occafion  de  s’en  délivrer.  Pierre  j 
le  Cruel , roi  de  Caftille , livré  à Guctre  de 
toutes  les  pallions  d’un  tyran  bar-  caftille. 
bare , mit  le  comble  à fes  crimes  en 
faifant  mourir  par  le  poifon  fa 
femme  fœur  de  la  reine  de  France. 

Henri  de  Xranflamare  frere  d,e  ce. 
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monftre,  prit  les  armes  contre  lut^ 
& propofa  à Charles  d’enrôler  les 
compagnies  pour  une  expédition 
de  Caftille*  Rien  ne  pouvoit  être 
plus  avantageux  au  royaume.  Du 
Guefclin  eng^ftfeaqrtmne  les  ban- 
dit** marcher  en  Efpagne  fous  fes 
ordres.  Ils  pafferent  par  Avignon, 
où  l<e  puje  tenoit  fa  cour  , lui  arra- 
chèrent deux.  cents  mille  livres  , 
outre  l’abfolutioni*  leurs  péchés, 
& chaflerént  bientôt  le  roi  de  Caf- 
tille  qui  n’avoit  que  des  c. 
parmi  fes  fujets.  Le  tyran  fe  réiug*.  • 
en  Guienne  auprès  du  prince  de 
* Jâ  Galles‘  ^oit  gé'iérofité , foit  poli- 
Miette  le  tique  , foit  ennui  du  repos , 1 An- 
*u,el"  glois , qui  avoit  d’abord  favorifé  le 
deffein  des  compagnies , entreprend 
de  rétablir  Pierre  le  Cruel, traverfe 
les  Pyrénées  avec  le  fameux  Chan- 
dos , & défait  Henri  de  Tranfta- 
mare  trop  empreffé  de  combattre 
malgré  le  confeil  de  du  Guefclin» 
Pierre  trahit  fon  bienfaiteur  dès 
qu’il  n’a  plus  befoin  de  fon  fecours. 
Le  prince  de  Galles , ne  pouvant 
obtenir  le  payement  de  fes  trour 
pes , les  voyant  périr  de„  maladie  , 
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eft  obligé  de  retourner  en  Guienne. 

Le  perfide  Cafiillan  mne  jouit  pas 
long-temps  de  fa  fortune.  Du  Guef- 
clin  le  fit  prifonnier,  & Henri  fon 

frere  le  tua  de  fa  propre  main.  - 

L’expédition  d’Êfpacjne  avoit  en-  1368. 
dette  le  prince  Noir , dont  les  reve-  Révoite  e» 
nus  étoient  d’ailleurs  épuifés  rpx.  'e.uicaue. 
une  magnificence  royale.  L'tbefoin 
d’argent  lui  fit  paftci  les  bornes 
d’une  fage  pnliüque.  IJ  aliéna  to- 
talement J-es  François  en  impofant 
-a e de  vingt  fous  par  feu  fur 
les  provinces  conquifes.  Les  fei- 
gne urs  de  Guienne  , non-feulement 
refuferent  de  fe  foumettre  à cet 
impôt  extraordinaire,  mais  portè- 
rent leurs  plaintes  au  roi  de  Fran- 
ce comme  au  fouverain.  L’article 
principal  du  traité  de  Bretigni,  con- 
cernant les  renonciations  au  droit 
de  fouveraineté , étoit  refié  fans 
exécution , quoique  Jean  eût  preffé 
le  roi  d’Angleterre  de  remplir  fes 
engagemens.Le  carattere  d’Edouard 
III  donne  lieu  de  conjeâurer  qu’il 
fe  réfervoit  Un  fubterfuge,  pour 
faire  revivre  fes  prétentions  dans 
quelque  çirconftance  favorable,  Cçq 
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pendant , félon  les  hifloriens  Art- 
glois,  dont  le  fentiment  a été  fuivi 
par  RapinToyras , rien  ne  pouvoit 
Charles  v juftifier  une  rupture.  Les  François 

VAÜ£!ei ene.  prouvent  le  contraire , & rappor- 
tent diverfes  infrasons  du  traité, 
qui  autorifoient  Charles  V à pren- 
dre les  armes.  S’il  peut  refier  quel- 
que vAoute  fur  les  motifs  de  fa  con- 
duite , il  ny  en  a aucun  fur  la  juf- 
teffe  de  fes  vues.  Lq  prudence  d’E- 
douard étoit  endormie  \e  fein 
de  la  profpérité  ; le  prince  u 
languiffoit  d’une  maladie  mortene, 
les  provinces  détachées  du  royau- 
me , defiroient  impatiemment  de  s’y 
réunir  ; dans  ces  conjon&ures  avan- 
tageufes,  la  politique  donnoit  du 
poids  à toutes  les  raifons.  Charles, 
après  avoir  fait  examiner  fes  droits , 
reçut  l’appel  des  feigneurs  de 
Guienne , & cita  le  prince  de  Galles 
à la  cour  des  pairs.  L’Anglois  pro- 
mit de  fe  rendre  bientôt  à Paris , 
mais  avec  foixante  mille  hommes. 
Sa  réponfe  fut  comme  le  fignal  de 
la  guerre. 

Les  Angiois  En  peu  de  temps  , la  valeur 

j«n«.s  de  Françoife } le  zelq  des  peuples,  les 


Digitized  by  GoogI 


Edouard  IlL  355 

efforts  de  la  nobleffe,  produifirent 
une  grande  révolution.  Le  brave 
Chandos,  connétable  de  Guienne, 
fut  tué  dans  un  combat;  le  Captai 
de  BuchJfon  fi’cceffeur  fiit  fait  pri- 
fonnier  ; le  connétable  du  Guefclin 
fit  des  conquêtes  rapides.  En  vain 
Edouard  envoya  plufieurs  armées 
pour  rétablir  fes  •affaires.  Riert  ne 
lui  réufïit.  Les  A ne  job  iràverferent 
deux  fois  la  Fmnce  depuis  Calais 
jnfcjtX  CL'  guienne , fans  rapporter  _ 
â /Wndre  avantage.  De  tant  de  1373. 
provinces,  de  tant  de  places  im- 
portantes , il  ne  leur  reffoit  guere 
que  Bordeaux,  Baïonne  & Calais, 
lorfqu’Edouard  fut  obligé  de  con- 
clure une  trêve  , ne  pouvant  plus 
foutenir  les  hoftilités.  Il  avoit  be- 
foin  , pour  regner  en  France , de 
Faffeénon  des  François.  Et  com- 
ment l’auroit-il  obtenue  en  ufurpant 
les  droits  du  fang  royal , & en  fac- 
cageant  le  royaume  qu’il  préten- 
doit  lui  appartenir?  Une  maîtreffé 
info lente,  à laquelle  il  fe  livra  les 
dernieres  années  de  fa  vie , lui  fit 
perdre  fon  autorisé  fur  les  An-' 
glois  mêmes.  Sa  gloire  parut  en- 
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fevelie  dans  les  plaifirs.  Il  eut  lé 
chagrin  de  perdre  le  prince  de 
Galles , ce  héros  vertvteux , que  fes 
propres  ennemis  combloient  d’élo- 
ges. Il  mourut  lui-même  dans  la 


Mort  d’t.  foixante*  cinquième  année  de  Ion 
dou»"J  tu.  ^ge  ^ |a  cinqttante-unieme  de 
Ibn  régné , lailTant  encore  trois  fils , 
les  ùvæs  de  Lancafter,  d’York  & 
de  GloceltcT.-R  i.çhard,  fils  du  prince 
de  Galles  avoit  t ^unu  pour 
fon  fucceffeur. 


Patticulari  • 
•és, 


Les  maux  infinis  caufés  par  ram 
bition  d’Edouard  III, les  fleuves  de 
fang  qu’elle  fit  couler  foit  en  Fran- 
ce , foit  en  Ecoffe , le  peu  de  profit 
qui  en  revînt  à l’Angleterre  , obf- 
curciffent  aux  yeux  de  l’humanité 
la  gloire  de  ce  grand  prince , dont 
la  prudence , la  générofité , le  vafle 
génie , la  grandeur  d’ame , les  ma- 
niérés affables , dévoient  faire  le 
bonheur  du  genre  humain.  Vingt 
confirmations  de  la  grande  Charte 
qu’il  accorda  au  parlement  font 
citées  comme  une  preuve  de  fes 
égards  pour  les  libertés  Angloifes. 
Ç’eft  plutôt  une  preuve,  comme 
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J’obferve  M.  Hume , des  atteintes 
fréquentes  qu’on  portoit  à la  grande 
Charte,  Ôc  qui  excitoient  les  plain- 
tes du  parlement.  Ce  confeil  de  la  Autorité  d« 
nation , toujours  confulté  par  le  l’atlement* 
roi , acquit  une  autorité  conüdéra- 
hle , & les  communes  ne  furent 
plus  regardées  avec  lai  même  in-  . 
^fférence , pour  ne  pas  dirç  lemè- 

mepiii.  Dar  *es  jLrmeres  an-  ♦ 
nées  d’Edou?-  a vit  fes  minières 
accusé  îe  parlement , & fa 

^pligée  de  quitter  la  cour 
. ia  force  des  remontrances  par* 
/ementaires.  Cependant  rien  de  plus 
commun  "fous  ce  régné  que  les  a&es 
d’autorité  abfolue  *.  Les  communes 
s’en  plaignirent  toujours  ; ce  qui 
prouve  que  , fi  la  constitution  n’é- 
toit  pas  folidement  établie  telle  que 
nous  la  voyons  aujourd’hui , les 
principes  en  étoient  déjà  connus. 

On  remarque  cette  claufe  dans  un 
Hatut  d’Edouard , Que  perfonne  , de 
quelque  état  & condition  quil  foie  , 
ne  pourra  être  dépouillé  de  fort  bien  , 

* Cet  exemple  mérite  d’être  cité.  Edouard,  pont 
bâtir  le  magnifique  château  de  Wimifpr,  oblige* 
les  habitans  des  provinces  de  fe  çottil'er  8c  d«  ht) 

g&Yoyct  de*  raa^ous  , ùes  clurpeaciets,  fcc. 
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ni  arreté  6*  emptifonné  , ni  déshérité  f 
* ni  mis  à mort , fans  être  entendu  ju- 
Haute  ttabi-  ridiquement.  Le  crime  de  haute  tra- 
5niim&n®l,e  hhbn  fut  limité  à trois  principaux 
cas  ; confpirer  la  mort  du  roi , lui 
faire  la  guerre , être  lié  avec  fes 
ennemis.  L’ufage  de  la  langue  Fran- 
çoife  dans  les  aftes  publics  fut  aboli* 
*/ais  il  fallut  encore  du  tem"c 
* mettv*  1* A ^ \ - 

antipathie  mv.  ’voit  pas 

divifé  les  deux  î* 
gement  n’auroit  peut-v 
te  pouvoir  eu  lieu.  Edouard  ayant  fuppA. 

»inuépe  ci’  tr^ut  ci11’011  payoit  au  pape  , 
Innocent  VI  le  menaça,  en  ‘1367  de 
le  citer  à la  cour  pontificale.  L’af- 
faire fut  portée  au  parlement,  qui 
déclara  que  le  roi  Jean  n’avoit  pu , 
fans  le  confentement  de  la  nation , 
fe  foumettre  à une  puiflance  étran- 
gère, & que  l’on  s’oppoferoit  cons- 
tamment à une  pareille  prétention. 
Tout  appel  au  pape  fut  défendu, 
le  droit  des  patrons  confirmé  par  le 
fiat  ut  des  Provifeurs.  Les  laïques  fe 
récrioient  beaucoup  contre  la  fer- 
vitude  où  ils  prétendoient  que  les 
papes  avoient  réduit  le  royaume  ; 


•1 
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ils  difoient  hautement  que  c’étoit 
la  fource  de  tous  les  maux  de  la  na- 
tion ; que.la  perte  & la  famine  n’y 
avoient  pas  fait  tant  de  ravages; 
que  les  taxes.  ievd-“«  nar  la  chambre 


m excitent 

i’efprit  de  fe&e  & dfe 
Audi  Wiclef  commençoit- 
il  à dogmatifer  contre  l’églife.  Nous 
parlerons  de  fon  héréfie  fous  le . 
régné  fuivant. 


RICHARD  IL  

L E fils  du  fameux  prince  de  Galles  1 3 77. 
héritoit  des  droits  ae  fon  pere  à la 
couronne , ainfi  que  de  la  tendreffe 
& de  la  vénération  qu’on  a voit 
toujours  confervée  pour  ce  grand 
prince.  Les  ducs  de  Lancaller , oncle*  ét 
d’York  & de  Glocefterne  mirent  ' 0Ull,aettr* 
point  d’obltacle  au  couronnement 
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de  leur  neveu.  Ils  étoient  de  ca- 
ractères trop  différens  pour  fe  liguer 
'.contre  lui;  le  premier  peu  entre- 
prenant & nullement  populaire  ; le 
fécond,  foihU-  - 
1vx- 


un  conlen  uw‘"7*gv.r 
nd?  influèrent  par  lem. 
dans  le  fyftême  du  gouverna, 
mais  l’autorité  des  oncles  du  roi 
fut  le  principal  mobile  des  affaires. 
Lancafter  furtout,  qui  avoit  déjà 
gouverné  fous  la  fin  du  dernier 
régné , étoit  régent  en  effet , quoi- 
qu’il n’en  eût  pas  le  titre. 

««erre contre  . Dans  l’état  a&uel  du  royaume, 
U France,  on  ne  pouvoit  éviter  la  guerre. 

Robert  Stuart  , neveu  de  David 
Brus , & fon  fucceffeur  au  trône 
d’Ecoffe , étoit  étroitement  lié  avec 
la  France  contre  l’Anglois,  leur 
ennemi  commun.  Cherbourg  cédé 
à l’Angleterre  par  le  perfide  roi  de 
Navarre;  & Breff,par  le  duc  de 

Bretagne, 
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Bretagne,  tandis  qu’elle  poffédoit 
Bordeaux , Baïonne  6c  Calais , fa  ci-  / 

litoient  les  invafions  en  France. 

Charles  V mourut  trop  tôt  pour  les 
François  , 6c  laiffa  un  fils  mineur,  le 
malheureux  Charles  V I , fous  lequel 
dévoient  fe  renouveler  tous  les  dé- 
faffres  de  cette  nation.  Cependant 
les  entreprifes’  de  Calverlay  gou- 
verneur de  Calais,  du  duc  de  Lan- 
caffer,  du  duc  de  Glocefter,  qui 
l’attaquerent  fuccefiivement  , ne 
produifirent  aucun  effet  mémorable.  ■— 

Une  taxe  extraordinaire  impofée  1381. 
fur  chaque  perfonne  au-deffus  de  kivoiie  au 
l’âge  de  quinze  ans , excita  des  com-  ^aPle  cau“ 
motions  terribles  dont#Angleterre  ,-ô:s.ar  csim* 
même  n’avoit  pas  encore  vu 
d’exemple.  Un  prédicateur  fou- 
gueux échauffa  les  payfans  par  les 
maximes  d’égalité , de  liberté  , les 
plus  propres  *à  foylever  la  popula- 
ce. L’inhumanité  des  colle dîeurs  fit 
des  imprefiions  encore  plus  vives. 

Un  d’eux , par  fa  brutale  infolence , 
irrita  tellement  un  forgeron  du 
comté  d’Effex,  que  celui-ci  lui 
calfa  la  tête  d’un  coup  de  marteau. 

Tout  le  voifinage  courut  aux  armes, 

. Tome  /,  , Q 
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le  feu  de  la  fédition  fe  répandit  l 
l’inflant  de  proche  en  proche.  Les 
rebelles , au  nombre  de  cent  mille 
hommes , raffemblés  fous  des  chefs 
de  la  lie  du  peuple , pleins  du  pro- 
jet chimérique  de  réduire  tous  les 
citoyens  au  même  niveau  , fe  jet- 
terent  dans  Londres , y commirent 
des  excès  affreux , brûlèrent  le  pa- 
lais de  Lancafler,  maffacrerent  le 
primat , le  chancelier  & une  foule 
de  perfonnages  diftingués.  Lejeune 
roi,  qui  s’étoit  réfugié  à la  tour, 
eut  le  courage  d’en  fortir , & d’en- 
trer en  conférence  avec  ces  mutins. 
Leur  audace  fit  oublier  le  péril  au 
maire  de  feondres.  Tranfporté  de 
fureur , il  renverfa  leur  chef  d’im 
coup,  d’épée.  Ils  alloient  mettre  en 
pièces  le  roi  & fa  fuite,  lorfque 
Richard , d’un  air  gracieux  & intré- 
pide s’avança  vejs  eux , & leur  dit  : 
Qticjl-ce  que  ce  tumulte , mon  cher 
peuple  ? Etes  vous  fâchés  de  la  mort 
de  votre  chef?  Je  fuis  votre  roi  ; je 
vous  conduirai  yfuive^-moi.  Ils  le  fui- 
vent  fans  répliquer  hors  de  la  vil- 
le. Bientôt  le  célébré  général  Ro- 
bert Knolle  paroît  avec  des  trou- 
pes. La  eobleife  vient  de  tous  cô- 
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tés  au  fecours.  Le  roi  fe  trouve  à 
la  tête  de  quarante  mille  hommes , 
en  état  d’étouffer  la  fédition.  On 
révoque  les  chartes  d’affranchifle- 
ment  & d’amniftie  que  ces  mutins  * 
avoient  arrachées  ; on  punit  févé- 
rement  les  plus  coupables.  Ainfi  fut 
détruite  une  faction  qui  tendoit  à 
la  ruine  du  gouvernement,  mais 
qui  n’étant  point  foutenue  par 
quelque  tête  illuftre , de  voit  nécef- 
fairement  fuccomber  fous  la  puif- 
fànce  royale.  On  avoit  vu  en 
France  une  pareille  révolte  des 
payfans,  connue  fous  le  nom  dç 
Jacquerie , produire  les  mêmes  dé- 
fordres  & finir  de  la  même  manié- 
ré. Telle  efl  la  férocité  du  peuple, 
lorfque  le  fentiment  de  fes  maux 
lui  fait  perdre  tout  autre  fentiment. 

La  belle  aftion  de  Richard  faifoit  Mâuvaife 
tout  efpérer  d’un  roi  de  quinze  ans , co.nduitc 
dont  la  préfence  d’efprit  & la  fer-  r°  ’ 
meté  d’ame  fembloient  fort  fupé- 
rieures  à fon  âge.  Mais  les  prodiges 
de  la  jeunette  font  quelquefois  des 
lignes  trompeurs.  Toute  la  conduite 
- de  Richard  démentit  ces  premiers 
augures  3 & il  fe  fit  bientôt  connoi- 

Qr 
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tre  pour  un  prince  foible , fans  ju- 
gement , dont  les  meilleures  quali- 
tés dégénéroient  en  défauts.  Les 
Ecoffois  ravageant  les  frontières  du 
royaume , Rentra  dans  leur  pays, 
réduifit  en  cendres  villes  &.  villa- 
ges jufqu’à  Edimbourg , fe  hâta  en- 
fuite  de  revenir  goûter  le  repos 
avant  que  d’avoir  rien  tait  de  foli- 
de.  La  France  menaçoit  l’Angleter- 
re d’une  invafion.  Le  duc  de  Lan- 
caffer  étoit  en  Efpagne  pour  fou- 
tenir  fes  vaines  prétentions  fur  le 
' royaume  de  Caflille.  Dans  ces  cir-  „ 
confiances  orageufes , la  paffion  du 
roi  pour  fes  favoris  devint  une 
■■  ■ ■■  fource  fatale  de  difcordes  & de 
1386.  révolte.  Las  de  porter  le  joug  de 
Rtvolce  des  fes  oncles,  il  fe  livra  au  comte 
grands  d’Oxford,  Robert  de  Vere,  jeune 
feigneur  d’une  figure  agréable  , li- 
bertin & plus  propre  à corrom- 
pre le  prince  qu’à  gouverner  le 
royaume.  Il  pouffa  la  tendreffe  juf- 
qu’à  le  créer  duc  d’Irlande  & à lui 
donner  même  pour  fa  vie  la  fou- 
veraineté  de  cette  île.  Toute  l’au- 
torité paffa  bientôt  entre  fes  mains. 
Maître  du*  roi  & de  l’état,  il  fut 
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dés  lors  l’ennemi  des  princes  du 
fang  & des  principaux  barons.  Une 
ligue  formidable  le  forme  contre  le 
nouveau  gouvernement.  Glocefter  Procès  du 
engage  la  chambre  des  Communes  dc  Suf” 
à entreprendre  l’accufation  du 
comte  de  Suffolk,  chancelier  , qui 
s’étoit  avancé  par  fon  mérite  fous 
le  dernier  régné.  L’acculation  rou- 
loit  fur  des  articles  frivoles  , & 
mal  prouvés.  Cependant  on  con-  . , 
damne  le  miniflre  , on  le  dépouille 
de  fa  charge.  Ce  premier  pas  con- 
duit aux  derniers  excès.  On  dé- 
pouille le  monarque  de  toute  fon 
autorité  ; on  en  confie  l’exercice  à . 
des  commiffaires  nommés  pour  un 
an , mais  bien  réfolus  de  fe  main- 
tenir* pour  toujours  ; on  le  force 
à figner  la  commiflion , & à jurer 
de  ne  point  la  rompre.  .Richard 
protefte  contre  la  violence,  raf- 
femble  quelques  gens  de  loi,  qui 
décident  que  c’eft  un  attentat  fur 
rautorité  & la  prérogative  royale. 

Aufïitôt  Glocelter  & fes  partifans 
paroiffent  en  armes  , accu fcnt  les 
minières , les  confeillers  du  monar- 
que \ le  duc  d’Irlande  prend  la  fuite  » 

- Q üj 
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les  autres  font  condamnés  & exé- 
cutés au  mépris  des  lois.  La  force 
faifoit  tout  dans*ces  temps  affreux , 
où  les  pallions  des  grands  fem- 

- bloient  anéantir  toutes  les  idées  de 
juftice.  Enfin  l’ordre  fe  rétablit  de 
lui-même , foit  que  les  fa&ieux  cef- 
faffent  d’agir  de  concert,  foit  que 

» la  nation  fut  indignée  de  leurs  at- 
1389.  tentats.  Le  roi, âgé  de  vingt-deux 
ic  roi  re-  ans  déclara  qu’étant  parvenu  à l’âge 
Ierif6-l0naU"  majorité , il  vouloit  prendre  les 
rênes  du  gouvernement.  Il  chan- 
gea les  grands  officiers  de  la  cou- 
ronne. Ses  oncles  parurent  rentrer 
dans  le  devoir.  Une  amniftie  gé- 
^ nérale  & la  remife  d’un  fubfide 
qu’on  lui  avoit  accordé  le  firent 
aimer  par  le  peuple  qui  paffe  aifé- 
ment  d’un  extrême  à l’autre.  Le 

- royaume  jouit  de  quelques  années 
de  calme.  Une  trêve  de  vingt-cinq 
ans  conclue  avec  la  France  fut  fui- 

"•  vie  de  la  refiitution  de  Bref!  & de 
Cherbourg.  Richard , pour  fe  for- 
tifier contre  le  parti  de  fes  oncles , 
époufa  en  fécondés”  noces  la  fille 
de  Charles  VI  âgée  feulement  de 
' fept  ans. 
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Cette  alliance  choqua  d’autant  1397. 
plus  les  Anglois , implacables  enne-  CabalcJ 
mis  de  leurs  voifins,  que  la  condui-duc  de  do- 
te de  Richard  n’infpiroit  que  ducelKv 
mépris  pour  fa  perfonne.  Livre  aux 
plaifirs  fans  la  moindre  application 
aux  affaires  ; toujours  domine  par 
des  favoris  auxquels  il  prodiguoit 
les  revenus  de  l’état  & l’argent 
des  peuples  ; s’aviliffant  par  une 
baffe  familiarité  , aufîi  dangereufe 
que  l’affabilité  efl  utile , il  pafloit 
pour  un  fantôme  de  roi  incapa- 
ble de  foutenir  , l’honneur  de  la  • 
couronne.  Le  duc  de  Glocefter , 
dont  le  génie  turbulent  & ambi- 
tieux ne  s’endormoit  point,  fai- 
lit  l’occafion  de  renouer  fes  in- 
trigues. En  affe&ant  d’éviter  la 
. cour , il  fe  rendit  plus  populaire. 

Ses  invedives  contre  le  gouverne- 
ment, fes  déclamations  contre  la 
trêve  & le  mariage  du  monarque  , 
fon  cd-effe  à réveiller  la  haine  du 
.nom  François  & le  defir  de  rava.- 
ger  de  nouveau  la  France,  firent 
de  prçfondes  impreflions  fur  des 
efprits  trop  difpofés  à la  révolte.  Il 
auroit  détrôné  fans  doute  fon  ne- 
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veu , fi  le  prince  n’avoit  prévenu 
Violences  illé-  ie.  COup.  Glocefter  fut  arrêté  fubi- 
cs’  tement  & tranfporté  à Calais.  Le 
parlement,  convoqué  à Weftminf- 
ter  fe  prêta  aux  vengeances  de  la 
cour.  On  déclara  nul  l’ade  d’am- 
niftie  que  Richard  avoit  confirmé 
librement.  On  pourfuivit  & l’on 
condamna  l’archevêque  de  Cantor- 
bery , les  comtes  d’Arundel  & de 
"Warwick  , plufieurs  autres  fei- 
gneurs,  la  plupart  pour  les  ancien- 
nes révoltes  dont  ils  avoient  reçu 
. le  pardon.  On  alloit  faire  le  procès 
• à Glocefter  , lorfqu’on  apprit  la 
nouvelle  de  fa  mort.  Elle  fut  attri- 
buée à un  accident  d’apoplexie  ; 
mais  la  plupart  foupçonnerent  un 
afîaflinat , dont  on  découvrit  quel- 
que temps  après  la  réalité.  Après 
tant  de  condamnations  illégales , 
le  parlement  annulla  l’ancienne  fen- 
tence  portée  contre  les  Spencers. 
Rien  de  plus  commun  dans  l’hiftoire 
Angloife  que  ces  variations  rapides , 
qui  changeoient  la  face  des  chofes 
au  gré  du  parti  dominant. 

1398.  A peine  celui  de  Glocefter  étoit 
les  grands , abattu , qu’il  s en  éle  vai  un  aut/e, 

(ans  honneur. 
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dont  Richard  devint  la  viriime.  Les 
grands  étoïent  fi  peu  délicats  fur 
les  principes  de  l’honneur  , que 
Henri  duc  de  Héreford  ( auparavant 
comte  de  Derby  ) fils  -du  duc  de 
Lancafter , ne  rougit  point  d’accu^ 
fer  le  duc  de  Norfolk  de  lui  avoir 
tenu  en  particulier  des  propos  in- 
jurieux contre  le  monarque.  Nor- 
folk lui  donna  un  démenti  &c  le 
défia  au  duel.  Ce  défi , toujours  au- 
torifé  par  les  lois , ayant  été  accep- 
té, on  convint  du  temps  & du  lieu. , 

Richard  avec  toute  la  noblefle  de- 
voit  aflifier  au  combat.  Les  deux 
champions  alloient  en  venir  aux 
mains,  lorfque,  pour  épargner  un 
fang  précieux,  il  les  envoya  l’un 
Sc  l’autre  en  exil  , permettant  à 
Héreford , même  par  des  lettres  pa- 
tentes , en  cas  qu’il  lui  furvînt  quel- 
que héritage , d’en  prendre  auflitôt 
pofieftion,  de  différer  d’eii  faire  , 

hommage  jufqu’à  fon  retour.  Le  Henri  duc  de 
duc  de  Lancafter  mourut  peu  après  ; Laacafler* 
fon  fils  voulut  faire  valoir  fes  droits 
les  lettres  patentes  ; mais  Ri- 
chard eut  lïnj uft ice  de  s’y  oppo- 
fer  5 révoqua  fa  conceftion , &c  s’envt 
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para  de  l’héritage.  Cette  violence 
parut  d’autant  plus  odieufe  , que  le 
nouveau  duc  de  Lancafter  étoit  l’i- 
dole  du  peuple.  Sa  réputation  de 
valeur  & de  piété  le  faifoient  re- 
garder comme  le  feul  prince  di- 
gne de  la  confiance  & de  l’eftime 
publique.  On  le  plaignit,  on  mut- 
mura.  Dans  ce  temps  critique,  le 
roi,  oubliant  les  derniers  orages, 
& ne  prévoyant  aucun  danger, 
pafla  en  Irlande  pour  châtier  des 
rebelles.  Lancafter  fe  hâta  de  ren- 
trer dans  le  royaume,  fans  autre 
. defîein , publia-t-il , que  de  recou- 
vrer la  fuccefiion  de  fon  pere.  En 
peu  de  jours  il  eut  une  armée.  Le 
duc  d’York,  régent,  fe  joignit  à 
lui , ou  par  inclination , ou  par  foi- 
J..~- — bleffe.  Ces  trilles  nouvelles  conf- 
1 3 99*  ternent  Richard.  Il  revient, il  efl 
Riciuid  ii  abandonné  de  fes  foldats , trahi  &: 
dépoli.  arrêté  par  un  envoyé  de  Lancaller, 
conduit  à Londres , & accufé  dans 
le  parlement.  Sans  difcuter  Us  chefs 
d’accufation , prefque  tous  fufcepti- 
fcles  de  grandes  difficultés , & qui 
. rouloient  principalement  fur  des 
?&es  arbitraires  dont  le  dernier 
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régné  avoit  fourni  plus  d’exem- 
ples , ces  barons , coupables  eux- 
mêmes  de  tant  de  violences  con- 
traires aux  lois , le  dépofent  unani- 
mement de  concert  avec  les  com- 
munes. L’évêqiie  de  Carlifle,  s’é- 
tant élevé  feul  contre  un  fi  énorme 
artentat , fut  envoyé  en  prifon  par 
Lancafter.  Ce  prince  déclara  au  nom  prétentions 
du  Pere , du  Fih  & du  Jaint  Efprit , dc  La“«fter. 
que  le  trône  vacant  lui  appartenoit  * 

par  le  droit  de  fa  naiflance,  comme 
defcendant  de  Henri  III , & par  le 
d*oit  quil  avoit  reçu  de  Dieu , avec 
le  fecours  de  fes  parens  & de  fes  amis , 
pour  recouvrer  le  royaume  qui  étoit 
fur  le  point  d'être  ruine  faute  de 
gouvernement.  Ces  paroles  embrouil- 
lées pallioient  l’injuftice  de  fon 
ufurpation.  Le  duc  de  Clarence  , 
fils  ainé  d’Edouard  III  avoit  laifle 
tin  petit  fils , né  de  la  fille  & du 
comte  Mortimer , dont  les  droits  à 
la  couronne  l’emportoient  évidem- 
ment fur  ceux  de  Lancafter.  Aufli 
remontoit-il  à Henri  III,  pour  s’ap- 
puyer d’une  tradition  abfurde  ÔC 
populaire  qui fuppofoit  au’Edmond  * 
duc  de  Lancafter  , fils  de  ce  roi  , 
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étoit  l’aîné  d’Edouard  I , & qu’on 
lui  avoit  préféré  fon  cadet  à caufe 
des  difformités  de  fa  perfonne. 
Quelque  déraifonnable  que  fût  ce 
prétexte,  ainfi  que  le  refîe  de  fa 
déclaration  ambiguë , le  parlement 
ne. balança  point  à le  placer  fur  le 
trône.  Le  malheureux  Richard  II 
périt  bientôt  de  mort  violente  ; vic- 
time, comme  Edouard  II,  de  la  li- 
cence effrénée  des  grands,  & de 
l’inquiétude  féditieufe  du  peuple, 

Dcfordres  On  fera  moins  étonné  de  ces 
frubhcs.  v fcenes  non  moins  atroces  que  fré- 
quentes , fi  l’on  réfléchit  fur  les  dé- 
fordres  qui  regnoient  à la  place  des 
lois.  On  ne  voyoit  par  tout  que 

* brigandages , & les  feigneurs  étoient 
lès  premiers  brigands.  Calverley 

• & Knolles,  deux  généraux  illuf- 
tres , avoient  été  capitaines  de  ces 
bandits  dont  la  France  éprouva 
longtemps  la  fureur.  Toute  l’An- 
gleterre* fe  trouvoit  divifée  en  une 
infinité  de  petits  corps  armés  pour 
s’entredétruire.  Les  foibles , ayant 
befoin  de  proteâion  s’uniffoient 
fous  les  ordres  4es  puifEuis^  de  y £3 
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hoient  les  inftrumens  de  leurs  cri- 
mes. Le  gouvernement  féodal  étoit 
prefque  entièrement  diffous  , par 
.une  fuite  nécelfaire  des  révolutions 
inévitables  dans  la  propriété  des 
terres  ; mais  les  grands  n’en  étoient 
pas  moins  dangereux  ; & ces  affocia- 
tions  ou  ces  ligues  particulières  leur 
procuroient  autant  de  foldats  , que 
s’ils  avoient  eu  beaucoup  de  vaf- 
faux  prêts  à fuivre  leurs  étendards. 

Le  pouvoir  arbitraire  qu’ils  exer- 
çoient  ne  pouvoit  être  contre- 
balancé, comme  le  remarque  M.  „ 
Htime,  que  par  le  pouvoir  arbi- 
traire qui  étoit  encore  entre  les 
mains  du  monarque  : fans  quoi  l’é- 
tat retomboit  nécessairement  dans 
l’anarchie. 

Au  milieu  île  ces  convulfions  in-  widef , Loin 
teftines  , tandis  que  les  hommes  lards‘ 
abrutis  ou  furieux  ignoroient  en, 
quelque  forte  l’ufage  de  la  raifon  , 

Jean  Wiclef,  dofteur  d’Oxford , en- 
thoufiafte  auftere , comme  la  plu- 
part des  novateurs,  ofa  répandre 
line  fatale  do&rine  dont  le  germe 
devoit  produire  toutes  les  heréfies 
jto  fçtfiçme  fieçle,  Il  rejetçit  la  pré- 
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fence  réelle , la  confeffion , la  pri- 
mauté du  pape , les  vœux  monaf- 
tiques , le  grand  nombre  des  céré- 
monies religieufes  ; il  ioutenoitqua 
l’Ecriture  étoit  la  feule  réglé  de  loi; 
que  l’églife  devoit  être  réformée 
par  l’état,  & ne  pouvoit  pofféder 
de  biens  temporels  ; qu’on  ne  pou- 
voit lever  aucun  impôt  fur  le  peu- 
ple qu’après  avoir  employé  les 
biens  eccléfiaftiques  aux  beloins  du 
royaume,  &c.  On  voit  affez  que 
les  abus  introduits  dans  l’églife , au- 
tant que  la  témérité  de  l’efprit  hu- 
main , avoient  fait  naître  ces  opi- 
nions. Elles  contribuèrent  à la  ré- 
volte des  payfans  ; car  il  elt  facile 
d’échauffer  le  peuple  par  un  fana- 
tifaap  qui  le  flatte,  ^.a  protettion 
du  duc  de  Lancafter  mit  Wiclef  à 
l’abri  des  pourfiiites  du  clergé.  Ses 
partifans,  appelés  Lollards,  devin- 
rent fort  nombreux;  mais  comme 
les  principaux,  à l’exemple  de  leur 
chef,  adoucirent  ou  retra&erent  ce 
qu’il  y avoit  dans  leur  doéfrine  de 
plus  contraire  aux  dogmes  & aux 
principes  de  l’églife , ces  nouveau- 
tés ne  produisent  aucune  révolu- 
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tïon.  Le  refpeâ:  pour  le  faint  fiége 
s’affoiblifloit  néanmoins  de  jour  en 
jour.  Les  fcandales  caufés  par  le 
grand  fchifme  n’étoient  que  trop  Grand  fcIiîA 
capables  de  fomenter  la  difcorde. 

Depuis  1380,  deux  papes  fe  difpu- 
toient  la  tiare  avec  une'  forte  d’a- 
charnement. Les  peuples  chrétiens 
divifés  en  deux  partis  , fuivoient 
. dans  cette  affaire  de  religion  le  tor- 
rent des  préjugés  ou  de  l’intérêt. 

Clément  V qui  réfidoit  à Avignon 
étoit  le  pape  de  la  France  6c  de 
fes  alliés:  Urbain  VI  étoit  celui  de 
l’Angleterre  ennemie  de  la  France. 

On  fe  traitoit  de  part  6c  d’autre 
comme  des  infïdelles  6c  des  fchif- 
matiques.  Urbain  publia  une  croi- 
fade  contre  fon  rival;  l’évêque  de 
Norwich  fut  mis  à la  tête  des  Croi- 
fés , porta  la  guerre  dans  la  Flan- 
dre quoique  Urbanijîe  (1382)  6c 
revint  fur  fes  pas  avec  perte , fans 
avoir  attaqué  la  France  contre  qui 
cêtte  croifade  étoit  deftinée.  Pen-  y 
dant  quarante  ans  que  dura  le  fchif- 
me , ta  religion  fervit  de  prétexte 
aux  plus  grands  excès» 
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Henri  de  Lancaster 
avoit  du  courage , de  l’habileté  8c 
de  la  prudence;  mais  fon  ufurpa- 
tion  étoit  trop  vifible , 8c  les  droits 
d]Edmond  de  Mortimer  comte  de 
la  Marche  , trop  évidens , pour  que 
les  commencemens  de  ce  régné  ne 
fuffent  pas  orageux.  Il  y eut  d’a- 
bord une  confpiration  des  pairs , 
qui  finit  par  des  exécutions  illé- 
gales , fuivant  la  coutume  des  fie— 
clés  où  la  violence  étouffe  les  lois. 
On  vit  le  comte  de  Rutland , un 
des  rebelles,  fils  du  duc  d’York, 
déshonorer  fa  naiffance , en  préfen- 
tant  au  roi  la  tête  du  lord  Spencer 
fon  beau-frere  8c  l’un  des  chefs  du 
parti.  Rutland  avoit  autrefois  trem- 
pé dans  le  meurtre  de  Glocefter 
fon  oncle , il  avoit  trahi  Richard 
& Henri  lui-même.  Les  plus  noires 
perfidies  ne  coûtent  rien  à ceux  qui 
n’ont  d’autres  principes  que  l’inté- 
rct.  Pour  s’affermir  fur  le  trône , le 
nouveau  roi  facrifia  les  Lollards  à 
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la  haine  du  clergé.  Le  parlement  Hérétiques 
ordonna , félon  lès  vues , que  les 
hérétiques  relaps  ou  opiniâtres  fe-  * 
roient  livrés  au  bras  féculier  & en- 
fuite  condamnés  au  feu.  C’efl  le 
premier  exemple  de  ces  lois  péna- 
les' dont  on  abufa  li  cruellement. 

Henri  IV  étoit  pourtant  foupçonné 
d’avoir  , comme  l’ancien  duc  de 
Lancafter  fon  pere,  du  penchant 
pour  les  nouvelles  opinions.  Mais 
la  politique  "fait  fouvent  agir  con- 
tre la  croyance. 

. Glendour , defcendant  des  an-  Révoit«. 
ciens  princes  de  Galles,  profite  des 
troubles  du  royaume  , pour  y faire 
des  excurfions.  Le  comte  de  la 
Marche  tombe  entre  fes  mains  r & 
le  roi  le  lailfe  en  captivité,  fans 
permettre  même  aux  Piercys,  alliés 
du  comte  , de  traiter  pour  fa  ran- 
çon avec  Glendour.  Il  étoit  rede- 
vable de  la  couronne  à cette  fa- 
mille puiflante.  Le  comte  de  Nor- 
thumberland , chef  de  la  maifon  de 
Piercy  fe  révolte ,, s’unit  apx  Ecof- 
fois  ; étant  tombé  malade , il  met 
Lon  fils  à la  tête  de  fon  armée.  On 
publie  un  nwnifede  contre  Henri  $ 
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on  lui  reproche  le  meurtre  ‘de  Ri- 
chard II , l’ufurpation  de  la  couron- 
* ne , la  captivité  de  l’héritier  légiti- 
■ ■ me  , & tout  ce  qui  pouvoit  le  ren- 
I4°3*  dre  odieux.  La  bataille  de  Shrews- 

• flBacaiile  deburv,  une  des  plus  furieufes  qu’on 

viucwsbury,  1 / 

ait  vue  dans  les  guerres  civiles , dé- 
cidé la  querelle  en  faveur  des  roya- 
lties. Le  jeune  Piercy  eft  tué  ; le 
comte  de  Northumberland  fe  iou- 
met.  Une  nouvelle  révolte  , exci- 
tée deux  ans  après , fe  dilîîpa  a-^ec 
moins  de  peine.  L’archevêque 
d’Y ork , un  des  chefs , fut  condamné 
à mort.  C’eft  le  premier  exemple 
d’évêque  exécuté  juridiquement.Le 
roi  vint  à bout  de  contenir  les  fé- 
ditieux.  Il  fe  fit  refpefter  par  la 
cour  d’Ecoffe,en  retenant  le  jeune 
prince  Jacques , héritier  de  Robert 
III , qui  étoit  tombé  entre  fes  mains. 
Il  fomenta  la  divifion  entre  les  ducs 
d’Orléans  & de  Bourgogne , dont 
la  haine  mutuelle  déchiroitla  Fran- 
ce. Il  méditoitde  plus  grandes  en- 
treprifes  fur  ce  royaume.  La  courte 
durée  de  fon  régné  en  fufpendit 
l’exécution. 

Le*  commu.  Nous  fupprimons  les  détails  de 

mc  s accjuic- 
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ces  différentes  affaires , parce  qu’ils  rentre  P*»** 
n’offrent  rien  d’intéreffant.  Celles""*, 
du  parlement,  liées  à la  conftitu- 
tion  de  l’état,  ne  doivent  pas  être 
omifes.  Les  Communes  jouoient 
déjà  un  affez  grand  rôle  , pour  que 
la  cour  fe  fît  un  objet  de  politi- 
que de  diriger  les  élevions.  On 
s’en  étoit  plaint  fous  le  dernier 
régné  ; on  s’en  plaignit  encore  fous 
Henri  IV.  Cependant  le  roi,  obligé 
long-temps  d’être  populaire , laiffa 
prendre  à la  Chambre  baffe  plus 
d’autorité  qu’elle  n’en  avoit  jamais 
eu.  Tantôt  elle  lui  demanda  l’éloi- 
gnement de  quelques-uns  des  offi- 
ciers de  fa  maifon  , & même  de  fon 
confeffeur  ; ce  qui  lui  fut  accordé  : 
taqtôt  elle  nomma  des  tréforiers 
pour  veiller  à l’emploi  des  fubfi- 
& pour  lui  en  rendre  compte  : tan- 
tôt elle  propofa  des  réglemens  d’ad- 
miniftration,  & exigea  que  tous  les 
membres  du  confeil  juraffent  de  les 
obferver.  Elle  fit  une  démarche  Rcvenuf^ 
encore  plus  hardie , en  demandant  clergé, 
que  les  revenus'  de  l’églife  fuffent 
confacrés  aux.beloins  de  l’état.  Le 
clergé,  félon  le  calcul  des  Commit- 
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nés , pofledoit  le  tiers  de  toutes  les 
terres  du  royaume , 6c  en  tir  oit 
quatre  cents  quatre  - vingt  mille 
marcs  par  an  : cette  pétition  étoit 
l’ouvrage  des  Lollards.  Henri  qui 
commençoit  à régner  avec  plus 
d’empire  , répondit  lévérement  à la 
Chambre , 6c  fit  brûler  un  de  les 
^5? hérétiques , pour  mieux  faire  con- 
Ï4I3*  noître  fes  fentimens.  Une  maladie 
Mou  de  violente  le  conduilit  au  tombeau 
apres  un  régné  de  douze  ans.  L in- 
juftice  de  Richard  II  fut  la  caufe 
des  crimes  de  Henri  IV.  Le  dernier 
n’auroit  jamais  ufurpé  le  trône , fi 
le  premier  ne  lui  avoit  pas-  ravi 
fon  patrimoine.  Mais  une  injuftice 
ne  peut  juftifier  un  crime  ; 6c  la 
prudence  même  avec  laquelle  Henri 
IV  maintint  fon  pouvoir  n’efFacéra 
jamais  la  noirceur  de  fon  ufurpa- 
tion.  Il  laififa  quatre  fils  dont  l’ainé 
lui  fuccéda. 


HENRI  V. 

^ ç • 

1413.  «3  ’ 1 l falloit  juger  des  hommes  par 

Le  roi  chan-  les  égaremens  de  leur  jeun  elle* 
ge  de  mœurs. 
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Henri  V dcvoit  être  un  monftre  fur 
le  trône.  La  défiance  ou  la  jalou- 
fie  de  fon  pere  l’ayant  éloigné  des 
affaires  & du  commandement  des 
armées , il  s’étoit  plongé  avec  fu- 
reur dans  tous  les  exces  de  la  dé- 
bauche, fans  rougir  même  de  la 
conduite  la  plus  honteufe.  Cette 
licence  venoit  moins  d’un  fonds 
dépravé  que  d’un  cara&ere  ardent 
qui  n’étant  point  fixé  aux  objets 
utiles , fe  livroit  à la  fougue  des 
pallions.  Au  travers  de  fes  folies , 
en  avoit  aperçu  les  principes  de  la 
fagefle.  Ayant  infulté  un  Juge  pour 
défendre  un  de  fes  compagnons  de 
débauche  ; &c  ce  magiflrat  ordon- 
nant qu’il  fût  mené  en  prifon , on 
l’avoit  vu  fe  foumettre  mode  fier 
ment  à la  peine  , reconnoître  fa 
faute  & la  réparer.  Soumiflîon 
étonnante  clans  un  prince  diflblu 
• & impétueux , héritier  de  la  cou- 
ronne. A peine  fut-il  fon  maître  , 
qu’il  changea  fes  vices  en  vertus.  Il 
exhorta  fes  amis  à imiter  fon  exem- 
ple ; il  leur  défendit  de  reparoître 
à la  cour,  s’ils  ne  commençoient 
par  réformer  leur  conduite.  Le  Juge 


Cobham g 
rfhef  des  Loi* 
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dont  nous  av<5ns  parlé , qui  redou- 
toit  une  difgrace , fut  comblé  d’é- 
loges. Le  comte  de  la  Marche  , trai- 
té avec  diflinûion  & avec  faveur, 
oublia  prefque  les  droits  de  fa  naif- 
fance  ; les  Piercys  recouvrèrent 
leurs  biens  &L  leurs  dignités  : la 
nation  conçut  les  plus  belles  &:  les 
plus  juftes  efpérances. 

Cependant  la  fe&e  des  Lollards 
ou  des  Wicléfites  faifoit  des  pro- 
grès dangereux  ; & quoique  le  nom 
d’héréfie  effarouchât  encore  les  ef- 
priis , le  prétexte  de  réformer  les 
abus  de  l’églife,  & d’enrichir  l’é- 
tat de  fes  dépouilles,  relâchoit  les 
liens  de  l’ordre  public.  Le  lord 
Cobham , diftingué  par  fes  fervices 
& par  fes  talens  militaires , étoit  le 
chef  d’un,  parti  que  le  clergé  avoit 
en  horreur,  & qui  caufoit  des  in- 
quiétudes à la  couronne.  Henri  V 
vouloit  foutenir  la  hiérarchie  Sc  la 
foi,  fans  employer  la  violence  qu’il 
jugeoit  peu  conforme  à l’intérêt , 
comme  aux  principes  de  la  vraie 
religion.  Mais  après  de  vains  efforts 
pour  fléchir  l’opiniâtreté  de  Cob- 
ham, il  permit  au  primat  de  le 
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pourfuivre.  On  le  condamne,  on 
le  livre  au  bras  féculier  pour  être  ' ■■■■■»■ 
brûlé.  S’étant  échappé  de  la  tour  , 1414. 

il  affemble  fes  partifans,  fe  révolte  Révolu 
contre  le  roi , échoue  dans  fon  en-  étouffée, 
treprife , fe  fauve , eft  pris  & pendu 
quelques  années  après.  Cette  ré- 
volte décrédita  & fît  tomber  la 
nouvelle  fefte.  Le  parlement  aug- 
menta la  févérité  des  lois  pénales  , 
invita  cependant  le  roi  à faifir 
tous  les  revenus  eccléfiaftiques 
pour  les  befoins  de  la  couronne, 
tant  le  fyftême  des  Lollards  avoit 
fait  d’imprefîion  fur  ceux  mêmes 
qui  déteftoient  leur  héréfie.  Le 
clergé  céda  au  roi  un  nombre  de 
bénéfices  ; &c  le  primat  , afin  de 
tourner  fon  attention  fur  un  autre 
objet , eut  l’adreffe  de  l’exciter  à 
prendre  les  armes  contre  la  France. 

Tout  ce  royaume  étoit  en  feu.  Trouble*  en 
La  démence  de  Charles  VI  laiffoit France* 
une  libre  carrière  à la  rage  des  par- 
tis. Le  duc  d’Orléans  frere  du  roi , 

& le  duc  de  Bourgogne  fon  coufin  ’ 
germain , après  des  querelles  vio- 
lentes , s’étoient  juré  aux  pieds  des 
autels  une  réconciliation  parfaite. 

t 
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Mais  le  premier  fut  bientôt  affaffi- 
né  dans  une  rue  de  Paris  par  les 
ordres  du  fécond;  & celui-ci  ofa 
fe  juftifier  publiquement  par  la  doc-  ' 
trine  exécrable  du  tyrannicide.  On 
ne  tarda  guere  à éprouver  les  effets 
de  cette  d'oârine.  Deux  faisions 
acharnées  l’une  contre  l’autre  rem- 
plirent de  meurtres  le  royaume , & 
furtout  la  capitale.  Les  Bourgui- 
gnons & les  Armagnacs  ( c’eft  ainfi 
qu’on  Igs  nommoit)facrifioient  l’é- 
tat & les  citoyens  à leur  animofité 
fanguinaire  ; 6c  les  François  fem- 
■,  1 11  bloient  inviter  les  ennemis  de  la 

1415.  France  à la  conquérir.  Henri  pro- 
Henti  veut fîta  des  conjonéiures.  Son  pere  lui 
Fraacc^1  laavoit  confeillé  en  mourant  d’exer- 
cer l’inquiétude  turbulente  de  la 
nation  par  des  guerres  étrangères, 
qui  l’empêchaient  de  fermenter 
dans  l’intérieur  du  royaume.  Ce 
confeil  6c  celui  du  primat  le  dé- 

* ciderent  à une  démarche  éclatante. 

IL  envoya  demander  la  fille  de 

• Charles  VI  en  mariage,  avec  la 
fouveraineté  6c  la  rellitution  des 
provinces  enlevées  à l’Angleterre 
par  Philippe  Augufte,  La  cour  de 

France  , 
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‘France , réduite  à une  extrême  foi- 
bleffe  , offrit  la  fouveraineté  de^  la 
Guienne , du  Périgord , de  la  Xain- 
tonge , &c.  Henri*rejeta  cette  offre , 
réfolu  de  tenter  une  conquête  dont 
l’expérience  de  fes  prédéceffeurs  au-* 
roit  dû  le  détourner.  Pendant  qu’il  coafpira* 
faifoit  fes  préparatifs , le  comte  de  c»oa- 
Cambridge,  fécond  fils  du  dernier 
duc  d’York , confpira  pour  mettre 
fur  le  trône  le  comte  de  la  Marche, 

Il  fut  découvert , condamné  à mort 
&C  exécuté , ainfi  que  d’autres  feh-  ' 
gneurs , fans  être  entendu , & fur 
la  dépofition  d’un  feul  témoin.  On 
accu  fa  le  comte  de  la  Marche  d’a~ 
voir  eu  part  à la  confpiration.  Le 
roi  lui  pardonna  ; ôi  libre  de  toute 
, inquiétude,  s’empreffa  d’exécuter 
fa  grande  &Z  injufte  entreprife. 

Il  débarqua  en  Normandie  près  3.1  tailt®  d’A-» 
d’Harfleur,  à la  tête  de  fix  mille 
hommes  d’armes  qui  compofoientla 
cavalerie  , de  vingt-quatre  mille 
fantaflins  prefque  tous*  archers.  II 
afliége  cette  place  ; il  la  prend  d’af- 
faut , après  avoir  perdu  une  partie  • 
confidérable  de  fon  armée.  La  fati-  » 

gue  & les  maladies  réduifent  les 
Tome  I,  R 
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Angîois  à un  petit  nombre.  Henri 
fe  trouve , comme  Edouard  III , en- 
gagé dans  le  pays  ennemi  fans  fa- 
voir  comment  échapper.  Il  décou- 
vre un  gué  près  de  S.  Quentin, 
pafle  la  Somme , marche  vers  Ca- 
lais, fuivi  de  l’armée  Françoife 
quatre  fois  plus  forte  que  la  fienne. 
N’ayant  plus  de  reffource  que  dans 
le  courage , le  défefpoir  & la  pru- 
dence , il  choifit  un  terrain  avanta- 
geux , refferré  entre  deux  bois , 
dans  les  plaines  d’Azincourt.  Le 
connétable  d’Albret  étoit  fur  de 
vaincre  en  évitant  la  bataille  , ou 
en  attendant  que  l’ennemi  , qui 
manquoit  de  tout,  abandonnât fon 
porte.  La  témérité,  l’imprudence 
des  François  , renouvelle  les  fautes 
& les  défaflres  de  Creci  & de  Poi- 
tiers. Ils  s’engagent  dans  ce  terrain 
étroit , que  les  pluies  avoient  rendu 
fort  glifîant,  où  l’on  ne  pouvoit 
combattre  en  bon  ordre.  Les  archers 
Anglois,  retranchés  derrière  leurs 
pieux , les  accablent  d’une  grêle  de 
fléchés , rompent  leurs  rangs , fon- 
dent fur  eux  la  hache  d’armes  à la 
main,  les  taillent  en  pièces.  Ce  1 


Digitized  by  GoogW 


Henri  V.  387 
f^eff  par  tout  que  confufion , Sc 
que  maffacre.  Le  connétable , plu- 
lieurs  princes  du  fang , plus  de  neuf 
mille  chevaliers  ou  gentilshommes 
relient  morts  fur  le  champ  de  batail- 
le ; les  ducs  d’Orléans  & de  Bour- 
bon font  faits  prifonniers , avecWs 
comtes  d’Eu , de  V endôme , de  Ri- 
chemont,  & le  maréchal  de  Bou- 
cicaut.  Du  côté  des  Anglois,  on  ne 
compta  que  quarante  hommes  tués, 
parmi  lesquels  étoit  le  duc  d’Yorlc.  ' 

Si  Henri  V avoit  profité  de  fa  vic- 
toire & de  la  confirmation  des  en- 
nemis , il  femble  que  rien  ne  pou- 
voit  lui  réfifter.  Mais  en  ces  temps- 
là  , les  princes  , faute  d’argent , de 
provifions  & de  relfources,  ne 
pouvoient  prolonger  la  guerre.  Il 
partit  -bientôt  de  Calais,  & con- 
clut une  treve  avec  la  France. 

La  fureur  des  faflions  y étoit  La  Francs 
plus  allumée  que  jamais.  Le  duc  dc  Uc’ 
de  Bourgogne , Jean  Sans-peur  , 
redoubla  fes  efforts  pour  s’emparer 
du  gouvernement.  Ifabelle  de  Ba- 
vière , femme  du  malheureux  Char-  . 
les  VI,  odieufe  par  fon  carattere , 

&C  capable  de  tous  les  crimes, ayant 

Rij 
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été  reléguée  à Tours  \ s’unit  étroï- 
tementavec  le  duc  qu’elle  haïffoit, 
contre  le  dauphin  attaché  au  parti 
des  Armagnacs.  Le  Bourguignon 
prit  les  armes  , s’empara  de  #plu- 
iieiirs  villes  , délivra  la  reine  , de- 
vint maître  de  la  perfonne  du  roi. 
Paris  fut  encore  inondé  de  lang.  . 
Il  ne  manquoit  plus  que  les  Anglois 
pour  mettre  le  comble  aux  cala-* 
mités  publiques.  Henri  ne  tarda 
— ■»-»■  guère  à rentrer  dans  le  royaume. 

1417.  La  providence , félon  lui , fe  décla- 
roit  en  fa  faveur , &c  lui  deftinoit 
évidemment  la  couronne.  Prétexte 
aufîi  abfurde  que  téméraire , dont 
les  plus  grands  fçélérats  pourroient 
couvrir  leurs  injuflices.  Falaife, 
Cherbourg,  Evreux , Caen , étoient 
déjà  entre  les  mains  de  l’Anglois. 
Rouen  étoit  affiégé.  La  reine  Ifa-»- 
belle  Sç  le  duc  de  Bourgogne  négo- 
cioient  avec  Henri  V.  Une  récon- 
• çiliation  foudaine  du  dauphin  &c  du 
Bourguignon,  affoiblit  fes  efpéran- 
Afàfnnat  duces.  Mais  ces  deux  princes  étant 
eut  de  Leur  convenus  d’avoir  une  entrevue  fur 


le  pont  de  Montereau,  le  duc  y fut 
aflaffiné  par  quelques  feignçurs  dç 
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la  fuite  du  dauphin , qui  faifirent 
l’occafion  de  venger  l’aflaffinat 
commis  fur  le  duc  d’Orléans.  Ce 
nouveau  crime  fît  renaître  tous  les 
autres.  On  l’imputa  au  jeune  héri- 
tier de  la  couronne,  parce  qu’il 
avoit  été  commis  en  fa  préfence  &c 
par  les  amis  . Le  nouveau  duc  d.e 
Bourgogne , Philippe  le  Bon , con-> 
jura  la  ruine  de  l’état  avec  la  reine.  -%■ 
Tout  fentiment  d’honneur , de  pa- 
îriotifme,  d’intérêt  même  perfon- 
nel , céda  aux  tranfports  de  la  ven- 
geance. Henri  V avoit  pris  Rouen 
après  un  long  fiége  ; il  étoit  maître 
de  Pontoife  & de  Gifors  ; il  étoit 
aux  portes  de  Paris.  Dans  ces  cir- 
conflances  qui  auroient  dû  enflam-  ^ 
mer  le  zele  des  François,  on  lui 
abandonna  le  royaume.  Il  fe  rend  1420. 
à Troyes  pour  conclure  le  fameux  Trait4  a* 
traité  par  lequel  un  monarque  im-  Tioy.-s. 
bécille , une  reine  furieufe  * un  prin-r 
• ce  du  fang  armé  contre  fa  patrie , 
le  reconnoifîént  pour  héritier  de  la 
courtine  de  France , lui  cedent 
toute  l’autorité  avec  le  titre  de  ré- 
gent , pendant  la  vie  de  Charles  VI , 

&:  s’engagent  à pourfuivre  le  foi* 

R iij 
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difant  Dauphin  comme  l’ennemï 
de  l’étet.  Cet  infâme  traité  qui  ren- 
verfe  tous  les  fondemens  de  la  mo- 
narchie, qui  donne  à l’étranger,  ail 
mépris  de  tous  les  princes  François , 
un  droit  qu’il  ne  pouvoit  prétendre 
par  aucun  titre , efl  fuivi  de  Ion 
mariage  avec  Catherine  de  France , 
fille  du  roi.  Les  états  généraux , les 
à*  refies  du  parlement  difperfé,  lui 
jurent  l’obéifTance.  Il  régné  dans 
Paris , tandis  que  le  dauphin  , dé- 
claré coupable  de  l’affaffinat  du  duc 
de  Bourgogne  &z  criminel  de  lèfe- 
majeflé , raffemble  autour  de  lui  un 
petit  nombre  de  François  fidelles. 
suite  de  la  Henri  paffâ  en  Angleterre  pour 
6UCrre  # & Procurer  des  fubfides.  Il  ne  reçut 
du  parlement  qu’un  fecours  très- 
médiocre  , malgré  la  joie  qu’on  lui 
témoigna  de  fes  triomphes.  Les  gens 
éclairés  voyoient  bien  que  l’Angle- 
terre feroit  tôt  ou  tard  une  provin- 
ce , fi  leur  roi  poflèdoit  la  France  9 
& que  l’intérêt  du  monarque  n’é- 
toit  pas  celui  de  la  nation.  Pa^dant 
fon  abfence  , le  dauphin , fécondé 
par  un  corps  de  fept  mille  EcofTois 
fous  les  ordres  du  comte  de  Bu* 
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chan  , battit  à Baugé  en  Anjou  le 
duc  de  Clarence , frere  du  roi.  Ce 
prince  fut  tué  dans  l’aûion , & Bu- 
chan  honoré  du  titre  de  connétable. 

Henri  amena  une  armée  capable  de 
réparer  cette  perte.  Il  fît  lever  le 
fiége  de  Chartres,  il  s’empara  de 
Dreux  & de  Meaux  ; le  dauphin  , 
pouffé  au  delà  de  la  Loire , fe  tenoit 
fur  la  défenfive  ; un  fils  né  au  roi 
d’Angleterre  fembloit  être  un  gage  n ■ ■ 
de  nouvelles  profpérités.  Mais  la  1412, 
grandeur  humaine  eft  aufîl  fragile  Mon  de  Hca- 
que  la  vie.  Ce  fier  conquérant  mou- ri  v. 
rut  d’une  fîflule  à l’âge  de  trente- 
trois  ans,  après  avoir  nommé  le 
duc  de  Bedford,  fon  frere  aîné,  ré- 
gent de  France , & le  duc  de  Glo- 
ceffer,  fon  cadet,  régent  d’Angle- 
terre. Il  déclara  en  expirant  fon  in- 
tention d’entreprendre  la  conquête 
de  Jérufalem  ; entreprife  peu  pro- 
pre à expier  les  maux  qu’il  avoit 
faits  à la  France.  Il  mériteroit  d’a- 
vantage d’être  admiré  comme  un 
héros  &c  un  grand  roi , s’il  n’avoit 
pas  flétri  fa  gloire  par  l’injuftice 
d’un  ufurpateur.  Catherine  de  Fran- 
ce . fa  veuve , époufa  peu  de  temps 

Riv 
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après  fa  mort  Owen  Tudor , gentil- 
homme Gallois , qu’on  a prétendu, 
fans  preuves  certaines , defcendant 
des  anciens  princes  de  Galles.  Nous 
verrons  la  race  de  Tudor  monter 
fur  le  trône. 

Fin  du  grand  Le  concile  de  Confiance  mit  fin 
fchifme.  au  grand  fchifme  en  1414,  par  la 
dépofition  de  Jean  XXIII , par 
l’éle&ion  de  Martin  V.  La  fupério- 
rité  du  concile  général  fur  les  pa- 
pes, fut  établie  dans  cette  fameufe 
affemblée.  JeanHufl'ôi  Jérome  de 
Prague,  infeftés  des  opinions  de 
"Wiclef , y furent  condamnés  com- 
me hérétiques , & furent  brûlés  à 
petit  feu  malgré  le  fauf-conduit  de 
l’empereur.  Cette  violence  alluma 
une  guerre  en  Allemagne  , où  Zif- 
ca , général  des  Huffites , fe  rendit 
célébré  par  fes  exploits. 

PaaTreté  de  On  trouve  fous  ce  régné  un  état 
fe  couronne.  ^es  revenus  ordinaires  de  la  cou- 
, ronne.  Ils  ne  montoient  qu’à  cin- 
quante-cinq mille  fept  cents  qua- 
torze livres  flerling.  Les*  dépenfes 
ordinaires  montoient  à plus  de  cin- 
quante-deux mille.  Audi  le  roi  étoit- 


Digitized  by  Google 


Henri  V.  • ' 39? 
il  obligé , pour  foutenir  les  frais  de 
là  guerre , d’engager  fes  joyaux , fa' 
couronne  même,  d’emprunter  de 
toutes  parts  fans  pouvoir  payer  fes  / 
dettes , & de  recourir  fans  cefle  au 
parlement , dont  il  tiroit  des  fubfi- 
des  peu  proportionnés  à fes  befoins.  Paye  des  trou^ 
La  paye  des  troupes  abforboit  tout  ; iKS* 
chaque  cavalier  a voit  deux  fchel- 
lings  par  jour , chaque  archer  fix 
fous  ; fommes  confidérables  en  ces 
temps-là.  Calais  qui  ne  fervoit  qu’à 
ouvrir  l’entrée  de  la  France  cou- 
toit  par  an  plus  de  dix-neuf  mille 
livres.  Si  la  pauvreté  des  rois  les 
tenoit  dans  une  forte  de  dépen- 
dance à l’égard  de  la  nation  , elle 
©ccafionnoit  beaucoup  d’abus  de  la 
prérogative  royale.  Le  gouverne- 
ment ne  pouvoir  être  que  vicieux  y 
tant  que  l’économie  ne  fuffifoit.pas 
au  prince  pour  les  befoins  de  l’état* 
Cependant  aucun  roi  de  la  maifon 
de  Laocafter  ne  mit  d’impôt  fans  le 
confentement  du  parlement.  Les; 
droits  de  la  nation  à cet  égard  pa- 
rurent déformais  hors  d’atteinte* 
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Le  parle- 
ment nomme 
un  protec. 
leur  pendant 
la  minori'.é. 


HENRI  VI. 

L A minorité  d’un  roi  enfant  pa- 
roiffoit  annoncer  des  orages  à l’An- 
gleterre. Le  parlement , fi  jaloux  de 
l’autorité,  trouvoit  une  occafion 
favorable  d’affermir  & d’étendre 
fon  pouvoir.  Il  changea  le  titre  de 
régent  en  celui  de  protecteur  ou  de 
gardien  du  royaume,  auquel  on 
attachoit  fans  doute  l’idée  d’une 
moindre  puiffance  ; il  conféra  ce 
titre  au  duc  de  Bedford,  & durant 
fon  abfcence , au  duc  de  Glocefter 
fbn  cadet  ; il  nomma  un  confeil  dont 
l’avis  & l’approbation  feroient  né- 
ceffaires  dans  les  chofes  importan- 
tes; il  confia  le  jeune  roi  à l’évêque 
de  'Wmchefter  que  Henri  V n’avoit 
pas  nommé  pour  cette  importante 
fonction.  Les  deux  princes  pour- 
voient être  offenfés  de  ces  change- 
mens  contraires  à la  volonté  du 
dernier  roi.  Ils  eurent  la  prudence 
d’y  confentir  plutôt  que  d’exciter 
des  troubles  dans  l’état.  Tout  occu- 
pés de  leurs  projets  contre  la  Fran- 
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Ce , & affe&ionnés  d’ailleurs  au 
bien  public,  ils  évitèrent  fagement 
des  conteftations  aufli  dangéreufes 
qu’inutiles. 

Charles  VI  étoit  mort  quelques  AfFairet  de 
Semaines  après  fon  gendre.  Le  dau-  Fraucc* 
phin  couronné  à Poitiers  fous  le 
nom  de  Charles  VII , prince  doux, 
aimable , généreux  , d’un  cara&ere 
foible,  indolent,  corrompu  par  les 
plaifirs,  mais  capable  de  corriger 
un  jour  les  défauts  de  fa  jeunefl'e, 
gagnoit  un  grand  nombre  de  parti- 
fans  ; Sc  les  François,  fi  attachés  à 
leurs  fouverains  par  l’efprit  natio- 
nal, ne  pouvoient  s’aveugler  au 
point  de  ne  pas  voir  ce  qu’ils  per- 
doient  fous  une  domination  étran- 
gere.Le  prudent  Bedford  prévoyoit  prudence  du 
une  révolution  que  la  célérité  &du;,dc  Bed* 

, , r 1 r . roia. 

la  vigueur  de  les  melures  pouvoient 
à peine  prévenir.U  mit  fa  politique 
à fe  ménager. de  puiffans  fecours.* 

Les  ducs  de  Bourgogne  & de  Bre- 
tagne, & le  comte  de  Richemond 
frere  de  ce  dernier  , renouvelèrent 
avec  lui  une  alliance  funefte.  Il  per- 
fuada  aux  Anglois  de  rendre  la  li- 
berté au  roi  d’Ecoffe , Jacques  II , 
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qu’ils  retenoient  captif  depuis  fort 
enfance  , & de  fe  délivrer  par-là 
des  incurfions  que  pouvoient  faire 
les  Ecoffois  dans  le  royaume.  Après 
ces  précautions  y il  recommença  les 
hoftilités.  Plufieurs  places,  qui  ref- 
' toient  à Charles  VII  dans  les  pro- 
vinces feptentrionales  furent  enle- 
vées par  les  ennemis.  Ce  prince  en- 
voya contre  eux  une  armée  de 
quatorze  mille  hommes  , fous  les 
ordres  du  connétable  de  Buchan» 
C’étoit  fa  principale  reffource.  Le 
connétable  prit  Verneuil  en -Nor- 
* mandie , & pouvoit  fe  retirer  avec 
gloire  fans  halarder  une  bataille.  Un 
le  chimérique  point  d’honneur  l’em<- 
porta  fur  les  confeils  de  la  pruden- 
ce. On  eut  honte  de  reculer  de- 
vant les  Anglois.  L’expérience  des 
anciens  malheurs  ne  put  retenir  la 
vivacité  Françoife.  Le  vicomte  de 
‘Narbonne  rompit  fes  rangs  pour 
charger  a-vec  précipitation  , & en- 
traîna la  première  ligne.  Les  archers 
Anglois  fè  fignalerent  félon  leur 
coutume.  Bedford  à la  tête  des 
hommes  d’armes  acheva  bientôt  la 
victoire..  Le  connétable  périt  avec 
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•quantité  de  feigneurs , & près  de 
quatre  mille  François.  Une  efpece 
de  fatalité  fembloit  affervir  la  Fran- 
ce au  génie  de  l’Angleterre. 

Mais  tandis  que  la  bataille  de  Le  duc  Je 
Verneuil  ruinoit  les  efpérances  deGlo^®r 

r poule  la  conv. 

Charles,  les  pallions  d une  femme  c.-iïe  de  Hai- 
femoient  la  difeorde  parmi  fes  en- 
nemis. LacomtelTede  Hainaut, ani- 
mée d’une  antipathie  violente  con- 
tre le  duc  de  Brabant  fon  mari,  cou- 
fin  germain  du  duc  de  Bourgogne , 
réfo.lut  de  faire  rompre  fon  maria- 
ge , & fe  retira  en  Angleterre , oit 
le  duc  de  Glocefter,  épris  de  fes 
charmes , & amoureux  de  fa  for- 
tune , Fépoufa  fans  même  attendre 
la  difpenfe  de  Rome.  -Il  Court  aulîi- 
tôt  dans  les  Pays-Bas  pour  fe  met- 
tre en  polTeflion  des  terres  de  cette 
princeflè.  Le  Bourguignon  fe  ré- 
crie contre 'une  injure  qui  lui  de- 
vient perfonnelle,  & va  lui-même 
au  fecours  du  duc  de  Brabant.  La 
guerre  s’allume  avec  violence.  Bed- 
ford tâche  en  vain  d’arrêter  l’em- 
portement de  fon  frere , &t  d’adou- 
cir l’aigreur  du  duc  de  Bourgognes 
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’oc-gleterre , il  laiffe  malgré  lui  à Char^ 
les  VII  le  temps  de  réparer  fon  der- 
nier malheur.  Rien  ne  pouvoit  être 
plus  avantageux  à ce  roi , que  de 
s’attacher  les  princes  de  France  dont 
la  révolte  entraînoit  la  ruine  de  la 
monarchie.  Philippe  le  Bon , déjà 
dégoûté  des  Anglois,  ne  pouvoit 
encore  étouffer  fa  haine  pour  le  mo- 
narque. Mais  le  duc  de  Bretagne 
ouvrit  l’oreille  à des  propofitions 
d’accommodement , & le  comte  de 
Richemont  accepta  l’épée  de  con- 
nétable. Ce  grand  capitaine,  bon 
François  , mauvais  courtifan,  fe 
défit  bientôt  des  miniftres  & des 
favoris  de  Charles  , s’attira  une  dif- 
grace  par  les  violences , & regagna 
enfin  par  fes  fervices  la  faveur  & 
la  confiance  de  fon  maître. 

Le  fameux  bâtard  d’Orléans  j 
connu  fous  le  nom  du  comte  de 
Dunois , autre  héros  né  pour  le  fa- 
lut  de  la  France,  battit  les  Anglois 
& leur  fit  lever  le  fiége  de  Montar- 
gis.  Cet  avantage  ranima  Befpoir 
de  la  nation.  Mais  Bedford  revint 
d’Angleterre,  plus  redoutable  que 
jamais.  Après  avoir  forcé  le  duc  de 
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Bretagne  à fe  foumettre , il  forma 
line  entreprife  dont  le  fuccès  de-  — — » 
voit  décider  de  la  couronne.  Or-  14x8. 
léans  étoit  une  place  de  la  derniere  siège  d*oi* 
importance,  qui  feule  lui  fermoitl^ans* 
l’entrée  des  provinces  méridtona- 
les.  Réfolu  de  faire  tous  fes  efforts 
pour  s’en  emparer,  il  chargea  de 
l’expédition  le  comte  de  Salisbury , 
célébré  général  qui  venoit  d’ame- 
ner un  renfort  de  fix  mille  hom- 
mes. Le  fiége  d’Orléans  fixa  les 
yeux  de  toute  l’Europe.  De  part 
& d’autre,  on  fit  des  prodiges  de 
valeur.  Quoique  les  Anglois  euffent 
du  canon , ils  vouloient  prendre 
la  ville  par  famine , & la  refferroient  ■ ■ im* 
chaque  jour  de  plus  en  plus.  Un  1419, 
échec  qu’effuyerent  les  François , 
en  attaquant  un  détachement  enne- 
mi , augmenta  le  péril  des  afîiègés. 

On  offrit  de  remettre  la  place  en 
féqueftre  entre  les  mains  du  duc 
de  Bourgogne.  Bedford  rejeta  cette 
propofition  avec  hauteur, en  difant 
qu’il  n’étoit  pas  homme  à battre  les 
buiflonspour  que  les  autres  euffent 
le  gibier.  'Le  Bourguignon  piqué 
retira  fes  troupes.  Mais  Prléans 
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étoit  aux  abois.  Déjà  le  roi  médl- 
toit  une  retraite  honteufe.  Sa  fem- 
me Marie  d’Anjou  &;  fa  maîtrelfe 
Agnès  Sorel  lui  infpirerent  des  fen- 
timens  plus  dignes  de  lui.  L’amour 
qui  aftiollit  ordinairement  les  coeurs 
fortifia  le  fien.  Il  réfolut  de  vaincre 
ou  de  mourir  en  monarque.  Une 
fimple  payfanne  parut  miraculeufe- 
ment  envoyée  pour  le  tirer  du  pré- 
cipice & pour  lui  rendre  la  cou- 
ronne. 

Jeanne  d?Arc  ou  la  Pucelle  d’Or- 
léans , née  dans  le  village  de  Dom-  ' 
Remi  près  de  Vaucouleurs  en  Lor- 
raine, étoit  une  fille  de  di#*fcpt 
ans,  vertueufe,  inconnue,  accou- 
tumée aux  feuls  exercices  de  la  vie 
champêtre.  Au  récit  continuel  des 
maux  de  la  France , fon  imagination- 
s’échauffa  tellement , que  perdant 
de  vue  tout  autre  objet , ôi  s’aban- 
donnant aux  tranfports  de  l’enthou- 
fiafme,  elle  crut  entendre  des  voix 
céleftes , tk  ne  douta  point  que 
Dieu  ne  l’appelât  à la  défènfe  du 
royaume.  Elle  fit  part  de  fes  v ifions 
au  gouverneur  de  Vaucouleurs  , 
qui,,  après  l’avoir  rebutée  comme 
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une  folle,  étonné  de  fa  perfévé-* 
rance , confentit  à l’envoyer  au  roi. 
Elle  foutint  à la  cour  le  perfonnagc 
d’infpirée  avec  une  candeur  & une 
fermeté  qui  étonnèrent  les  plus  in- 
crédules. Les  dodeurs  , les  théolo- 
giens , le  parlement  de  Poitiers  , 
ayant  examiné  fa  million  , y recon- 
nurent quelque  chofe  de  furnaturel. 
On  étoit  intéreflé  fans  doute  à croi- 
re ou  à fiippofer  un  tel  miracle  ; 
mais  dans  les  fiecles  d’ignorance , le 
merveilleux  n’a  pas  befoin  de  la 
politique  pour  être  avidement  reçu. 
Sans  infifter  fur  ce  que  l’on  raconte 
d’incroyable  des  prédirions  de  la 
Pucelle  , nous  obferverons  feule- 
ment que  fon  enthouliafme , joint 
à des  qualités  extraordinaires , ne 
pouvoit  manquer  de  faire  une  vive 
imprelïion.  Elle  avoit  promis  de 
délivrer  Orléans.  Avant  que  de  ten- 
ter cette  entreprife , elle  écrivit  une 
lettre 'à  Bedford,  pour  lui  ordonner 
de  la  part  de  Dieu  de  lever  le  fié- 
ge  d’évacuer  la  France.  Les  An- 
glois  plaifanterent , quoique  déjà 
frappés  de  l’opinion  qui  lé  répan- 
jdoit  par  tout.  Enfin  la  jeune  héroïne* 
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armée  de  pied  en  cap , maniant  un 
cheval  avec  adreffe , portant  à la 
jmain  une  bannière  confacrée,  pa- 
roît  à la  tête  des  troupes  comme  un 
ange  tutelaire , dont  la  préfence  fait 
méprifer  les  périls.  Dunois  la  di- 
rige par  fes  confeils  ; les  foldats  la 
fuivent  avec  une  confiance  aveu- 
gle. Elle  entre  dans  la  place  ; elle 
y introduit  un  convoi  & des  ren- 
forts. Le  comte  de  Suffolk , général 
des  ennemis  ( Salisbury  avoit  été 
tué  d’un  coup  de  canon),  voyant 
fes  troupes  faifies  de  terreur,  n’ofe 
faire  aucune  réfiflance.  La  garnifon 
fe  croit  invincible  fous  la  bannière 
de  la  Pucelle.  De  fréquentes  for- 
ties , toujours  accompagnées  de  fuc-t 
cès , achèvent  de  concerner  les  en- 
nemis. Ils  attribuent  à une  puiffance 
infernale  ce  que  les  François  regar- 
dent comme  l’œuvre  du  tout-puif- 
fant.  ChafTés  de  leurs  retranche- 
mens,  ils  lèvent  le  fiége.  On  les 
pourfuit , on  attaque  Jargeau , où 
Norfolk  s’étoit  renfermé  ; on  force 
la  placé  ; on  fait  prifonnier  le  gé- 
néral ; on  remporte  à Patai  une 
nouvelle  vittoire.  Le  courage  de 
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la  Pucelle,fon  nom  feul  réparoit 
les  défaftres  d’Azincourt  & deVer- 
neuil. 

Le  plus  important  objet  de  fa  PuceI" 
million  étoit,  à l’entendre , de  faire  Charles  mT 
facrer  le  roi  à Reims.  Il  falloit  tra- 
Verfer  une  grande  étendue  de  pays 
occupée  par  les  Anglois  ; entrepnfe 
téméraire  & impoffible  dans  toute 
autre  circonftance.  Charles  , qui 
jufques  alors  avoit  ménagé  fa  per- 
sonne dont  le  falut  de  l’état  dépen- 
doit , fe  laiffa  entraîner  par  le  tor- 
rent des  fuccès  & par  les  inftances 
de  l’héroïne.  Ce  moment  d’enthou- 
fiafme  devoit  être  décifif.  A la  tête 
de  douze  mille  hommes , prefque 
fans  provifions  & fans  reffources, 
le  roi  s’engage  au  milieu  de  tant 
d’ennemis  & de  dangers.  Troyes  & 

Châlons  lui  ouvrent  leurs  portes.  Il 
arrive  à Reims , y efl  facré  en  pré- 
fence  de  la  Pucelle , qui  partage  la 
gloire  de  cette  touchante  cérémo- 
nie. Une  main  divine  paroiffoit  gui- 
der le  fouverain  ; le  facre  le  rendoit 
plus  vénérable  aux  yeux  des  peu- 

5 les  ; Laon , Soiffons , Château- 
'hierri , Provins  & d’autres  plages. 
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fe  fournirent  avec  joie  ; le  patriotif- 
me  renaiffoit  dans  les  cœurs  ; & les 
François  , revenus  de  leurs  égare- 
mens  , n’avoient  plus  que  de  l’a- 
verfion  pour  le  joug  qu’ils  s’étoient 
honteufement  impofés. 
c Bedford  oppofoit  une  prudence 
n confommée  à ces  revers  de  fortune. 
AéHf , vigilant , févere  , il  retint 
Paris  dans  l’obéilTance  ; il  vint  à 
bout  de  renouveler  l’alliance  avec 
le  duc  de  Bourgogne  : il  garda  un 
corps  de  cinq  mille  hommes  que 
l’évêque  de  Winchefler  conduifoit 
en  Allemagne  pour  une  croifade 
contre  les  Hufïites  ; il  fit  couronner 
roi  de  France  le  jeune  roi  d’Angle- 
terre , cérémonie  que  les  Parifiens 
ne  virent  pas  fans  douleur.  Un  évé- 
nement imprévu  fembla  ramener  la 
fortune  de  fon  côté.  La  Pucelle 
après  le  facre  de  Charles  VII , vou- 
loit  fe  retirer  dans  fon  village  , di- 
iant  que  fa  million  étoit  accomplie. 
On  fentoit  trop  bien  l’influence  que 
l’enthoufiafme  lui  donnoit  fur  les 
troupes-,  pour  fe  priver  d’un  avan- 
: tage  fi  précieux.  Dunois  lui  perfua- 
4a  4e  continuer  fes  fçrvices,  Le  duc 
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de  Bourgogne  , affiégeant  Compie- 
gne , elle  fe  jeta  dans  la  place  ; elle 
fit  aufîîtôt  une  fortie  avec  fa  valeur 
ordinaire  ; deux  fois  elle  repouffa 
les  ennemis;  mais  enfin  elle  le  ren- 
dit prifonniere , abandonnée , dit- 
on  ,par  les  officiers  François  jaloux  -'*■ 

de  fa  gloire.  Cette  circonflance  efl 
plus  que  douteufe , quoique  de  tout 
temps  les  pallions  aient  commis  de 
ccs  baffes  perfidies.  Le  triomphe  des 
.Anglois  fait  le  plus  magnifique  élo- 
ge de  l’héroïne.  Us  chantèrent  des 
Te  Deum , comme  s’ils  eufî’ent  rem- 
porté une  victoire.  Bedford  obtint 
du  duc  de  Bourgogne  que  la  Pu- 
celle  fût  remile  entre  fes  mains.  Il 
Le  crut  alors  maître  de  la  France  ; 

& dans  Pivreffe  de  la  vengeance  &c 
du  fuccès , il  ternit  toute  fa  gloire 
par  une  injuftice  aufîi  honteufe  que 
barbare.  - - , 

La  Pucelle , dont  la  conduite  irré-  1431, 
prochable , & dont  la  magnanimité  Procès  dc  la 
inouie  méritoient  l’admiration,  le  Scelle, 
refpeét  de  fes  ennemis  mêmes,  de- 
voit  au  moins  être  traitée  comme 
prifonniere  de  guerre.  Elitf  avoit 
été  prife  en  combattant  pour  fon 


Digitized  by  Google 


%o6  Henri  Vï. 

roi  8c  pour  fa  patrie.  Le  droit  des 
gens  8c  les  fentimens  d’honneur 
rendoient  fa  perfonne  inviolable. 
Mais  une  politique  inhumaine 
étouffa  la  voix  de  l’équité.  On  vou- 
lut diffiper  le  preftige  en  opprimant 
la  libératrice  de  la  France;  8c  pour 
comble  d’horreur , on  fît  fervir  la 
. religion  à cette  manœuvre  infâme. 
L’évêque  de  Beauvais , vendu  aux 
ennemis , demanda  que  Jeanne  fut 
jugée  par  un  tribunal  eccléfiaffi- 
cpe,  fous  prétexte  qu’elle  avoit 
été  prife  dans  fon  diocèfe , 8c  qu’el- 
le étoit  coupable  d’héréfie  8c  de 
fortilege.  L’uni verfité  de  Paris  , 
ce  corps  deftiné  à inftruire  les  hom- 
mes , appuya  fortement  les  préten- 
tions abfurdes  du  prélat.  Des  évê- 
ques, des  docteurs  François,  aux- 
quels on  joignit  le  cardinal  de  'Win- 
cheffer,  furent  choifis  pour  la  ju- 
ger félon  la  méthode  de  l’Inquili- 
tion,  la  plus  propre  à faire  périr 
l’innocent,  8c  à lui  fuppofer  des 
crimes.  La  Pucelle  avec  fes  habits 
de  pierre,  comparoît  chargée  de 

un  interro  chaînes.  On  l’accable  près  de  qua- 

:atokc.  . • lv  • * 

îre  mois  d interrogatoires  captieux. 


Google 


Henri  V ï.  407 
dont  elle  fe  tire  avec  une  fagefle 
merveiileufe.  Vous  dites  que  vous 
êtes  mon  juge , dit-elle  à l’évêque  de 
Beauvais  ; mais  prene { garde  au  far- 
deau que  vous  vous  êtes  impofé.  Ses 
vifions  , fes  révélations  , font  la 
grande  matière  du  procès.  Interro- 
gée pourquoi  elle  avoit  affilié  au 
couronnement  de  Charles , tenant 
en  main  fa  bannière  : IL  ejl  jujle  , 
répondit-elle  , que  qui  a partage  les 
travaux  & les  dangers , partage  t hon- 
neur. Cette  feule  réponfe  devoit 
confondre  les  juges.  Cependant 
malgré  fon  appel  au  pape , malgré 
fes  réclamations  contre  une  procé* 
dure  faillie  &.  inique , on  la  décla- 
ra criminelle.  L’approche  du  fup- 
plice  ébranle,  fon  ame  ; elle  fait  une 
rétrattation  forcée  ; elle  fe  foumet 
au  jugement  de  l’églife  ; elle  efl 
condamnée  feulement  à finir  fes 
jours  dans  une  prifon  perpétuelle 
au  pain  & à l’eau.  La  rage  des  per* 
fécuteurs  n’étoit  pas  encore  aflou- 
vie.  Ils  l’avoient  forcée  à promettre 
de  ne  plus  porter  les  armes , ni  l’ha» 
bit  d’homme.  Réfolus  de  la  dévouer 
au  fupplice , ils  vinrent  à bout  de  la 


Elle  cfl  cùbi 
damnée. 
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furprendre  dans  fa  prifon  fous  cet 
habit  que  fes  victoires  lui  faifoient 
aimer  ; foit  que  les  gardes  corrom- 
pus lui  euffent  enlevés  fes  robes  , 
comme  le  prouvent  d'anciens  ac- 
tes , foit  que  pour  l’engager  dans  le 
piege , on  lui  eût  laide  à deffeih  un 
habillement  moins  convenable  à fon 
fexe , comme  le  difent  plufieurs  hif- 
toriens,-  Ces  barbares  ne  deman- 
doient  qu’un  prétexte.Us  la  jugèrent 
relapfe , la  livrèrent  au  bras  féculier, 
La  Puceiie  On  vit  brûler  à petit  feu  dans  la  place 
de  Rouen , comme  forciere  & héré- 
tique, cette  fille  extraordinaire,  le 
prodige  de  fon  fieclé , la  terreur  des 
Anglois , le  falut  de  la  France , dont 
les  vidions  peuvent  être  regardées 
comme  un  délire,  mais  dont  les  ver-* 
tus, le  caraôerefublime  & les  a&ions 
prodigieufes , ne  peuvent  être  trop 
admirées.  Monftrelet , partifan  des 
Bourguignons,  s’efforce  de  diminuer 
fa  gloire , en  la  fuppofant  âgée  de 
< vingt-fept  ans  lorfqu’elle  parut  fur 
la  fcene  ; il  affure  qu’elle  avoit  été 
•grand  efpacc  de  temps  chambrière  dans 
une  hôtellerie , & étoit  hardie  de  che- 
vaucher chevaux  3 & les  mener  boire , & 
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aùffî  de  faire  apertifes  & habiletés  que 
jeunes  filles  nont  point  accoutumé  de 
faire.  Des  monumens  authentiques 
prouvent  la  fauffeté  de  ces  faits. 

Le  fupplice  de  la  Pucelle  ne  fît  Les  AngIo!i 
que  rendre  les  Anglois  plus  odieux.  F«denr  ieUrs 
Leurs  affaires  alloient  toujours  en  îraîaf*  e* 
déclinant:  Bedford,  par  une  fierté  ' 
mal  entendue  irrita  le  duc  de  Bour- 
gogne qu’il  importoit  tant  de  mé- 
nager. Ce  prince  François  ouvrit 
les  yeux  fur  les  plaies  qu’il  avoit 
faites  à la  France , fur  le  tort  qu’il 
s’étoit  fait  à lui-même  en  livrant  la 
couronne  à un  ennemi.  Le  temps , 
la  réflexion,  les  calamités  publi- 
ques, fi  capables  de  toucher  fon 
cœur  naturellement  généreux  , 
avoient  affoibli  cette  ardeur  de 
vengeance  qui  l’avoientarmé  con- 
tre fa  patrie  & contre  fon  fouve- 
rain.  Charles  défavouoit  l’affaflïnat 
du  duc  Jean,  offroit  toutes  les  fa- 
tisfattions  que  l’on  pouvoit  defirer  ; 
il  avoit  même  banni  de  fa  cour 
Tannegui  du  Chatel , le  meurtrier 
du  duc.  Enfin  les  négociations  s’ou-  r - 
vrirent  à Arras.Le  pape  & le  concile  Traité  d-i*. 
de  Bâle  étoient  médiateurs  ; minif  ras*  • ' 
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tere  de  paix  qui  de  voit  toujours  cftf* 
tinguer  l’églife.  On  offrit  à l’An- 
glois  la  Normandie  & la  Guienne 
fous  les  anciennes  conditions  de 
vaffelage.  Cette  offre  ayant  été  re- 
jetée , Philippe  le  Bon  fit  un  traité 
particulier,  par  lequel,  outre  des 
réparations  pour  le  meurtre  de  fon 
pere , il  obtint  grand  nombre  de 
places,  foit  en  Picardie,  foit  ail- 
leurs , dont  il  devoit  jouir  pendant 
fa  vie  en  pleine  fouveraineté  ; & 
Charles  VII  délia  fes  fujets  du  fer^ 
ment  de  fidélité , en  cas  qu’il  ne 
tînt  point  fa  parole.  Ici  le  vaffal 
donne  la  loi  au  fouverain  ; mais  la 
nécefiité  couvre  la  honte  d’une 
foumifiion  humiliante.  Peu  de  jours 
après  ce  traité  mourut  le  duc  de 
Bedford , le  plus  redoutable  enne- 
mi des  François,  La  reine  Ifabelle 
de  Bavière , veuve  de  Charles  VI , 
finit  vers  le  même  temps  fa  vie  dé- 
teftable.  Monftre  dans  la  nature, 
malheureufe  après  avoir  caufé  le 
malheur  de  la  nation , elle  avoit  ex- 
pié fes  crimes,  la  haine  des  Fran- 
çois le  mépris  des  Anglois,  fi  un 
Opprobre  éternel  ayoit  pu  fuffirç 
pour  les  expier, 
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Le  cara&ere  hautain  & impé-  Fa*ions  « 
Cueux  du  duc  de  Glocefter,  &c  l’ar-  Avanuge7<i«# 
tificieufe  politique  du  cardinal  deFlaDsoi*» 
iV^inchefter  fon  oncle , produiraient 
en  Angleterre  des  faâions  qui  fai- 
saient négliger  les  affaires  du  de- 
hors. Sept  mois  fe  pafferent  avant 
que  la  commiffion  du  duc  d’York, 
nouveau  gouverneur  de  France , 
fut  expédiée  ; & il  trouva  en  arri- 
vant que  tout  changeoit  à l’avanta- 

te  de  Charles  VII.  Le  connétable 
e Richemont  avoit  été  introduit 
clans  Paris , d’où  il  avoit  chaffé  les 
Anglois  ; le  duc  de  Bourgogne  s’é- 
toit  déclaré  leur  ennemi  ; toutes  les 

Erovinces  foupiroient  pour  le  réta- 
liffement  de  l’autorité  légitime. 
Cependant  on  continua  quelques 
années  à fe  battre,  mais  fans  a&ion 
d’éclat.  Les  deux  nations,  man- 
quant des  reffources  de  l’induffrie 
& du  commerce , fe  voyoient  en- 
tièrement épuifées  par  la  guerre, 
fi  onéreufe  aux  peuples  même  les 
plus  riches.  De  petits  partis  cou- 
roient  la  campagne , pilloient , fac- 
cageoient , ne  decidoient  rien.  On 
ht  jdes  propofitions  de  paix  tou-  * 
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jours  inutiles,  les  ennemis  demaiï- 
. . . , ' dant  ce  qu’ils  n’auroient  pu  obtenir 
• * »<  * dans  le  cours  de  leurs  vidloires.  Le 
cardinal  de  Wincheller  procura  en- 
fin la  liberté  au  duc  d’Orléans , pri- 
fonnier  depuis  la  bataille  d’Azin- 
Rançon  du  court.  Sa  rançon  fut  de  trente-lix 
Usai.  d °r*  Jiûlle  livres  fterling  de  la  monnoie 
/di 'aujourd’hui,  fomme  prefque  égale 
aux  deux  tiers. des  fubfides  extraor- 
. -binaires  qu’on  avoit  obtenus  du 

parlement  dans  l’efpace  de  fept  an- 
nées. Un  prince  prilonnier  ne  for- 
toit  guere  de  captivité  qu’en  fe  rui- 
nant. Le  duc  de^Bourgogae , par 
line  rare  générofité , FacrifiaLes  an- 
ciens reffentimens , &c  paya  la  ran- 
çon d’un  prince  long-temps  fon 
ennemi.  A des  traits  pareils , on  re- 
connoît1  la  vertu  au  milieu  des  bar- 
baries qui  détruifoient  le  genre 
humain.  ■ . . 

Glocefter  s’oppofa  en  vain  au 
traité,  fous  prétexte  que  le  ducd’Or- 
léans  pourroit  nuire  à l’Angleterre 

# Le  cardinal  rompit  toutes  fes  mefu- 

Treve  avtC  ia  res;  & fans  égard  pour  fon  penchant 
ï tance.  à la  guerre , il  fit  conclure  une  treve 

* de  vingt-deux  mois  avec  la  France, 
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Le  grand  ohjet  de  ces  deux  rivaux 
étoit  de  choifir  une  époufe  à Henri 
VI, alors  âgé  de  vingt-trois  ans, 
prince  aufii  foible  par  la  trempe  de 
î'on  caraélere  que  par  celle  de  fon 
efprit,  propre  à recevoir  toutes  les 
imprelïions  d’une  femme.  Le  cardi- 
nal eut  encore  le  deffus  dans  cette 
affaire  décifive.  Il  fixa  le  choix  fur 
la  fille  du  roi  titulaire  de  Sicile  , 
Marguerite  d’Anjou , dont  la  beau- 
té, le  génie  & le  courage  dévoient 
faire  l’admiration  de  l’Europe.  La 
nouvelle  reine  époufa  bientôt  le 
parti  de  l’ambitieux  prélat  & des 
autres  ennemis  de  Glocefter.  La 
perte  de  ce  prince  fut  réfolue.  Il 
étoit  trop  cher  au  peuple,  trop 
redoutable  par  fa  naiffance  & fes 
autres;  qualités , pour  que  l’envie 
ÔC  la  haine  épargnaffent  fa  perfon- 
ne.  On  lui  avoit  déjà  fait  un  fan- 
glant  affront  -,  en  accufant  la  du- 
cheffe  de  Glocefter  d’avoir  attenté 
fur  la  vie  du  roi  par  des  opérations 
magiques  ; acculation  abfurde  , fur 
laquelle*néanmoins  elle  fut  jugée 
coupable  & condamnée  à une  pri- 
fon  perpétuelle.  ( Ce  fortilege  çonr 
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fiftoit  dans  une  figure  de  cire  repré- 
fentant  celui  dont  on  vouloit  fe 
défaire  ; à mefure  que  la  cire  en- 
chantée fe  fondoit  à petit  feu , la  ' 
perfonne  devoit  fe  confumer  infen- 
fiblement  & périr  enfin.  ) Le  peu- 
ple paroiffoit  d’autant  plus  attaché 
au  duc,  qu’il  le  voyoit  expofé  àplus 
d’injuftices.  On  cherche  les  moyens 
de  le  perdre  fans  péril.  Londres 
étoit  plein  de  fes  partifans.  On  con- 
voque un  parlement  à Saint-Ed-  • 
monsbury.  A peine  Glocefter  eft-il 
arrivé , on  l’arrête,  on  l’accufe,  on 
Femprifonne.  Il  meurt  dans  fa  pri- 
fon  peu  de  jours  après.  Son  corps 
fut  expofé  aux  yeux  du  public  ; mais 
quoiqu’il  n’y  parût  aucune  marque 
de  violence  * perfonne  ne  douta 
d’un  crime  que  l’exemple  d’Edouard 
II  & de  Richard  II  rendoit  affez 
vraifemblable.  Ce  prince  cultivoit 
les  lettres , & s’étoit  mis  au  deflus 
de  la  crédulité  de  fon  fiecle.  Le 
miracle  d’un  aveugle-né  guéri  en 
touchant  la  châffe  d’un  faint  faifoit 
grand  bruit;  Glocefter  ayant  ap- 
pelé cet  homme,  & feignant  de 
«buter  qu’il  eût  recouvre  la  vue  g 
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lui  demanda  les  couleurs  de  diffé- 
rens  habits  des  gens  de  fa  fuite.  L a- 
veugle  les  déligna  toutes.  Tu  es  un, 
coquin , lui  dit  le  duc  ,Jï  tu  é lois  né 
aveugle,  tu  ne  connoitrois  pas  les 
couleurs.  Le  cardinal  de  Winchefter 
ne  furvécut  que  lix  mois  à fon  ne- 
veu dont  on  le  regardoit  comme  . ^ 
le  meurtrier.  La  reine  fut  foupçon-  | 

née.  Ses  liaifoils  intimes  avec  le  < 

duc  de  Norfolk,  l’un  des  ennemis 
de  Glocefter,  & le  complice  du 
cardinal , donnoient  quelque  vrai- 
femblance  au  foupçon.  Le  cara<> 
tere  de  Marguerite  d’Anjou  fe  dé- 
veloppera mieux  dans  la  fuite. 

Pendant  ces  troubles  d’Angleter- 
re , le  fage  gouvernement  du  1 oi Frauce. 
de  France  changea  la  face  de  fon 
royaume.  La  juflice , les  finances  , 
la  difcipline , le  commerce , l’agri- 
culture, faifoient  déjà  oublier  les 
anciens  malheurs.  L’ordre  fe  reta- 
bliffoit , la  nation  trouvoit  dans 
elle-même  de  grandes  reffources , 
fon  zele  pour  un  roi  fi  digne  de 
fon  amour  l’excitoit  à détruire  jul- 
qu’à  la  derniere  trace  de  la  domi- 
nation Anglojie.  Un  des  généraux 
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Anglois  rompit  la  treve,  & fournit 
une  raifon  de  prendre  les  armes. 
Quoiqu’il  fût  défavoué  par  la  cour 
de  Londres , comme  la  réparation 
qu’on  exigeoit  ne  fe  faifoit  point , 
Charles  profita  des  circonftances  , 

- & conquit  en  peu  de  temps  la  Nor- 

1449.  mandie.  L’année  fuivante , on  atta- 
qua laGuienne.  Bordeaux,  Baïon- 
ne  , furent  forcés  de  fe  rendre  ; & 
cette  province,  unie  depuis  envi- 
ron trois  fiecles  à la  couronne  d’An- 
gleterre , fe  trouva  réunie  pour  tou- 
jours à celle  de  France.  Le  brave 
Talbot , comte  de  Shrewsbury  , 
foutint  jufqu’au  bout  fa  brillante 
réputation.  S’il  valoit  feul  une  ar- 
mée , comme  le  dit  avec  emphafe  le 
P.  d’Orléans,  Dunois  qui  le  vain- 
quit en  plufieurs  rencontres , eft 
au  deffus  de  tout  éloge. 

Troubles  en  Les  Anglois  chaffés  de  la  France  , 
An8d*york"C ^ont  eonc[uête  ne  pouvoit  être 
-UL  °r  durable , vengerent  eux-mêmes  par 
leurs  diffenfions  inteftines  les  maux 
- qu’ils  lui  avoient  caufés.  La  foi- 
bJeffe  de  Henri  VI  encourageant  les 
fàâieux , on  vit  paroître  un  com- 
pétiteur pour  lui  difputer  la  cou-? 
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fonne.  C’étoit  le  duc  d’York,  pre- 
mier prince  du  lang , héritier  par  fa 
mere  de  la  maifon  de  Mortimer , 
laquelle,  comme  nous  l’avons  vu  , 

1 avoit  des  droits  inconteftables  à la 
• fucceflîon  de  Richard  II , que  la 
maifon  de  Lancafler  s’étoit  injufte- 
ment  appropriée*  A ce  double 
avantage  & à fon  mérite  perfon- 
nel,  le  duc  joignoit  des  alliances 
très-confidérables , ayant  époufé  la 
fille  de  Nevil  comte  de  Weftmore- 
Iand , dont  la  famille  étoit  la  plus 
puiffante  du  royaume.  On  diftin-  NVar»ick. 
gùoit  dans  cette  maifon  le  comte 
de  ; Varwick , feigneur  extrême- 
ment populaire , généreux , magni- 
fique , & fi  opitlent , qu’il  entre- 
tenoit,  dit-on  , trente  mille  perfon- 
nés  dans  fes  différens  domaines  ou 


châteaux.  Son  hofpitalité  &:  fes 
bienfaits  lui  donnoient  un  empire 
abfolu  fur  fes  innombrables  parti- 


fans;  La  révolution  fut  fon  ouvrage.-  * 
Le  duc  de  Suffolk,  déteflé  du 
peuple  comme  afiaffin  du  duc  de  iJroc<j$  du, 
Glocefler  y haï  des  grands  comme  de  Sufc. 
premier  miniftre  & comme  favori  ’ 

«de  la  reine  > d’autant  plus  expofé 

Sy 
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à l’envie  , qu’étant  arriere-petlt- 
fils  d’un  marchand  , il  poffédoit 
toute  l’autorité  avec  d’immenfes  ri- 
chefles  ; d’autant  plus  expofé  aux 
murmures,  que  l’extrême  pauvreté 
de  la  couronne  , dont  les  dette» 
montoient  à trois  cents  foixante  & 
douze  mille  livres , l’obligeoit  de 
recourir  à des  expédiens  arbitrai- 
res; Suffolk,  dis-je,  ne  pouvoit 
éviter  les  coups  d’une  fa&ion  fi 
redoutable.  Les  Communes  l’accu- 
ferent  de  haute  trahifon  r lui  attri- 
buèrent la  perte  des  conquêtes  de 
France  , & même  le  deffein  abfurde 
de  détrôner  le  monarque.  Leur  ac- 
cufation  tomboit  au  moindre  exa- 
men. Elles  en  ajoutèrent  une  fé- 
condé qui  rouloit  en  général  fur 
des  abus  de  l’autorité , dont  le  mi- 
niftre  étoit  vraifemblablement  cou- 
pable. Henri  VI  craignant  les  fuites 
de  cette  affaire,  fit  venir  les  fei- 
gneurs , produifit  Suffolk  en  leur 
préfence.  L’accufé  ayant  dit  qu’il 
fe  foumettoit  à la  bonté  du  roi, 
ce  prince  le  bannit  pour  cinq  ans. 
Les  feigneurs  rentrés  dans  leur 
chambre , firent  une  protefia&Qn  , 
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pour  que  cette  fentence  ne  pût  don- 
ner atteinte  à leurs  privilèges , dé- 
clarant que  Suffolk  auroit  du  être 
jugé  par  fes  pairs , s’il  ne  s’étoit  pas 
abandonné  aux  ordres  du  prince. 

( Ses  ennemis  avoient  lieu  de  crain- 
1 dre  qu’on  ne  le  rétablît  bientôt  dans 
1 tout  fon  pouvoir.  Ils  fe  délivrè- 
rent de  lui  par  un  crime , & le  firent 
affaffiner  fur  la  mer. 

Le  duc  de  Somerfet , prince  du  Révolte  «eu 
fane  , qui  commandoit  en  France,  î*  UI* 
lorsque  la  Normandie  fut  reprife  "P  ‘ 

: fur  les  Anglois , fuccéda  au  crédit 

de  Suffolk  & à la  haine  qu’on  avoit 
pour  lui.  Un  événement  fingulier 
fit  connoître  les  difpofitions  du 
peuple.  Jean  Cade,  Irlandois  de 
baffe  naiffance,  hardi  fcélérat,  fe 
porta  pour  le  fils  de  Jean  Mortimer 
exécuté  au  commencement  de  ce 
régné  fans  aucune  forme  de  procès. 

Au  nom  de  Mortimer,  vingt  mille 
hommes  du  comté  de  Kent  couru- 
rent fe  ranger  fous  fon  étendard.  II 
publia  un  manifefte  contre  le  gou- 
vernement , difiipa  un  petit  corps 
de  troupes  qu’on  fit  marcher  con- 
, fre  lui,  fut  reçu  dans  Londres  d’où 
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la  cour  s’étoit  retirée , y maintînt 
quelque  temps  la  difcipline  parmi 
fes  foidats  : mais  n’ayant  pu  à la  fin 
les  empêcher  de  commettre  quel-r 
ques  violences  , il  f'ut.chaffé  de  la 
ville  par  les  bourgeois  & par  un 
détachement  forti  de  la  Tour*  On 
mit  fa  tête  à prix,  & il  fut  bientôt 
affafiiné.  Là  cour  foupçonna  le  duc 
d’York  d’avoir  excité  ce  foulève- 
ment  pour  fonder  les  fentimens  de 
la  nation*  Ce  prince  étoit  encore 
en  Irlande  , où  il  avoit  fournis  des 
rebelles,,  & mérité  l’eftime  & la 
confiance  publique*  Il  fe  hâta  de 
revenir  en  Angleterre.  Jugeant  qu’il 
n’y.  avoit  plus  de  fureté  pour  fa 
perfonne  que  dans  les  partis  de 
vigueur  r il  remplit  le  royaume  du 
* bruit  dé  fes  prétentions  & de  fes 
droits* 

Fàâioilt  do  Tous  les  efprits  fe  fixèrent  avec 
? chaleur  fur  un  objet  lï.  inté  reliant* 
fa  Rofo  rougi- -JL  opinion  flottoit  entre  la  mailoa 
&de  U»  kofv  celle  d’York.  De 

Q ij  ii  f • i 

part  ix.  d autre  on  alleguoit  des 
raifons  plaufibles..  ce  Richard  II , di- 
« foient  les  partifans  de  Lança  fter, 
a été  détrôné  par  un  acte  natio* 


à 
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*»  nal  ; Henri  IV  a été  mis  fur  le 
*>  trône  par  le  choix  volontaire  du 
*>  peuple;  fi  l’ordre  de  la  fuccef- 
# fion  ne  fut  pas  alors  fuivi , cet 
» ordre  établi  .pour  le  bien  public  , 
y>  peut-il  maintenant  être  un  titre 
pour  troubler  l’état  ? Deux  régnés 
» glorieux  n’ont-ils  pas  cimenté  la 
» poffefîion  de  la  famille  régnante  } 
» Les  lois  n’ont-elles  pas  affermi  fon 
« autorité  ? Ne  luia-t-on  pas  renou- 
» vêlé  plufieurs  fois  le  ferment  d’o- 
» béifîance  ? Et  le  duc  d’York  lui— 
» même  n’a-t-il  pas  renoncé  à fes 
« propres  droits , en  reconnoiffant 
« Henri  VI  pour  fon  légitime  fou- 
»verain?'A  quoi  feront  expofés 
>5  les  peuples,  fi  l’on  autorife  des 
» révolutions  fi  fatales  & néceffai- 
» rement  accompagnées  de  l’hor- 
» reur  des  guerres  civiles  } » Les 
partifans  d’York  foutenoient  de 
leur  côté  que  les  droits  de  fuccef- 
fion  étoient  la  bafe  de  la  tranquil- 
lité publique  ; que  l’injuftice  faite 
en  les  violant  ne  pouvoit  être' 
trop  tôt  réparée  ; que  la  poffefîion 
ne  devoit  pas  fervir  de  titre  aux 
-ufurpateurs  ; qu’il  fallait  des  fiecles 
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pour  rendre  légale  une  autorité  âC* 
quife  par  la  violence  ; que  la  dé- 
polition  de  Richard  & le  couron- 
nement de  Henri  IV  avoient  été  le 
fruit  d’une  rage  aveugle  & d’un 
foulèvement  populaire  , plutôt 
qu’un  afte  libre  & délibéré  de  la 
nation  ; que  les  héritiers  légitimes 
s’étoient  fournis  à la  force  fans  re- 
noncer à leurs  droits  ; enfin  qu’un 
changement  deftiné  à rétablir  l’or- 
dre , loin  de  bouleverfer  l’état , pré- 
viendroit  à l’avenir  de  femblables 


révolutions. 

ï4517  Ces  raifonnemens  paroiffoient 
Le  duc  p^us  0U  m°ins  forts  ? félon  les  pré- 
a’York  prend  jugés  de  parti.  C’étoit  aux  armes  à 
Je»  arme»,  décider  le  procès.  La  foibleffe  , ou 
plutôt  l’imbécillité  du  roi , la  mo- 
dération & la  circonfpettion  du 
duc  d’York , fufpendoient  une  rup- 
ture éclatante.  Mais  les  Communes 


donnèrent  en  quelque  forte  le  li- 
gnai , en  préfentant  une  adreffe 
contre  le  duc  de  Somerfet  & d’au- 


tres perfonnes  , qu’elles  prièrent 
Henri  d’éloigner  de  fon  confeil  & 
de  fa  cour.  Le  duc  d’York,  animé 
par  cette  entreprife  3 leva  des  trou^ 
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f>e$,  demanda  aufli  l’éloignement 
du  miniftre  & la  réformation  de  l’é- 
tat. On  convint  d’une  entrevue  * 
où  il  fe  trouva  au  milieu  de  fes 
ennemis  fans  qu’il  put  leur  échap- 
per. Mais  on  craignoit  que  fon  fils 
ne  le  vengeât  ; on  lui  rendit  la  li- 
berté , & il  fe  retira  dans  une  ter- 
re. Le  mauvais  fuccès  d’une  entre- 
prife  en  Guienne , qui  coûta  la  vie 
au  fameux  Talbot , ôc  la  naiflance 
d’un  fils  de  Henri  VI , qui  enlevoit 
au  duc  l’efpérance  de  fuccéder  à la 
couronne  .fans  effufion  de  fangy 
augmenteront  l’aCtivité  de  fon  parti. 
Henri  étant  tombé  malade , la  cour 
fut  contrainte  de  donner  au  duc  le 
titre  de  Lieutenant  du  royaume  ; le 
parlement  y ajouta  celui  ae  Protec- 
teur. Somerfet  fut  arrêté.  Le  pro- 
tecteur avec  plus  d’audace , auroit 
puferen/dre  maître'de  tout.  Sa  mo- 
dération laiffa  le  temps  à fes  enne- 
mis de  dreffer  leurs  batteries.  Le 
monarque  paroifiajit  guéri déclare 
qu’il  veut  reprendre  le  gouverne- 
ment, tire  Somerfet  de  fa  prifon , &C 
lui  remet  l’autorité  entre  les  plains* 
York  avoit  tout  à çraùidre.  Il  lçy^ 
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line  armée  ; & fans  infifter  encor£ 
for  fes  prétentions  à la  couronne* 
rnmmmmmmmr  p demande  qu’on  réforme  l’état  ÔC 
1455.  le  miniftere,  Les  royaliftes  mar- 
Bataille  de  chent  contre  lui  ; ils  font  battus  à 
Saint-Aibans.  Saint-Àlbans  ; le  duc  de  Somerfet  elt 
. tué  dans  l’aétion  ; le  roi  tombe  en- 
' tre  les  mains  du  vainqueur v qui  lé 
traite  avec  refpeft  & fe  met  en  pofr 
fefiion  de  l’autorité,  , ; 

Ce  n’étoit  qu’un  foible  prélude 
de  cette  violente  querelle  , que 
trente  années  de  guerre , douze  ba- 
tailles  rangées  , des  excès  de  barbai 
rie,  des  fleuves  de  fang,  dévoient 
rendre  fi  fatale  à l’Angleterre.  La 
foreur  n’avoit  pas  encore  anéanti 
les  fentimens  d’humanité.  D’une 
part,  le  génie  rigoureux  de  Mar- 
guerite d’Anjou  foutenoit  le  trône 
chancelant  ; de  l’autre , le  cara&ere 
irréfolu  du  duc  d’York  , tenoit  en 
fofpens  les  affaires.  Le  parlement 
rendit  à ce  prince  le  titre  de  Pro- 
tecteur, mais  il,,renouVela  le  fer- 
ment de  fidélité  au  roi.  Marguerite 
quelque  temps  après  faifit  une  oc- 
cafioii  favorable  pour  rétablir  l’au- 
toiité  de  fon  épouxr  Le  protecteur 
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Confentit  même  au  changement.  On 
voulut  l’attirer  à lâ  cour , ainfi  que 
les  comtes  de  Salisbury  & de  "War-1 
■wick: , fes  principaux  partifans , dans 
le  deffein  de  s’affurer  de  leur  per- 
fonne  ou  de  les  faire  périr.  Infor- 
més du  complot,  ils  fe  mirent  en 
lieu  de  fureté.  L’archevêque  de 
Cantorbery  s’efforça  d’infpirer  la 
paix.  Une  réconciliation  fimulée 
fut  tout  le  fruit  de  fon  zele.  Après 
des  affurances  folennelles  d’amitié , 
on  n’attendoit  que  le  moment  de 
prendre  les  armes.  Une  difpute  en- 
tre deux  particuliers  ralluma  la 
guerre  entre  les  deux  fa&ions.  Sa- 
îisbury  gagna  la  bataille  de  Blor- 
cheatn,  en  1459  ; ’W’arwick  gagna 
celle  de  Northampton  l’année  lui-  _ 
vante.  Le  roi  fut  encore  fait  pri-  1460. 
fonnier.  Le  duc  d’York  revint  d’Ir-  jugement  fur 
lande  011  il  s’étoit  retiré,  & avec'*  fucccffion* 
une  modération  finguliere , préfen- 
ta  aux  pairs  les  titres  de  fes  préten- 
tions à la  couronne , les  foumet- 
tant  en  quelgue  forte  à leur  juge- 
ment. Après  quelques  incertitudes  , 
les  pairs , ayant  appelé  les  princi- 
paux membres  des  Communes,  ea*; 
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tamerent  l’examen , propofereflt 
leurs  doutes , peferent  les  réponfes, 
décidèrent  enfin  que  le  droit  du  pré- 
tendant étoit  légitime  ; que  cepen- 
dant Henri  VI  ayant  poffédé  la  cou- 
ronne trente-huit  ans  fans  qu’on  la 
lui  difputât,  en  jouiroit  jufqu’à  la 
mort; mais  que  le  duc  d’York,  re- 
connu pour  fon  héritier,  gouver* 
neroit  le  royaume. 

Marguerite  II  n’avoit  point  de  plus  grand  en* 
bat  njp0our°Ti" nem^  que  la  reine  Marguerite  , fem- 
me  au  deffus  de  fon  fexe , fupérieu- 
re  à tous  les  dangers  , capable  de 
tous  les  efforts  de  l’héroïfme.  Elle 


s’étoit  réfugiée  en  Ecoffe  , elle  af- 
fembloit  des  troupes  dans  le  nordt 
de  l’Angleterre.  On  lui  envoya  or- 
dre de  revenir,  foit  pour  arrêter 
le  cours  de  fes  entrepriles , foit  pour 
avoir  un  prétexte  de  l’exiler.  On 
apprit  bientôt  qu’elle  marchoit  à la 
tête  de  vingt  mille  hommes.  Le  duc 
d’Y ork , qui  n’en  avoit  que  cinq 


mille  , hafarda  imprudemment  la 
' Mort  du  duc  bataille.  Sa  petite  armée  fut  défaite 
dTork.  £ Wakefield,  il  perdit  lui-même  la 


vie  ; le  comte  de  Rutland  un  de 
j(e$  fils,  jeune  prince  infiniment  ai- 
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fciable , tomba  entre  les  mains  des 
vainqueurs , & Clifford  l’égorgea 
^ de  fang  froid.  Le  comte  de  Salis— 
bury , d’autres  prifonniers  de  dif- 
tinaion  furent  exécutés  en  vertu 
de  la  loi  martiale.  Ces  exemples  de 
barbarie , ces  exécutions  illégales  fe 
renouvelèrent  cent  fois  dans  la  fui- 
te, tant  les  guerres  civiles  font  plei-  ■ ■— » ■ 

nés  d’atrocité.  Un  corps  de  trou-  1461* 
pes  de  la  reine  ayant  été  battu  par 
Edouard  nouveau  duc  d’York,  elle 
répara  Cette  perte  en  remportant 
une  fécondé  vi&oire  fur  Warwick 
à Saint- Al  bans.  Henri  VI  recouvra 
fa  liberté , ou  plutôt  ne  fit  que  chan- 
ger de  maîtres  ; car  il  ne  favoit  qu’o- 
béir , & peu  lui  importoit  de  quel 
côté  penchoit  la  balance,  pourvu 
qu’on  le  traitât  humainement. 

Cependant  le  due  d’York  avoit  Henri  vi  4f« 
des  forces  fupérieures.  La  reine  fe  tronc< 
retira,  & il  fut  reçu  dans  Londres 
avec  acclamation.  Plus  hardi  que 
fon  pere , & plus  fur  de  rattache- 
ment du  peuple  , qu’il  éblouilfoit 
* par  des  qualités  brillantes , il  réfo- 
lut  de  prendre  le  titre  de  roi.  On 
harangua  le  peuple  ? on  lui  demanda 
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s’il  vouloit  avoir  pour  roi  Henri 
de  Lancafter  ou  Edouard  fils  du  der- 
nier duc  d’York?  Tous  le  déclarè- 
rent en  faveur  de  celui-ci.  Une  af- 
femblée  nombreufe  de  prélats  , de 
feigneurs,  de  magiftrats,  &c  d’au- 
tres perfonnes  distinguées , confir- 
ma l’éleûion  populaire  : & Edouard 
IV  fut  proclamé  dans  la  capitale.  Il 
étoitdansfa  dix-neuvieme  année, 
plein  de  feu,  d’a&ivité  de  valeur, 
mais  d’un  caraétere  à répandre  beau- 
coup de  fang  pour  fatisfaire  fon 
ambition  & fa  vengeance. 

On  doit  remarquer  fous  ce  régné 
une  loi  fage  concernant  l’élection 
des  membres  du  parlement.  Le 
nombre  des  éleéteursavoit  été  trop 
augmenté , & c’étoit  une  fource  de 
délordres.  On  le  réduifit  aux  per- 
fonnes qui  pofîederoienten  terres  , 
libres  de  toute  charge  dans  les 
provinces  , la  valeur  de  quarante 
fchelling  par  an , fomme  évaluée  à 
près  de  vingt  livres  Sterling  d’au- 
jourd’hui. 
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I-/  ES  deux  fa  frions  implacables  de  r4^I# 
la  Rofe  Rouge  & de  la  Rofe  blan-  ?rua“jé  d’E ‘ 
che , ( c’eft  ainfi  qu’on  les  dillin-  °Uar  ’ 
guoit)  la  première  attachée  à la  , 
maifon  de  Lancafter,  la  fécondé 
à celle  d’York  , inondèrent  de  fang 
tout  le  royaume  avant  que  le  gou- 
vernement fût  établi  fur  une  bafe 
folide.  Edouard  lui-même  n’avoit 
que  trop  de  penchant  à cimenter 
fionpouvoir  par  de  cruelles  exécu- 
tions. - Dès  de  commencement  de 
fon  régné, un  ouvrier  de  Londres 
qui  avoit  la  Couronne  pour  enfei- 
gne  , fut  condamné  mis  à mort , 
parce  qu’il,  avoit  dit  en  plaifantant 
qu’il  feroit  fon  fils  héritier  de  la 
couronné . Ce  trait  fut  bientôt  liiivi 
de  feenes  plus  fanglantes.  L’intré- 
pide Marguerite  avoit  raffemblé 
dans  les  provinces  du  nord  une 
armée  de  foixante  mille  hommes. 

Le  nouveau  roi  & le  comte  de  "War- 
■^ick  coururent  s’oppofer  à fies  pro- 
grès. On  touchoit  au  moment  d’u*  Bata;iic  je 

Touron,  / 


Digitized  by  Google 


Edouard  IV; 
ne  furieufe  bataille.  Pour  infpirel 
du  courage  aux  troupes,  'Warwick 
tua  fon cheval  en  leur  préfence,  & 
jura  de  partager  le  fort  du  moindre 
foldat.  On  publia  en  même-temps 
que  ceux  qui  voudroient  fe  reti- 
rer , pouvoient  le  faire  librement  ; 
, mais  qu’enfuite  on  n’épargneroit 
aucun  de  ceux  qui  montreroient 
quelque  lâcheté.  Les  deux  années 
combattirent  avec  acharnement  à 
Touton.  Celle  de  Marguerite,  quoi» 
que  plus  nombreufe  d’un  tiers,  fiit 
mife  en  déroute.  Il  étoit  défendude 
faire  quartier  à perfonne.  Trente* 
fix  mille  hommes  demeurèrent  fur 
la  place , maflàcrés  par  leurs  conci- 
toyens, Le  comte  de  "Welbnore- 
Jand , chef  de  la  maifon  de  Nevil, 
attaché  au  parti  d’Y ork , périt  avec 
. le  comte  de  Northumberland  & 

d’autres  feigneurs.  Henri  VI  & la 
reine  Marguerite  s’enfuirent  en 
Ecoffe , où  des  difcordes  inteftine$ , 
fous  la  minorité  de  Jacques  III,  ne 
permettoient  pas  de  leur  procurer 
de  grands  fecours, 

fadement.  “ Le  roi  vainqueur  s’empreffa  de 
f convoquer  un  parlement.  Sontitij 
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y fut  reconnu  fans  peine.  Plulieurs 
aûes  des  derniers  régnés  furent  an- 
nullés  par  la  loi  du  plus  fort.  Henri , 
Marguerite , leurs  fils , leurs  princi- 
paux partilans  furent  regardés  com- 
me ennemis  de  l’état.  Ainfi  la  for- 
tune renverfe  en  un  inflant  & les 
monarques  & les  lois  & même  les 
idées.  Cependant  Marguerite  fol- 
licitoit  des  fecours  auprès  de  J^ouis 
XI , fuceelfeur  de  Charles  VII , prin- 
ce plus  rufé  qu* entreprenant , & 
qui , réfolu  de  fubjuguer  les  grands 
de  fon  royaume  , craignoit  les  ris- 
ques & les  embarras  des  guerres 
étrangères.  Comme  on  lui  promet- 
toit  la  reftitution  de  Calais , il  ac- 
corda deux  mille  hommes  d’armes  f 
auxquels  fe  joignit  un  corps  d’a-* 
venturiers  Eçofl'ois , avec  les  plus 
zélés  partifans  de  la  Rofe  rouge,  m—  - 
La  bataille  de  Hexhain  confondit  ce  1464» 
relie  d’efpérance.  Lelord  jVlontaigu  Bataille  de 
tailla  en  pièces  l’armée  de  la  reine.  He3tliara- 
Plufieurs  têtes  illuftres  tombèrent  Margucrito^ 
par  la  loi  martiale,  C’étoit  le  fyf- 
terne  d’Edouard  IV  , d’exterminer 
fes  ennemis.  Il  vouloit  cimenter  de 
leurfang  un  trône  fondé  fur  la  vio- 
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lence  6c  fujet  aux  révolution^ 
Marguerite , après  fa  défaite , fuyant  j 
dans  une  fc  . t,  y fuit  dépouillée  A>ur 
des  voleurs.  Echappée  de  de  ce  pé- 
ril , elle  voit  un  autre  voleur  fon- 
dre fur  elle  l’épée  à la  main.  Ap- 
proche^ , mon  ami , s’écrie-t-elle  en 
lui  présentant  fon  fils , je  confie  à 
votre  garde  le  fils  de  votre  roi.  Les 
âmes  eudurcies  au  crime  font  quel- 
quefois encore  fufceptibles  de  fen- 
timent  6c  de  vertu.  Ce  brigand 
touché  de  la  confiance  qu’on  lui  té- 
moignoit , prit  foin  de  la  reine , & 
la  mit  en  fureté.  Elle  fe  fauva  en 
France  quelque  temps  après.  Henri 
VI  demeura  caché  un  an  dans  le 
comté  de  Lancafter.  On  le  décou- 
vrit enfin , on  l’enferma  dans  la  tour 
de  Londres.  Sa  foibleffe  le  faifoit 
paroître  trop  méprifable  , pour 
qu’on  attentât  fur  fes  jours. 

Mariage  du  Edouard , vi&orieux  de  tous  fes 

zabech  C\^i"  ennemis  •>  paifible  pofleffeur  de  la 
deviile.  ’ couronne  , voyant  fes  droits  éga- 
lement confirmés  6c  généralement 
reconnus , fe  livra  au  penchant  ex- 
trême qu’il  avoit  pour  les  plaifirs* 

■6c  y trouva  un  écueil  fimeffe  à fon 
repos  & à fa  puiffance.  Les  grâces 

d* 
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la  perfonne,  fon  affabilité,  fa 
iterie,  qiioiqu’unj*£  à un  ca- 
raûere  dur  & cruel,  Je  rendoient 
charmant  aux  yeux  des  femmes  dont 
il  droit  amoureux.  Ses  defirs  trou- 
voient  peu  d’obftacles.  Une  feule 
l’enchaîna  en  lui  réfiflant.  Le  hafard 
lui  fit  connoître  Elifabeth  Widevil- 
le  , veuve  du  chevalier  Gray  fimple 
gentilhomme , mais  fille  d’un  fécond 
mariage  de  la  ducheffe  de  Bedford 
avec  un  homme  dont  la  naiflance 
n’avoit  rien  d’illuffre.  Frappé  des 
appas  de  la  jeune  veuve  , qui  in> 
ploroit  à genoux  fa  proteélion  pour 
des  enfans  orphelins , le  roi  pafla 
bientôt  de  la  pitié  à la  plus  vive 
tendreffe.  La  vertu  d’EIifabeth  fut 
inflexible  à tous  les  efforts  de  fa 
pafiîon.  L’efiime  augmente  l’amour. 

JEdouard  offrit  fa  couronne  à cette 
veuve.  Un  mariage  fecret  les  unit, 
tandis  que  le  comte  de  'NVarwick 
négocioit  , par  les  ordres  même 
du  roi,  une  alliance  digne  de  lui, 
avec  Bonne  de  Savoye , feeur  de  la 
reine  de  France.  La  nouvelle  de  ce  Wirwkfc 
qui  s’étoit  paflé  en  Angleterre  rem- aiéc0Qtc*.!» 
nlit  d’indignation  ce  redoutable 
Tome  A l 
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Seigneur.  Il  fe  crut  méprifé , ilhât£ 
{on  retour.  Au  lieu  d’appaifer  fou 
reffentiment , on  l’aigrit  davantage  , 
en  prodiguant  les  titres  & les  fa- 
veurs aux  parens  de  la  reine.  Cette; 
partialité  excita  d’autant  plus  de  ja- 
loufie  parmi  la  noblelfe  , qu’E- 
douard , en  vertu  d’un  afte  du  par- 
lement , avoit  retiré  la  plupart  des 
dons  qu’il  avoit  faits  depuis  fort 
avènement  au  trône.  Une  foule  de 
mécontens  fe  lia  aux  intérêts  de 
Vf  arvick  ; le  duc  de  Clarence , frcra 
du  roi , époufa  une  de  fes  filles  , le 
gouvernement  étoit  menacé  de 
grands  orages.  Edouard  s’efforça  de 
les  prévenir.  Il  fit  un  traité  avec 
Charles  duc  de  Bourgogne , impla- 
cable ennemi  de  Louis  XI  ,(defcen- 
dant  par  fa  mere  de  la  maifon  de 
JLancafter,  mais  qui.,facrifia  fans 
peine  à la  politique  cette  maifon 
malheureufe  & opprimée.  Le  duc 
de  Bretagne  fe  ligua  aufîi  avec 
Edouard. 

Nouveau*  L’efprit  de  fa&ion , prefque  tou- 
roubles,  jours  ennemi  du  vrai , a tellement 
altéré  l’hiftoire  de  ce  temps-là , qu’il 
imposable  de  décider  fureme^ 
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Cntre  les  divers  partis.  On  voit  une 
grande  révolte  dans  la  province 
d’York  , attribuée  par  les  uns  au 
Comte  de  Varwick , quoique  les  au- 
tres alTurént  qu’il  contribua  par  fes 
confeils  à la  difliper.  Une  fécondé 
révolte  s’éleva  bientôt  après , fans 
qu’on  puiffe  en  démêler  les  motifs, 

JDe  cruelles  vengeances , des  exécu- 
tions arbitraires , fuivirent  toujours 
ces  foulèvemens.On  trouve  de  part 
& d’autre  la  même  fureur,  & parmi 
tant  de  chofes  douteufes,  il  n’eft 
<jue  trop  certain  qu’on  ÿnmo'loit  à 
la  paflion  les  lois  & l’humanité.  n 

Enfin  le  duc  de  Clarence  &c  le  1470. 
comte  de  "Warvick  fe  déclarent  wur^kk  & 
contre  le  roi  : leurs  mefures  ne^ncj1j^v,:c 
réuHifient  point  , ils  prennent  la  d’Anjou* 
fuite.  Louis  XI  vient  à bout  de 
réconcilier  Warvick  avec  la  reine 
Marguerite  qui  réfidoit  à Angers. 

Jamais  animofité  plus  violente  ne 
céda  aux  intérêts  politiques.  Le 
pere  de  ce  fameux  général  avoit 
été  exécuté  par  les  ordres  de  la 
reine.  Cette  princefie  voyoit  en 
lui  l’opprefieur  de  fon  époux , l’au- 
tfeur  de  fes  propres  difgraces.  11$ 
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convinrent  neanmoins  de  fe  réuP* 
nir  pour  détrôner  Edouard  IV  ÿ 
pour  rétablir  Henri  VI , & Clarence 
parut  entrer  dans  toutes  leurs  vues , 
quoiqu’il  commençât  à fentir  qu’il 
agifibit  contre  lui-même  en  confpi? 
rant  contre  fon  frere. 

Henri vi  téta-  Une  confiance  aveugle  jointe' 
N'/ar‘  à l’ivreffe  des  plaifirs  , endormit 
Edouard  fur  le  danger.  Loin  de  fe 
précautionner  contre  une  invalion 
prochaine , il  ne  defiroit  rien  tant , 
difoit-il , que  de  voir  fes  ennemis 
débarquer  en  Angleterre.  Varwiclç 
y parut  bientôt.  Son  nom  fi  cher 
aux  Anglois  , fon  iminenfe  crédit  y 
l’humeur  turbulente  de  la  nation , 
attirèrent  en  peu  de  jours  plus  de 
foixante  mille  hommes  fous  feséten? 
dards.  Le  roi  marcha  précipitant? 
ment  contre  lui.  Les  deux  armées 
fe  rencontrèrent  près  de  Notting- 
ham.  Une  attaque  no&urne  mit 
le  trouble  dans  le  camp  royal, 
Edouard  n’eut  que  le  temps  de 
s’enfuir.  W arwick,  maître  du  royau- 
me onze  jours  après  fon  arrivée , 
court  à Londres,  tire  Henri  VI  da 
;fa  prifon,  le  fait  proclamer  a 
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t>le  le  parlement  à ’NVeftminfter,  on 
caf|£,  on  abroge  les  a&es  précé- 
dens  ; on  condamne  au  fupplice 
iWorcefler,  connétable  du  royau- 
me , le  premier  grand  leigneur  qui 
fe  fut  dillingué  par  la  culture  des 
lettres  ; enfin  la  réfolution  lut  fi  ra- 
pide, qu’à  peine  peut- on  en  fuivEe 
la  trace» 

L’Angleterre  ctoit  une  fcene  mou- 

P 

vante  de  vicifïïtudes  perpétuelles. 

Edouard  ne  tarda  point  a reparoî-  Edouard  r» 
tre*  Le  duc  de  Bourgogne,  qui  l’a-  Prend  !a  COü* 

Do  ; 1 rnnni. 

voit  d’abord  négligé  dans  là  dif- 
grâce  pour  s’attacher  le  nouveau 
gouvernement , voyant  fies  efpéran* 
ces  trompées  , lui  équipa , fous  le 
nom  de  quelques  Négociants,  une 
petite  efcadre,  & lui  donna  une, 
iomme.  Avec  ce  foible  fecours  , 

Edouard  accompagné  de  deux  mille 
hommes , débarqua  en  Angleterre, 
proteftant  qu’il  ne  venoit  point 
rallumer  la  guerre  civile,  qu’il  ve- 
noit feulement  le  remettre  en  pof- 
feflion  du  comté  d’York  fon  patri- 
moine. Bientôt  il  eut  fous  fes  ordres 
une  armée  confklérable  ; il  évita 
(a  rencontre  de  Varwick , fut  reçu 
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dans  Londres  où  les  femmes  l’ado- 
roient , où  les  marçhands , fes  apan-; 
ciers  , defiroient  de  le  voir  rétabli 
pour  être  payés.  Il  fe  préfente  en 
bataille  devant  l’ennemi.  La  reine 
Marguerite  étoit  fur  le  point  d’ar- 
river avec  des  troupes.  Warwick 
au  lieu  d’attendre  ce  renfort,  fe 
pique  d’avoir  tout  l’honneur  de  la 
viûoire.  Le  duc  de  Clarence  l’a- 
bandonne pendant  la  nuit , & pafle , 
à la  tête  de  douze  mille  hommes, 
dans  le  camp  du  roi  fon  frere.  On 
-■i  ■■■mi  livre  bataille  à Barnet.  Warwick  eft 
1471.  tué  ; Edouard  efl  vainqueur.  Mar- 
betai'e  ^ guerite  arrive  avec  le  jeune  Prince 
«Je2' Largue-  Edouard  fon'^fils.  Elle  perd  la  ba- 
*«e-  taille  de  Teukesbury,  elle  y efl 
faite  prifonniere  ; fon  fils , prifon- 
nier  comme  elle , ayant  répondu 
fïerement  au  roi , reçoit  un  foufflet 
de  fa  main;  les  ducs  de  Clarence 
& de  Glocefter  l’affafîinent  auffi- 
*i vî.d'Hen'tôt.  Henri  VI  meurt  quelques  jours 
après  dans  fa  prifon , peut-être  par 
un  nouvel  affaflînat.  Ce  malheu- 
reux prince  , trop  imbécille  pour 
avoir  de  grandes  vertus  , jouiffoit 
d’une  réputation  de  fainteté  qui  1q 
ygndoit  refpe&ible  au  peuple, 


Edouard  IV.  430 

Après  tant  de  fcenes  barbares,  le 
toi  s’endormit  dans  le  fein  de  la  vo- 
lupté, plus  attentif  aux  moyens  de 
remplir  fes  coffres  qu’à  ceux  de  gué- 
rir les  plaies  du  royaume.  Ses  ma- 
niérés populaires,  fa  gaiete,  fes 
amufemens  même  plailoient  à la 
nation.  Une  entreprife  contre  la 
France  pouvoit  lui  plaire  davan- 
tage. Edouard  forma  une  ligue  avec 
Charles  duc  de  Bourgogne  pour 
démembrer  cette  monarchie.Le  par- 
lement accorda  un  fubfide.  L’armee 
Angloife  débarqua  bientôt  à Calais. 

Mais  la  fougue  im pétueufe  du  Bour-  1475* 
euienon  s’étoit  tournée  contre  la  Louis  XI  fait 
Lorraine.  Edouard  ne  trouvant  £^^4. 
point  les  fecours  qu’il  en  attendoif , 
prêta  l’oreille  aux  offres  de  Loiuâ 
XI, prince  qui  dédaignoit  la  gloire 
des  armes,  qui  craignoit  les  événe- 
mens  de  la  guerre , & qui  alloit  à 
fes  fins  par  des  voies  d’autant  plus 
fûres , qu’il  étoit  moins  fcrupuleux 
à tenir  fes  engagemens.  L’argent 
étoit  le  principal  jrefiort  de  fa  po- 
litique. On  conclut  un  traité  à Pec- 
quigni  près  d’Amiens , par  lequel 
j^ouis  s’obligea  fans  honte  à paye# 
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tous  les  ans  cinquante  mille  écuS 
à Edouard.  Il  gagna  les  minières 
Anglois  par  des  penfions  ; il  témoi- 
gna au  roi  une  confiance  entière  ; 
il  éluda  cependant  avec  adreffe  la 
propofition  de  recevoir  à Paris  une 
vifite  de  cet  hôte  dangereux  ? 
« Edouard  eft  un  beau  prince  & 
«fort  galant , dit-il  à Commines  , 
« quelque  maîtreffe  qu’il  auroit  à 
>>  Paris  pourroit  l’inviter  à y ré- 
» venir  d’un  autre  façon.  Il  vaut 
« mieux  que  la  mer  nous  fépare.  » 
Malgré  fa  profonde  diffimulatiorr, 
il  lui  échappa  un  jour  quelque  rail- 
lerie contre  ce  prince  défarmé  pour 
de  l’argent.  Mais  ayant  remarqué 
qu’un  Gafcon  établi  en  Angleterre 
l’avoit  entendu  ,il  le  retint  en  Fran- 
ce par  fes  largefies.  fai  trop  parlé  ; 
dit-il  à cette  occafion , il  ejl  jujle  que 
./en  porte  la  peine.  Le  feul  article  du 
• traité  qui  pût  lui  être  honorable  , 
fut  la  délivrance  de  la  reine  Mar- 
guerite , dont  il  paya  la  rançon.  Elle 
vécut  jufqu’en  1482  dans  une  re- 
traite pailïble,  après  avoir  étonné 
le  monde  par  des  prodiges  de  cou- 
lage , qui  fçroient  plus  d’hoaneuç 
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ion  fexe , fi  elle  en  avoit  eu  la 
douceur  & les  autres  vertus  aima-* 

Quoique  le  duc  de  Clarence , en  1477. 
trahiflant  Warwick  pour  fe  réunir  procés  du  duc 
au  roi , eût  contribué  à la  révolu-  chance 
lion , la  violence  &:  la  légèreté  de  & 
fon  cara&ere  le  rendoient  toujours 
également  fufpeél  &:  odieux.  Le 
duc  de  GIoceEer , Ton  cadet , ne  le 
haïffoit  pas  moins  qu’Edouard.  On 
réiolut  fa  perte, on  commença  par 
ïa  ruine  de  fes  amis.  Edouard  chai- 
fant  un  jour  dans  le  parc  de  Thomas 
Burdet,tua  un  daim  blanc  quiétoit 
fort  cher  à ce  gentilhomme.  Burdet 
tranfporté  de  colere  s’écria  qu’il 
fouhaiteroit  que  le  bois  du  daim 
fût  dans  le  ventre  de  celui  qui  avoit 
1 confeillé  au  roi  de  lui  faire  cet  af- 
front. Cette  faillie  pardonnable  pa- 
rut un  crime  digne  de  mort.  L’ac- 
cufé  étoit  ami  de  Clarence  : il  n’é- 
chappa point  au  fupplice.  Un  ecclé- 
fiaftique  pour  la  même  raifon,  fut 
exécuté  comme  forcier,  parce  qu’il 
favoit  les.  mathématiques  & l’aftro- 
nomie.  L’ignorance  du  fiecle  fit 
p^pmpher  la  paillon  de  la  çoia> 

T y 
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Clarence  ne  pouvoit  douter  quë 
ces  coups  ne  s’adreflaflent  à lui- 
même.  Loin  de  les  parer  avec  pru- 
dence , il  provoqua  la  haine  en  fe 
récriant  contre  l’injuftice.  Le  roi  le 
Injuftice  du  fit  arrêter.  La  Chambre  Haute  inf- 
laxiemcuc.  truifitfon  procès.  Quelques  expreS* 
fions  échappées  au  duc , fans  aucun 
aûe  ouvert  de  révolte , furent  un 
fujet  de  condamnation.  La  pré- 
fence  du  roi  ôta  même  aux  juges  la 
liberté  des  fuffrage».  Les  Commu- 
nes concoururent  avec  baffeffe  à 
l’iniquité  des  pairs , & demandè- 
rent l’exécution  de  Clarence.  On 
eft  étonné  de  voir  le  parlement 
alors  efclave  de  la  cour,  quoique 
opiniâtre  quelquefois  à refiifer  les 
fubfides  les  plus  néceffaires.  Regar- 
doit-il  la  vie  des  citoyens,  celle 
même  des  princes  du  fang , comme 
moins  précieufe  que  l’argent  de  la 
nation?  Toute  la  grâce  qu’on  fit 
au  frere  du  roi , fut  de  lui  laiffer  le 
choix  du  fupplice.  Il  voulut  être 
noyé  dans  un  tonneau  de  Malvoi- 
fie,  tant  il  aimoit  cette  liqueur, 
ou  plutôt  tant  il  étoit  bizarre  en 
tout.  On  reconnoît  l’homme  jus- 
qu’au dernier  moment  de  fes  jour& 
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Edouard  IV  fe  montra  toujours  Fl-n  *-E. 
le  meme,  cruel  &c  voluptueux, douatdiv* 
emporté  & fans  politique.  Il  avoit 
fiancé  fes  quatre  filles  dès  l’âge  le 
plus  tendre , avec  de  grands  prin- 
ces. Tous  ces  mariages  manquè- 
rent. Le  Dauphin , fils  de  Louis  XI , 
qui  devoit  époufer  l’aînée  par  un 
article  du  traité  de  Pecquigni , épou- 
fa  la  fille  de  l’Empereur  Maximilien. 

Le  roi  vouloit  fe  venger  de  cette 
injure. Louis  XI  eut  l’adreffe  d’armer 
l’Ecoffe  contre  lui.  Glocefter  tenta 
line  invalîon  en  Ecofle , s’empara 
de  Berwick,  & obligea  les  Ecoffois 
d’accepter  la  paix  en  cédant  cette  — 
place.  Edouard  fe  préparoit  à por-  1481* 
ter  la  guerre  en  France , lorfqu’il 
mourut  âgé  de  quarante  & un  an  , 
laifiant  urte  couronne  enfanglantée 
au  jeune  prince  de  Galles  fon  fils , 
dont  le  régné  ne  dura  que  deux  1 
mois. 


EDOUARD  V.  et  RICHARD  III. 


.A- près  l’extin&ion  des  guerres  1482. 
çivilçs  fou$  le  dernier  régné,  deux  Mi.io.Léoi»» 
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partis  irréconciliables  avoient  dï- 
vifé  la  cour  ; celui  de  la  reine  & de 
fes  parens  , dont  les  principaux 
étoient  le  comte  de  Rivers  fou 
frere,  &c  le  marquis  de  Dorfetfon 
fils  , & celui  de  l’ancienne  nobleffe  . 
s jaloufe  de  ces  hommes  nouveaux 

qui  dominoient.  Le  duc  de  Buc- 
kingham , quoique  beau-frere  de  la- 
reine , lelord  Haftings , grand  cham- 
bellan, les  lords  Howard  & Stanley* 
étoient  à la  tête  de  la  fécondé  fac- 
tion. Edouard  IV , avant  que  de 
mourir , avoit  ménagé  une  récon- 
ciliation apparente.  Mais  on  change 
de  vifage  à la  cour  fans  changer 
d’intérêts  ni  de  fentimens.  A peine 
le  roi  fut-il  mort,  que  les  deux 
partis  agirent  fuivant  leurs  vues 
différentes  auprès  du  duc  de  Glo- 
Rkhardducceffer  régent  du  royaume.  Ce 
de  Gioccitcr. prJnce  cruel,  ambitieux,  capable 
' . de  tous  les  crimes  , couvrait  fous  le 
. mafque  d’une  profonde  difîimula- 
tion  ia  noirceifc-  de  fon  ame  &les 
rufes  de  fa  politique.  Il  affeélaun 
grand  zele  pour  la  reine  afin  de  l’at- 
tirer dans  le  piege.  Le  comte  de 
divers , homme  d’un  mérite  diffia-  . 
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gué , gardoit  & élevoit  à Ludlow 
près  du  pays  de  Galles , le  jeune  roi 
ion  neveu  , qui  n’avoit  encore  que 
douze  ans.  La  reine  vouloit  d’a- 
bord qu’il  le  fommât  avec  des  trou-  v 
pes.  Trompée  par  Gloçefler  , elle 
révoqua  fes  ordres.  Le  régent  reçut 
Rivers  de  la  maniéré  la  plus  affec- 
tueufe , & le  fit  arrêter  le  lende- 
main.  A cette  nouvelle,  la  reine 
fe  réfugia  dans  l’abbaye  de  'Weft- 
minfler  avec  le  duc  d’York  fan 
fécond  fils.  Il  fallait  lui  enlever  un 
dépôt  fi  précieux.  Glocefter  décla- 
me dans  le  confeil  contre  cette  in- 
jufte  défiance , il  repréfente  que  le 
jeune  prince  doit  afiifter  au  cou- 
ronnement de  fon  frere;  il  propofe 
de  l’arracher  d’un  afyle  qui  n’eft 
fait  que  pour  fauver  les  malfai- 
teurs ; les  prélats  foutiennent  que  v 
l’afylè  eil  inviolable  ; mais  ne  péné- 
trant pas  les  intentions  du  régent, 
ils  vont  folliciter  la  reine  à laifî’er 
fortir  fon  fils  ; elle  y confent  enfin 
malgré  elle,  après  l’avoir  baigné 
de  fes  larmes  ÔC  lui  avoir  dit  le 
dernier  adieu. 

Pes  barrières  infurmontabltfs  ■ scWmeife 

* , de  GioceiLr, 
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fembloient  éloigner  pour  jamais  d« 
la  couronne  l’ambitieux  Glocefter. 
Outre  les  enfans  d’Edouard  IV , il 
en  reftoit  deux  de  l’infortuné  duc  de 
Ciarence , frere  aîné  du  régent. 
Mais  rien  n’arrête  un  fcélérat  qui 
peut  fouler  aux  pieds  toutes  les 
lois.  Déclaré  Prote&eur  par  le 
confeil , fans  qu’on  eut  la  moindre 
crainte  pour  la  fucceflion , il  fit  d’a- 
bord exécuter  le  comte  de  Rivers  , 
& Richard  Gray  un  des  enfans  du 
premier  lit  de  la  reine  ; il  fit  entrer 
dans  fes  vues  le  duc  de  Bucking- 
ham, dont  la  confcience  n’avoit 
pour  réglé  que  l’intérêt  ; & n’ayant 
pu  féduire  le  lord  Hafiings  fujet  fi- 
delle , il  rélolut  de  s’en  délivrer  par 
Accufatîon  un  crime.  Il  demande  en  plein  con- 
Cnguiiere  ^ quel  châtiment  méritent  ceux 
/ qui  ont  attente  lur  la  vie  du  rro- 
teôeur  t Hafïings  répond  qu’üs  doi- 
vent être  punis  comme  des  traîtres. 
Us  bien  , ces  traîtres , ajoute  le  Pro- 
tecteur ? font  la  forciere  de  reine , veu- 
ve de  mon  frere  Jeanne  Shore  fa  mai" 
treffe , & leurs  complices . Voye{  en 
quel  état  ils  ni  ont  réduit  par  leurs  for- 
tileges  ! En  même-temps  il  décott* 


t t Richard  III.  447 

Vre  fon  bras  tout  defféché.  Perfonne 
n’ignoroit  qu’il  avoit  cette  infirmité 
dès  l’enfance.  Aflurément , dit  Haf- 
tings , ils  ne  peuvent  être  trop  pu- 
nis s’ils  font  coupables  de  ce  crime. 

Quoi  ! s’écrie  le  Prote&eur , vous 
réponde { par  des  Ji  & par  des  mais  ? 

Vous  êtes  Le  premier  coupable  du  cri  • 
me  ; vous  êtes  un  traître , & je  jure  par 
S.  Paul  de  ne  pas  dîner  quon  ne  niait 
apporté  votre  tête.  En  achevant  ces  supplice  de 
mots , il  frappe  fur  ia  table  ; des  fa-  Ha'll86S' 
tellites  entrent,  on  failit  Haftings , 
on  l’entraîne  Sc  on  lui  tranche  la 
tête.  Deux  heures  après , on  publie 
dans  Londres  une  proclamation 
étudiée  , écrite  à loifir,  où  étoient 
expofés  en  détail  les  prétendus  cri- 
mes de  Haftings  nouvellement  dé- 
couverts. L’impofture  fautoit  aux 
yeux , & quelqu’un  obferva  que 
cette  proclamation  avoit  été  faite 
par  efprit  de  prophétie.  Jeanne 
Shore  fut  enfuite  examinée  fur  fes 
maléfices  ; car  le  Prote&eur  s’em- 
barrafi'oit  peu  de  i’abfurdité  pourvu 
qu’il  arrivât  à fon  but.  On  ne  trou- 
va point  de  preuves , malgré  l’igno- 
rance & la  fuperftition  du  ûeçle. 
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Le  confeil  ne  pouvant  la  condartf^ 
ner  comme  forciere,  un  tribunal 
eccléliaftique  la  condamna  comme 
adultéré  à faire  amende  honorable 
en  chemife.  Cette  femme  féduite 
. par  Edouard  IV , s’étoit  rendue  re- 
commandable par  fon  humanité  & 
fa  bienfaifance.  Elle  ne  trouva  plus 
d’amis  dès  qu’elle  fut  malheureufe  ; 
elle  finit  fes  jours  dans  la  mifere. 
Ffatîques  ia.  Glocefter  leva  enfin  le  mafqueÿ 
ceftcr.  , oc  alpira  ouvertement  a la  cou- 
ronne. Ses  autres  démarches  répon- 
dirent à fon  début.  Après  avoir 
femé  des  doutes  fur  la  légitimité 
du  mariage  d’Edouard  IV , il  em- 
ploya un  moyen  plus  digne  de  la 
îcélérateffe.  Ce  fut  de  faire  paffer 
le  dernier  roi  &c  le  duc  de  Clarence 
pour  bâtards , quelque  infamie  qui 
dût  en  rejaillir  fur  fa  propre  mere 
encore  vivante.  Un  prédicateur  fer- 
vit  d’organe  à la  méchanceté.  Le 
doéleur  Shaw , ayant  pris  pour  texte 
ce  pafiage  , Les  rejetons  bâtards  ne- 
poufferont pànt  de  racines,  décria  la 
naifiance  des  deux  freres  du  Pro- 
te&eur  , éleva  ce  prince  jufqu’aux 
. Hues  y le  repréfenta  comme  lie  vér 
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Litable  héritier  du  trône,  & com- 
me l’efpérance  de  la  nation.  On  s’at- 
tendoit  à des  cris  de  Vive  Richard, 
L’auditoire  demeura  muet.  Une 
fcene  fi  fcandaleufe  ne  tourna  qu’à 
la  honte  de  Glocefler  & de  fon 
panégyrifle.  Il  falloit  cependant 
arracher  au  peuple  une  forte  de 
confentement  à la  révolution  pro- 
jetée. Le  maire  de  Londres , frere 
de  §haw  ? afiémbla  les  citoyens  ; 
Buckingham  les  harangua  fiir  le 
même  lu  jet  que  le  do&eur.  Mais 
il  eut  beau  demander,  s’ils  ne  vou- 
loient  pas  pour  roi  l’excellent  duc 
de  Glocefter  ; un  profond  filence 
découvrit  les  fentimens  de  l’affem- 
blée.  Enfin  on  vient  à bout  d’en- 
gager quelques  vils  artifans  à crier- 
Vive  Richard.  Cette  foible  accla- 
mation fut  la  voie  du  peuple,  la 
voie  de  Dieu.  Buckingham  courut 
dire  au  duc  que  la  nation  l’avoit 
proclamé.  Le  prince,  en  préfcnce 
de  la  multitude  , affeéia  une  fidélité 
inviolable  au  l'ouverain , exhorta 
même  le  peuple  à l’imiter  fur  ce 
point.  On  l’affura  qu’on  nç  vouloü 
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point  d’autre  roi  que  lui*  II  accepté 
Weurtre  HT»  ]a  couronne.  Edouard  V & le  duc 
douacdv.  d»york  furent  bientôt  affaflinés 

dans  la  tour  de  Londres.  Leur  mort 
mit  le  fceau  à l’ufurpation  du  tyran. 
Richard  in.  Ainfi  le  duc  de  Glocefler  com- 
mença fous  le  nom  de  Richard  III , 
lin  régné  que  tant  de  crimes  atro- 
ces rendoient  exécrable.  Il  avoit 
promis  au  duc  de  Buckingham  des 
técompenfes  proportionnées  à fes 
fervices  ; mais  quelque  intérêt  ïju’il 
eût  à le  ménager,  il  ne  lui  tint 
pas  exa&ement  parole , foit  par  la 
crainte  de  trop  augmenter  fon  pou- 
voir , foit  par  l’ingratitude  fi  ordi- 
naire aux  médians.  Dès  que  Buc- 
kingham fe  crut  offenfé , il  médita 
une  révolution.  Richard  ne  pou- 
voit  être  qu’un  monftre  aux  yeux 
des  Anglois.  Ses  perfidies,  les  meur- 
tres, fon  ufurpation  avoient  quel- 
que chofe  de  trop  noir  pour  échap- 
per à l’horreur  publique.  Le  parti 
de  Lancafter  fentoit  renaître  fon 
de  animofité  & fes  efpérances.  L’é- 
fidwmond. , yêque  d’£jy  que  Richard  avoit 
confié  à la  garde  de  Buckingham^ 
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luiperfuada  de  jeter  les  yeux  lur 
Henri  comte  de  Richemond,  héri- 
tier par  les  femmes  de  la  maifon 
de  Somerfet,  & petit  fils  de  cet 
Owen  Tudor,  homme  inconnu, 
qui  avoit  époufé  Catherine  de 
France , veuve  de  Henri  V.  Riche- 
mont  s’étoit  retiré  en  Bretagne, 
fous  le  régné  d’Edouard  IV  qui  le 
regardoit  comme  un  adverfaire  dan- 
gereux. Pour  fixer  plus  aifément 
les  fuffrages  en  fa  faveur,  le  duc 
&c  l’évêque  imaginèrent  de  réunir 
dans  fa  perfonne  les  droits  de  l’une 
& de  l’autre  maifon,  en  lui  faifant 
époufer  la  princefTe  Elifabeth , fille 
aînée  d’Edouard.  La  reine  douai- 
rière adopta  ce  projet  dans  l’efpé- 
rance  d’un  meilleur  fort.  Richemont 
promit  d’accomplir  le  mariage  dès 
qu’il  feroit  en  Angleterre. 

Tout  tyran  efl  foupçonneux.  confpiratkaj 
Richard  démêla  ces  intrigues , & fe 
mit  en  état  de  défenfe.  Buckingham 
leva  auffitôt  des  troupes  dans  le  — 

pays  de  Galles.  Mais  des  pluies  af- 
freufes  & continuelles  l’ayant  em-  , 
pêché  de  joindre  fes  partiians,  le$ 
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Gallois  l’abandonnèrent  autant  paf 
fuperftition  que  par  famine.*  Il  fe 
réfugia  chez  un  ancien  ferviteur  de 
fa  famille , il  fut  découvert , arrêté  , 
conduit  au  roi , &£  exécuté  fans  au- 
cune forme  de  procès.  Le  comte 
de  Richemont  battu  par  une  tem- 
Kkhard  te- pête  retourna  en  Bretagne.  Ces 
0DI1U*  événemens  fembloient  afliirer  le 
trône  à Richard.  Le  parlement, 
qu’il  ofa  enfin  convoquer,  le  re- 
connut, ne  pouvant  réfiiler  à la 
force.  La  reine  douairière  fe  laiffa 
féduire  elle-même  , & promit  fa 
fille  au  meurtrier  de  fes  trois  fils  , 
foupçonné  d’avoir  fait  mourir  fa 
première  femme  dont  il  n’efpéroit 
point  d’enfans.  On  attendoit  une 
difpenfe  de  Rome  pour  ce  maria- 
ge , lorfque  la  fcene  changea  tout 
*485*  à coup.  Richemont  ayant  obtenu 
quelque  fecours  du  roi  de  France 
Charles  VIII , partit  d’Harfleur  avec 
environ  deux  mille  hommes,  dé- 
barqua fur  la  côte  de  Galles,  fut 
joint  par  un  grand  nombre  d’An- 
glois , s’avança  vers  Leicefter , ren- 
contra l’armée  de  Richard  à Bofj 
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Vorth , lui  livra  bataille , & le 
Vainquit  d’autant  plus  facilement, 
que  Stanley  qui  commandoit  un 
corps  de  royalides  fe  rangea  fous 
jfes  drapeaux.  Richard  fut  tué  apres  Mort  Ri* 

• r»  • « t • 1 1 char  ci  111* 

avoir  fait  des  prodiges  de  valeur; 
prince  trop  odieux  par  fes  crimes  , 
pour  qu’on  puifle  louer  fes  talens. 

La  maifon  de  Plantagenet  céda  de 
régner.  Elle  occupoit  le  trône  d’An- , 
gleterre  depuis  trois  cent  trente  ans. 

L’hidoire  va  devenir  plus  inté-  Etat  de  U 
reliante  & plus  utile.  Les  arts  qui  natlon* 
poliffent  une  nation  commençoient 
à fe  répandre.  Les  Pandedes  de 
Judinien , découvertes  en  Italie 
vers  l’année  1130,  avoient  appris 
combien  une  fage  législation  ed 
fupérieure  â des  coutumes  barba^ 
res.  Le  peuple  étoit  forti  de  la  fer- 
vitude.  Ces  villains  , ces  ferfs  de  la 
glebe , à peine  comptés  auparavant 
parmi  les  hommes  , étoient  dever 
nus  les  fermiers  des  ieigneurs , &c 
recueilloient  les  fruits  du  travail 
& de  l’indudrie.  La  liberté  civile 
S’étoit  élevée  furies  ruines  du  gou* 
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vernement  féodal  ; mais  la  liberté 
politique,  telle  qu’on  la  conçoit 
aujourd’hui  en  Angleterre , n’exif- 
toit  encore  que  très-imparfaite- 
ment. Nous  la  verrons  jeter  peu 
à peu  des  racines,  fe  développer 
avec  effort , & produire  de  nou- 
Telles  révolutions. 


Fin  du  Tome  premier. 
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